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PREFACE 

Tous les ouvriers inlelligcnls, à quelque métier 
qu'ils appartiennent, peuvent constater chaque jour 
qu'il leur manque le premier et le plus indispensable 
des outils, celu1 qui apprend à manier lous les autres, 
le seul qui ne soit pas un serviteur inerte, mais au 
contraire et tout ensemble un maitre accompli, un 
guide éprouvé, un conseiller fidèle et désintéressé. 
Cet outil, c'est le livre. Vous le chercherez en vain, 
à l'heure actuelle, chez le maréchal ferrant, chez le 
maçon ou le menuisier du village. A la ville même, 
chez la plupart des petits patrons ou des contre­
maîtres . il est très rare, sinon introuvable. 

Cetle Jourde faute n'est nullement imputable à 
no3 travailleurs, car ils aimeraient à lire et à relire des 
li v res faits pour eux, à leur mesure, et écrits dans 
ltmr langue. On n ·y a pas so1gé; non pas évidemment 
que nous manquions de grands savants ni d'éminents 
professeurs, mais leurs gros livres sont inabordables 
et inintelligibles pour les travailleurs manuels. L'ou­
vrier, l'employé le mieux doué n'est condamné que 
trop souvent à devenir un manœuvre routinier ou 
un rouage inconscient: on le confine dans un travail 
jalousement spécialisé, on lui interdit toute initia­
tiw, on tue en lui le goût du travail bien compris, 
bien YU d'ensemble, eL du même coup on tarit pour 
lui toute source de profit légitime et rémunérateur. 

Il n'y a que deux remèdes, et l'on a trop tardé à 
les employer: c'est le cours professionnel, et c'est le 
livre professionnel. D'ailleurs, ils se confondent et 
se complètent, car le cours est en somme un livre 
récité et expliqué à haute voix par un maitre, et le 
livre est un cours écrit. 

L'enseignement professionnel est en voie d'organi­
sation, mais son installation demandera beaucoup 
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PRÉFACE. 

de temps et d'argent. C'est seulement une infimo 
minorité parmi nos tra\•ailleurs qui pourra en béné­
ficier dans les grandes villes. Ses bi1 nraits ne pour· 
f'ont pas, d'ici longtemps, parvenir Jusqu'au grand 
peuple des ouvriers déjà vieillis dans le métier et 
-disséminés de tous côtés au rond de nos provinces. 

Pour eux, il n'y a qu'un recours : le livre, le livre 
bien fait, qu'on a toujours sous la main, qui est lou­
jours prèl à répondre, qui a prévu toutes les diffi.­
.eultés et sait les résoudre d'une façon claire, le liVI'e 
abondamment illustré qui montre le maniement de 
.ehaque outil, expose les tours de main, le livre qui 
joint à un savoir solide le savoir-laire qui est tout 
aussi indispensable. 

C'est ce liçre que la Bibliothèque professionnelle 
<lffre à tous les travailleurs. 

Chacun des 150 volumes qui composent cette 
Encyclopédie du travail national a été écrit par un 
.spécialiste. Mais ce spémaliste ne s'est pas borné à 
travailler dans on cabinet et sur les livres : il s'ho­
nore d'avoir pratiqué lui-même et pendant do lon­
gues années le travail qu'il enseigne maintenant à 
ses jeunes camarades. Les ingénieurs, les chefs d'ate­
Jier, les professeurs qui ont mis dans ces petits livres 
le meilleur de leur expérience ont manié les outils 
dont ils parlent; ils ont eux-mêmes frappé sur l'en­
.elume, chqrpenté ou menuisé le bois, ajusté des piè ;f's 
ou conduit des machines. Quel que soient leurs 
titres, le nom qui leur convient le m1eux, c'est encore 
celui de • maitre-ouvrier ». 

Avec eux, grâce à eux, et comme eux, tout ouvrier, 
tout employé peut devenir, lw aussi, un maitre dans 
sa partie. La plus belle récompem•e des auteurs de la 
Bibliothèque proressionnelle sera justement d'avoir 
<luvert les portes de la maitrise à tous ceux qui vou­
dront s'en rendre dignes. 

RE:o~t DHoM:dE, 

1 nspecteur général de l' Enseignemenl 

technique. 
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Blanchiment-Teinture 

INTRODUCTION 

La teinture est un ar·t et une science, une science 
parce que tout est raisonné, ct, comme le dit l'en-ll;tc 
de ce livre, elle dérive de la l'himie, tant mim'rall' 
qu'organique; un art parce que la plupart des nuances 
proviennent d'une copie de la nature . 

Ces deux termes s'expliquHont par eux- même 
<lans la suite de ces ouvrages. 

Pour bien pratiquer l'art dt> la teinture avec suc­
-cès, pour participer à se- progrè- inl'es anl , les 
-comprendre, pouvoir les di culer, pour omployer 
avec utilité, ·oin et économie les nombreux agenLc; 
(ju'il exige, il est indispen~able d'avoir quelques 
notions de chimie. 

1\Iais que !"on ne s'eiTraie pas cep -ndant : Il n'est 
pas nécessaire d être chimiste dans toute l'acception dt! 
celle qualité pour devenir et pour être lUI bon praticien, 
wt IUJ,bile teinturier et lut excellent coloriste. 

Cependant, on reconnait aisément dès les opéra­
I ions un peu compliquée en teinture que : l'air, la 
lumière et leurs composition y participent. En ellel, 
en e bornant aux ob ervations les plus impies, cha­
cun peut voir que c'est la lumière qui joue Je rôle 
principal dans les merveilleuses productions photo­
graphiques, que l'air et ce compo és aident à la 
•'oloration ou ùécoloration des fleurs et des fruit!';; 
que les éléments constituant l'air atmosphérique, 
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8 INTRODUCTION. 

les rayons lumineux ct les modifications de tempé­
rature sont fe· agents qui, sur notr·e globe, en modi­
fienllc principes suivant des loi chimiques el phy­
siques dont le programme de ce recueil .fait men lion. 

On conçoit que toutes notions de chimie et même 
de physique ne ont pas absolument indifférentes el 
inutiles au praticien teinturier. 

Il n'est pas néces aire non plus d'rtrc botaniste l't 
minéralogi le par·ce qu'on y emploie, en orret, un 
cer·tain nombre de >égélaux el de minéralL'{; ce serail 
prendre de trop loin t de trop haut les études utile.'­
à cet art. 

Comme dans tout arl industriel difficile, une cer­
taine intelligence, de la volant 1, de la persévérancl.', 
du savoir, mai surtout une pratique, des facultés 
naturell!'S et des sens exercé y suffisent et sonL 
même les meilleures conditions pour y réussir. 

On a dit du sa>oir, parce qu'en elTet les principes 
el les règles sont toujours utiles pour l'intelligence 
cl la direction, pour la théorie et la pratique des 
opérations de la teinture. Il faut au moim être ini­
lié, dans cette application unique et pf>dale, aux 
faits généraux sur les principaux éléments qui cons­
tituent tous les corps de la nature, et qui, en der­
nière anal~·se, se retrouvent, mais en des combinai­
sons et d_es rapport infiniment variés, dans l'innom­
brable série de; substances organiques, tels enfin 
t]ue l'état actuel de ces diverses sciences i vastes, i 
compliquées et si difficiles, peut permettre de Jes 
oll'rlr et de les apprécier. 

Ce sont ces motif qui nous ont incités à donner à 
ce travail son vrai nom, qui est : chimie tinctoriale 
car avant de pas er aux sujets spl)ciaux, c'est-à·dirc 
ayant trait aux opérations avant et aprè : blanchi­
rn nt, teinturr, il nous sera nécessaire de nou 
arrèter sur le leçon. élémentaires de chimie et ph y-
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INTRODUCTION. 9 

sique traitant de la chimie en spécillant surtout : 
1° l'air; 2° la lumière, l'eau ella chaleur. 

Nous les ferons suivre de ·no lions, autant que 
possible spéciales, essentielles, suffisantes ct bien nettes 
sur : 1° l'origine; 20 la nature; 3° la préparation; 
ftO les propriétés phy ique et chimiques; 50 l appli­
cation et usages. 

Elles seront alors complétées par : 1° les agent 
chimiques; 2° substances secondaires; ao substances 
colorantes. 

Il va sans dire que ce premier livre théorique sera 
complété d'un second livre et qu'il ile faudra pa 
oublier qu'il est indispensable, même pour la bonne 
application des premières notions théoriques, de e 
salir les mains journellement et pendant quelques 
années sous la direction de quelque habile et ancien 
praticien. 

LIENARD-FIEVET. 

1. 
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HISTORIQUE 

La pein lure el la teinlu re 
ré;ouisscnt J'œil; elles lui 
sont o.ussi indispcnsab:es 
que Jo. lumière. 

Ces mots de Gœthe, empruntés à son étude sur 
l'influence des couleurs sur les sens et sur les mœurs, 
se vérifient pleinement lorsque l'on envisage l'histoire 
ode la civilisation humaine. De tout temps, l'homme 
s'est efforcé de rendre plus att rayant par des colo­
ration'> variées les produit'i de son activité. Entouré 
-des mille nuance'> dont brille la naiure, consciem­
ment ou incon ciemment, ile t porté à sc parer des 
couleurs les plus diverse et à embellir de même 
.manière les œuvres de se mains. Si la manière de 
'y prendre, de même que le sem esthétique ont 

<évolué au cours des âges. il n'en reste pa<; moins que 
nos ancêtre le plus reculés prenaient tout autant 
plaisir que nous aux sensations colorées. 

Aussi, de tout temp , ils en ont saisi avec empre>-
l'ment les moyens, et l'éclat des couleurs a dû Hre 

naturellement l'un des premiers qui leur rus ;ent 
offerts. Les sauvages même cherchaient à en impo­
ser par des tatouages ou des impre siom sur la peau, 
par les plumes, les pierres, les coquillagt>s aux vives 
-couleur , qui leur servaient d'ornement ou de parure; 
Jes femmesdesGaulesse donnaient 1 •sjour.sdefêteune 
teinte brune olivâtre par le moyen du vouëde ct san 
doute celles qui occupaient les premiers rangs étaient 
Jes plus jalouses de cette dislinctiou. li n'est donc 
pas douteux que l'orikine de l'art de la teinture oe 
l'emonte à une haute antiquité, et lorsque la nature 
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niSTORlQUE. 

a présenté des sub tances colorantes d'une applica­
tion facile, il a pu s'Hablir chez des peuples d'une 
ivili ation peu avancée des espèces de teintures qui 

<>nt été recherchées enosuite par de nations policées; 
ainsi les Gaulois préparaient quelques couleurs qui 
n'étaient pas dédaignées des Romain~; mais pour 
s'étendre et se perfec.lionner, l'art a dû suivre If'!; 

progrès de l'industrie et ceux du luxe. Les Égyptiens, 
selon Pline, avaient trouvé un moyen de teindre 
qui avait des rapports avec celui que nous employons 
pour l'impression des calicots et des foulard· dC' soie : 
les étoiTes, imprégnées probablement de plusieurs 
mordants, étaient plongées dans un bain, où elles 
prenaient diiTérentes couleur.o;. Cependant il est à 
présumer que l'industrie avait peu d'activité chez 
un peuple où la puissance sacerdotale interdisait 
par des lois tout changement dans les (.ou tu mes les 
plus indiiTérentes. 

L'art de teindre les toiles parait avoir été inconnu 
dans la Grèce avant l'invasion d'Alexandre dan· lt!s 
Indes. Pline rapporte qu'on y teignait les voile de; 
vaisseaux de diiTérentes couleur~; il y a donc appa· 
renee que les Grecs empruntèrent cet a1•t aux 
Indiens. 

L'Inde est le berceau des connaissanr~s ct des arlo;; 
qui se sont ensuite répandus et p!:'rreclionnf.s chez 
Jes autres nations. Les hasards devaient. bientôt se 
multiplier dans un pays qui est riche en production'> 
naturelles, qui exige peu de travaux pour sufl1rt> à 
la subsistance de ses habitants et dont la population 
était favorisée par la profusion de la nature et la 
simplicité des mœur , avant que la tyrannie des 
<:onquérants qui s'y sont succédé y e1H dévelOPI* 
ses attentats; mais les préjugés religi~:ux et la di vi· 
sion inaltérable des castes mirent promptement de<> 
f'ntraves à l'iodustrie, les arts dès lor~ furent sta-
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DISTORIQUE. 

lionnaires elil,r aapparencequ'au temps d'Alexandre, 
la teinture s'y esl trouvée à peu près au même point 
!tu'au x,·u• iècle pour· les étoiTes de coton, car la 
soie y était encore inconnue ou du moins très 
rare. 

Les belles couleurs que J'on observait sur les toiles 
de, 1 nd es auxquelle on donna d'abord le nom d 
perses parce que c'e t par le commerce de la Perse 
qu'elle nous parvinrent, pourraient faire croire que 
l'art de la teinture y était poussé à un grand degré de -
perfection, mais on voit que la description que Bau-
lieu fit, à la prière de Du tay, des opérations qu'il fit 
cxf>cnler sous es yeux que les procédé des Indiens 
étaient tellement compliqués, longs et imparfaits, 
qu'ils seraient impraticables ailleurs par la dj{Térence 
du prix de la main-d'œuvre. 

L'industrie européenne les eut bientôt surpassés 
par les goûts du dessin, la variété des nuances et.. 
la simplicité des manupulation ; il nous est permis 
d'en conjecturer que l'art de la teinture était peu 
avancé. li est hors de doute qu'il y avait une tein­
ture qui a été ou perdue ou négligée et qui était 
J'objet du luxe le plu recherché : voyez la pourpre 
qu'on tirait de divers testacé , coquillages couverts 
d'écailles univalves. Ses procédés d'extraction ont 
parliculièrement attiré l'attention des philosophes et 
ils ont été mieux conservés dans les monuments his­
torique que ceu.."X. des autres couleurs. Il y a grande 
apparence que la découverte s'en fit à Tyr et qu'elle 
contribua beaucoup à l'opulence de cette ville 
célèbre. Le suc dont on se servaiL pour teindre en 
pourpre était tiré des deux principales espèces de 
coquillages, la plus grande portait le nom de pour­
J•re et l'autre était un buccin. L'une et l'autre espèce 
se subdivisaient en plusieurs variétés; on les distin­
guait encore par la couleur plu ou moins belle 
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UISTORIQUE. 13 

qu'elles pouvaient donner selon les côtés où s'en !ai­
ait la pêche. 
La pourpre fut pre que partout un attribut de la 

haute naissance et des dignité . Elle servai l de déco­
ration aux premières magistratures de Rome, mais 
le luxe qui fut porté à l'excès dans cette capitale 
du monde en rendit l'usage commun aux personnes 
opulentes jusqu'à ce que les empereur se réservas­
sent le droit de la porter. 

L'on reporte à l'o11 1300 la découverte de l'orseille 
que fit par hasard un négociant de Florence; ayant 
remarqué que l'urine donne une belle couleur à une 
e pèce de mousse, il fit des tentatives et réussit à 
préparer l'orseille dont il tint pendant longtemps la 
découverte secrète. 

Les ru-ts continuèrent à être cultivés en ltalie avec 
un succès qui s'accrut longtemps; èn 1429 parut à 
Venise le premier recueil des procédés employés dans 
les teintures sous le nom de :lllarie-Gola. 11 s'en fit 
rn 1510 une seconde édition fort augmentée. Un 
nommé Giovant-Ventura Roset ti forma le projet 
de donner plus d'étendue et d'utilité à cette descrip­
tion; il voyagea dans les différentes parties de 
l'Italie et des pays voisins où les arts commençaient 
à renaltre, pour s'instruire des procédés qu'on y sui ­
vait et il donna sous le nom de Pielho 1m recueil, 
qui, selon BischoiJ, est le premier où l'on ail rappro­
ché les di!Térents procédés qui doh·ent être regardés 
comme le premier mobile -de la perfection à laquelle 
a été porté depuis l'art de la teinture. 

JI est à remarquer que dans l'ouvrage de Pietho, 
il n'est encore parlé ni dè la cochenille, ni de l'indigo; 
de sorte qu'rn 1548, ces deux sub tances colorantes 
n'étaient probablement pas encore en usage dans 
l'Italie, Pline parle, il est vrai, d'une ubstance qui 
venait des Inde et à laquelle on donnait le nom 
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d'indicum, mais on ne s'en servait que pour la pein­
ture. 

Il est cependant très probable que les 1 ndiens en 
faisaient usage dans la teinture et il parait mème 
-que le premier qui ait été employé en Europe nous 
a été apporté des Indes Orientales par les Hollan­
·dais. 

La culture 'en établit d'abord au ~lexique et de 
là dans d'autres parties de l'Amérique où il a acquis 
des qualités supérieures. 

Pendant longtemps l'Italie, !'t -particulièrement 
Venise, po sédèrent presque exclusivement l'art de 
b teinture qui contribua à la prospérité de lt>urs 
manufactures et de leurs pays; mais peu à peu cet 
.art . 'introduisit en France. 

Gilles Gobelin qui avait ru ('Ommunicalion du 
procédé d~ la véritablr .-.carla te, l rigea un étaùlis­
sement dans le lieu qui porte son nom; on regarrla 
-cette entreprise comme tellement téméraire, qu'on 
donna à l'établissement Je nom de Folie- Gobelin rt 
le succès étonna nos aïeux à un tel point qu'ils 
-crurent que Gobelin avait fait un pacte avec IP. 
diable. 

La découverte de la teinture en écarlate peut être 
regardée comme l'époque la plus remarquable de l'art 
de la teinture : l'on a vu précédemment que les 
anciens avaient donné le nom d'écarlate à la cou­
leur qu'ils obtenaient du kermès, et qui était fol't 
-éloignée de la beauté de celle que nous désignons par 
là. 

nes Espltgnols ayant observé que les habitants du 
Mexique e servaient de la cochenille pour colorier 
leurs maisons el teindre leurs coton'!.> informèrent 
leur gouvernement de la beauté de cette couleur, el 
Cortès reçut en 1523, J'ordre de faire multiplier 
O'in>.ecte precieux qui la produisait. Cf'penclant la 
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couleur que donne naturellement la cochenille est 
sans nom; peu de temps après que la cochenille rut 
connue en Europe, un chimiste allemand nommé 
Kuster ou Ku !Ter trouva le procédé de notre écarlate 
par la dissolution d'étain et il emporta son secret à 
Londres. 

En 16'13, un peintre flamand nommé Kloeck ou 
Gluck sut se procurer ce secret et le communiqua à 
Gobelin. Ce procédé se répandit en~uite dans toute 
l'Europe. 

Kloeck, qui avait voyagé dans l'Orient où depuis 
les Grecs se conservait un reste d'industrie, natura­
lisa en Flandre l'art de la teinture suP la laine ct 
sur la soie, ct cet art y fleurit longtemps. Franche­
ville fixe la mort de cet lwmme si utile à sa patrie 
vers l'an 1550. 

L'usage de l'indigo, qui fut mcore une grande 
acquisition pour l'art de la teinture, eut plus de 
peine à s'établir que celui de la cochenille ; il rut 
sévèrement interdit en Angleterre ous le règne 
d'Élisabeth, de même que le bois de campêche, 
qu'il était ordonné de brùler quand on le trouvait 
dans un atelier. Cette prohibition ne fut levée que 
sous Ch:l.rles 1 I. 

L'usage de l'indigo était pareilleme·nt proscrit en 
Saxe : dans l'ordonnance qui fut rendue contre lui 
et qui rappelle l'arrêt contre l'émétique de couleur 
corrosive, on le traitait d'aliment du diable. 

C'est là un grand exemple des abus dans lesquels 
peut tomber une administration peu éclairée et 
facile à se laisser égarer par le suggestions des 
intérêts pa,rticuliers. 

Les teinturiers en bleu, qui se servaient alors du 
pastel et du vouëde, représentaient que l'indigo 
ferait tomber le commerce de ces deux substances, 
lesquelles étaient des productions du pays. ra 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



16 lll5TORIQUE. 

motif, qui devait être bientôt éludé sous peine de 
payer un tribut Il l'industrie des autres nations, ce 
préjugé contre J'indigo se commuuiqua aus i à la 
France, et l'on défend dans l'instruction du grand 
Colbert d'en moUre dans les cuves de pastel au 
delà d'une proportion déterminée. 

Colbert donna à l'industrie françai e, demeurée 
languissante sous le ministères orageux de Riche­
lieu et de Mazarin, un essor qui l'éleva bientôt au­
dessus des progrès des autres nations, il appela le 
plus habiles artistes, il récompensa tous les talents, 
il établit plusieurs manufactures, il acheta les Gobe­
lin , et il est à remarquer que celles de Vanrobais et 
de edan furent désignées, dans les lettres patentes 
qu'on leur accordait, sous le nom de draps fins 
façon de Hollande et d'Angleterre. 11 fil, en 1672, 
pubUer une instruction pour les teintures. 

Il poussa le régime prohibitif au point d'exiger 
que la teinture des draps noirs fût commencée chez 
les teinturiers en grand teint et achevée chez ceux 
en petit teint. Les premiers ne pouvaient avoir chez 
eux qu'un certain nombre d'ingrédients, et les der­
niers qu'un certain nombre d'autres; ni les uns ni 
les autres ne pouvaient avoir du bois de Brésil. JI est 
vrai toutefois que les e!Tets funestes de ces prohibi­
tions étaient temp~rés par la facilité de s'y sous­
traire et par les récompenses qui attendaient ceux qui, 
par des épreuves particulières, faisaient faire quel­
ques progrès à l'art, et dont les découvertes devaient 
ensuite être communiquée et produire des modifica­
tions dans les règlements. L'indu trie française per­
diL sa prédominance par le forfait de la révocation 
de l'Édit de Nantes, qui la dispersa dans le reste de 
l'Europe en portant la désolation dans nos ateliers. 
A cette époque, les homme charg(•s ete la surveil­
lance des arts et manufactures ont cherché à romé-
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dier à co funeste Édit en s'occupant des moyens de 
relewr et de faire Oeurir notre industrie. 

:\tais, g'no:-e par les recherches extravagantes des 
c{./cltimiste.~, enchaînée par la théorie du pl!logistique 
due à tahl, médeein du roi de Prusse (1660-1734), 
la chimie reste à l'état embryonnaire jusqu'au jour 
où Layoisier ( 1743 -1794) donna la seule explkation 
satisfaisante et réellement scientifique du rôle pri­
mordial que joue l'air dans les combustions. 

Les recherches de Lavoisier le conduisirent à énon­
cer le premier les principes de la conservation de la 
matière, dan les réactions, et, sous la forme llien 
connue : rien ne se perd, rien ne se crée. 

Dégagé des anciens préjugé et grâce au concours 
précieux de la balance introduite au laboratoire par 
le savant français que nous venons de nommer, les 
travaux se multiplient. Les réultatsheureux, d'abord 
rare~, e font de plus en plus nombreux à mesure 
que les méthodes d'investigation se perfectionnent. 

Quelques années plus lard, l'immortel Bortholet 
{174!!-1822) fut chargé de s'occuper des art chimi­
que , et tout particulièrement de la teinture. Dès 
lors presque toutes les recherches qu'il a consignées 
dans les Mémoires de l'Académie dans le JournaL 
physique et dans les Annales de Chimie, ont des 
rapports plus ou moins immédiat a\-ec la théorie el 
la pratique des arts de cc temps. 

La chimie éprouvait dans toutes srs parties une 
révolution qui, en substituant des vérités de Iail 
aux l1ypothèses dont il avait fallu se contenter 
jusqu'alors, devait s'étendre sur l'explication des 
phénomènes obscurs que la nature nous présente ou 
que les arts font éclore. 

L'impression et la teinture des étofTes exigent des 
connaissances chimiques; parce que ce sont elles 
qui ont le plus grand nombre de phénomène à ana-
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:lyser, de variations mobiles à dcterminrr, de rap­
ports à établir av••c l'air, la lumière, la chaleur; 
quoique les travaux des savants que j'ai nommes 
et ceux de plusieurs autres Français ou étrangers 
eussent élt\ fort utiles, soit pour d6terminer les cir ­
-con5lances essentielles des procédés et les rendre plus 
méthodiques et plus simples, soit enfin pour décou­
vrir la véritable cause· des phénomène , il ne leur 
avait toutefoi pas été possible cte former une théo­
rie qui liât toutes les parties de l'art, qui ne laissât 
mème beaucoup à désirer dans les explications par­
ticulières et surtout qui réunit sous un même point 
de vue les procédés de l'industrie et les e!Yets de la 
nature. 

Bertholet s'est placé entre les physiciens et les 
..artistes : il a d'abord présenté aux premier les 
points de contact entre les phénomènes que présente 
J'art de la teinture, ceux que l'on observe dans la 
nature et les principes qu'ils ont établis pour leurs 
découvertes. 11 rappelle toutes les combinaisons qui 
se produisent dans la formation.des couleurs, toutes 
fes lois d'affinité, lous les changements, toutes les 
altérations qu'éprouvent les molécules colorantes ou 
rapprochement de princi.Pes qui se trouvent dans la 
combinaison qui se forme, et il ne lait dans cettt> 
distinction que considérer deux efTet ùes affinités: 
ri'un, par lequel une première combinaison est pro­
duite; l'autre, parlequelles principes qui entrent dans 
cette combinaison obéissent à leurs affinités mutuel­
les. Il a présenté en outre les principes de chimie 
-qui doivent servir à appliquer les phénomènes, ·il a 
cherché à raire sentir corn bien la connaissance de)a 
·Chimie est nécessaire, etc. 

Il est utile sans doute d'observer les faits, de les 
-eomparer, de les rapprocher pour serrer les liens 
-qui les unissent et fonder des théories sa antes, mais 
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ill! l plus utile encore de savoir appliquer les prin­
dpPs et de répandre la lumièrE' sur la pratique. 

Si toutes les sciences ont sous t'e rapport des titres 
plus ou moins brillants à la reconnaissance publique, 
personne ne contestera à la chimie les droits les plus 
glorieux ct les mieux fondés ; féconde en ressources 
et en moyens, elle rend tous les jours de nouveaux 
services à nos teinturiers. 

Et pour nnir ces Faits historiques, il faut arriver 
au milieu du x1v 8 siècle en 1857, pour voir dans le 
comm<'ro:e la première couleur d'aniline, que Perkin, 
son auteur, appelle Mau"éine. 

Deux ans plus tard apparaît la fuscllim: ou rouge 
Magen'a de Verguin, points de départ des violets et 
bleus; ensemble de couleurs dues à Girard et de Laire 
(1860) el parmi lesquelles nous voyons le bleu de 
Lyon et le v.'olet d'Hofmen. 

En 1865, l'établissement Poirrier el Dalsace, le 
plus ancien et le plus important de France, à présent 
Société Anonyme des Matières Colorantes et Pro­
duits chimiques de Saint-Denis, présfnle le premier 
,n'olet dérivé de la méthyle aniline·. Entre temps, 
1862-11!67 Laurent ct Dumas découvre.nt l'anthra­
cène; Berthelot en explique la formation ~:t Anderson 
donne de nombreux dérivés de cet important hydro­
carbure. 

L'l série organique se développe avec une rapidité 
surprenante, Perkin nous prépare la safranine, Laulh 
le v:olet à l'aldéhyde, le violet de Paris, Saint-Denis 
le noir Vidal et Thio Cathenines 1b95; colorants wu­
trés; Roussin, les premier5 dérivés azoïques tt les 
premières couleurs substanth·es. 

Le groupe le plus important et le plus riche des 
matières colorantes artificielles dérivées du goudron 
de houille Est celui des colorants azoïques. M. Griesa 
découvJit tn t86~ que les amines de la Eérie aroma .. 
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tique se transforment par trait< ment à l'acide nitreux 
en rompos~s auxquels on donna ph1s lard le nom de 
composés diazoïques, ces derniers fournissent, rn com­
binaison avec d'autr.;s amines, des colorants propre­
ment dits. Ce n'est qu'en 1870 que 1\.ékulé el JlidPgh 
l• ouvèrent qu'rn plus des amines, les phénols se 
t opulent avec lPs c~mposés d~ diazoïques. 

/)e.rprcssion teclmiqlœ copulation est la désignation 
habiti•Cllc cie l'union des composts diazoïques avec rme 
amine ou 1111 phénol pour former 1111 colorant. 

C'est sur ces deux découvertes que s'érige l'im­
ffi' nse édifice de la chimie des colorants azoïquEs. 
gi'Oupc ~uquel ap~ arti-:nt la majeure parti~ des colo-
1 antsdirects poUl' coton mi-laine, soi~ artifici~ Ile, etc_ 

Viennent à peu près à la même époque les tra­
vaux do Lighroot ( t Lau th sur· lts noirs d'ani­
lino. 

Bayer trouve les phtaléines et nous don:;e la syn­
!hèse de l'indigo; A Liebe!'mann et Gra•be nous 
drvons la préparation de l'alizarine dérivé;) de l'An­
thracène. 

A partir de 1888, les couleurs azotiques in olublts 
produites directement sur la fibre {colon) par voie 
d'impression ou de teintures sont rendues p1 atiques. 
On les appflle communément couleurs à la glace . 
Dans cette classe les plus connus sont : r ... llge de 
para nitraniline; l'orange d~ nitrololurdine, le gre­
nat de chloJ·hydrale d'alphanaphlylamine; le bleu 
de cli::: ni~idine, l tc. 

Enfin quelques années avant la guerre, on vit sur 
le marché un nouveau genre de colorant : couleurs à. 
la cure ou colorants à l'hyd1•osulfile, qui ont d'une. 
solid1té incomp.trable el auxquels l'avenir ré. erve une 
grande place dan le genre d'industrie qui nous con­
c rne. 

En efTet, entre t oules les applicatior.s que l'on peuL 
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faire de la chimie aux arts, il n'en est assurément 
point de plus belle que celle qui rattache les procédés 
de l"arl d~ teindre aux principes d ·• celte science; ce 
n'est mème que do:Jpuis que la chimie a éclairé de son 
f!ambedU celte partie de l'imi'lstrie que l'imprrssion 
~t la teinture ont mérité Yérilablemtnt le nom d'art. 
Or. de lous les arts qui compOSt'nt le va~le domain~ 
de l'industrie, il n'en est point dont la théorie et la 
pratique o!Trenl plu:; de difficul:é3 réelles et exigent 
par conséquent des connaissance plus {tendues que 
l'art de l'impression et de la teinture. 

C~la ne pourra sembler un paradoxe qu'à ceux qui, 
habitués à ne juger çlcs chos~s que !.Uperficiellemenl, 
ne voient dans cet art que des o;..érations mécani · 
ques, des manipulations grossières p!us proprt-s à 
exercer les bras que les facultés da l'esprit. Autant 
vaudrait -il confondre l'art sublime de la peinture 
avec celui de broyer les couleurs qu'elle emploie ct 
que les Grecs ont regardé comme sans mérite. 

Quelle estime pouvait obtenir alors cet art si 
utile? 

Quel prix pouvait-on y al tacher? Faut- il s'éton­
ner si les Grècs, nation légère et frivole, si les 
Romains, dévorés par la soir des conquêtes, déchirés 
par les discordes civiles, ont trJil é l'art de teindre 
à la manière de ces plantes salutair.s que Jo voy~­
gcur roule aux pi t ds Eans ménagement el san p.é­
caution? 

Au;.si <>ujour·.i'l.ui que la chimie :ui a prêté le 
secours de sts moyens, de ses ressources tl de sa 
puissance; aujourd'hu · qu'il est par·venu, en France 
surtout, à ce sujet r.ous devons mentionner les efiorts 
consid• raiJies fournis par celte grande el nouYclie 
fabrique de ~[atièrcs Colorantes qui a pris pour 
li lre: Compagnie:\' atronale de Matières Colorantes et 
de Produits chimiques à un d• gr·6 d•' wrrection qui 
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faille sujlol de l'admiration de tous ctux qui réflé­
chissent, quel est celui qui pourra·t lui refuser le 
degré d'estime qu'il mérite et ne pas reconn.Utre, 
comme le grand Chaptal, que l'art de la teinture 
est l'un d~s plus utiles et des plus merveilleux que 
l'on connaisse, et s'il en est un qui puisse inspirer à 
l'homme un noble orgueil, c'est celui-là 1 
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PREMI~RE PARTIE 

LES PRODUITS CHIMIQUES 

.. 
CHAPITRE PRE){JE R 

NOTIONS INDISPENSABLES DE CHIMIE 
POUR LA COKPRtBENSION DE U CHIMIE 

TINC'IORIALE 

La chimie est la science des transformations de la 
matière. 

La physique es t principalement l'élude d'unlluide 
sublil et impondérable nommé éther, sous ses ditlé­
rentes manifestations : 1° phénomènes calorifiques, 
phénomènes lumineux et phénomènes électriques . 

La chimie s'étudie en deux parties bien diiTérentes 
l'une par rapport à l'autre. 

1° La chimie minérale, yu i étudie les corps simpleS­
el leurs combinaisons, celles du carlwne exceptées. 

On ·omprend souvent dans la chimie minérale, 
outre le carbone, ses combinai ons binaires halogé­
nées et ~ulfurées, l'oxysulfure de carbon~. le cyano ­
gt'ne et SllS combinaisons halogénées, l'acide cyanhy­
drique t les carbures sui\'anls : mét hane, élhène, 
étlt ine et leurs dérivés halogt'mès. 

2° La clâmie organique qui étudi l!'s combinaisons 
du carbon!'. 

La chimie dasse les corps en deux grandes calé­
garies, à savoir : 

1° Les corps simples; 
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20 Les corps composés. 
Les premiers ne sont pas décomposables; r.r, Ag, 

Au, soumis à l'action du feu ou électricité, rougis­
sent mais ne se décomposent pas. 

L'eau au contraire est un corps composé électricité 
1° H = 2° 0, un courant électrique dans le mélange 
de ces deux gaz redonne: H •o. 

Les corpssimplrssont en nombre limité et se divi-
sent <ux-mêmos en deux classes, savoir: 

to Les métaux; 
20 Les métalloïd5s. 
LeJ> premiers, les plus connus, sont : A1 8 , Sb, Ag, 

Ba, Bi, Ca, Cr, Cu, Su, Fe, Mg, Mn, Hg, 1 -i, Au, 
Pt, Pb, 1 , Na, Zn, etc. (éclat métal1ique ou spé­
dal). 

C'est ainsi que nou voyons les lames de Zn ur un 
toit, beau brillant, qui disparaît avec le temps. Piè­
ces d'i\g, mPme chose. 

Les métaux sont bons conducteurs de la chaleur 
-et de l'lllectricité. 

Ils se combinent avec 0 pour donner des oxydes. 
Les métalloïdes connus sont en nombn moins 

grand : As, Az, Br, C, HCL, Jo, 0, Fh, Si, S. 
Les métalloïdes sont solides, liquides ou gazeux. 
Ils n~possèdenL pas l'éclat métallique et ont mau­

vais conducteurs de la chaleur et de l'éleclricilé. 
Les métalloïdes peuvent former des combinais ns 

avec 0 pour donner des corps composés appelés 
4cides. 

Nou venons de prononcer le mot combinaison 
qui demande une explication entière. 

Tout d'abord voyons ce r1ue veulrnL dire les mols 
atomes, poids atomiques, nolations atomiques ct J•alen­
('CS, et molécules et réactions. 

Atomes. - On admel que la matière esl consti­
tuée de particules infiniment petites, ÎTIJJisibles, et 
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Îllt'éc!lbles que l'on désig"ne sous le nom d'atomes; lrs 
atomes d'un mème élément sont identiques en lous 
points, dimensions, poids, constitution, etc. 

Molécules. - En général, les atomes ne snnt 
jamai isol~s; en vertu de ·a uses inconnues, mai qui 
agissent comme des forces intérieure., ilsserassem­
blPnt en groupe;; ou 1/w·rcule•. La 'ltolécule est 
l'extrème li mit de la divi:ion mécanique d'un corps. 

Poids atomiques. - On prend, pour poids de 
l'atome ou atomique d'un él~menl, le plus grand 
eommun diviseur drs poids de cet élément conlrnus 
dans sa moli·cule ct dans celle de es divers compo-
és. 

Le nombre d'atomes de la molécule d'un élément ;· 
s'obtient en divisant son poids moléculaire par nn 
poids atomique. 

Notation atomique. -L'objet de la notation 
chimique est de représenter les corps par· des ym­
boles .comme les sténographes) qui en donnent la 
composition moPculaire. Les atome. sont désignés 
par la première lellre . du n_om de l'tilémentauf(uel ils 
appartiennent, afTe<·tée en haut el à drrJitl' (ILs 
Allemands mellenl le chiiTre en bas) d'un petit 
ehifTrr ou exposant, q1li en indique le nombrt-. 

E.remple : Lorsqu'il y a sujet à confusion, on fait 
·usage de deux lellres ou hil'n l'on prend les initiale.'\ 
du nom latin ou firec. 

E.remple: Ph pour Pt 011 S, Si, Sh Sn; 
Au du latin "\uram; 
l'\ a du :'~l'atrium; 
K du Kalium, etc. 
Atomicité et valence. - Pour explique~ le rait 

d~s combinaisons el particulièrement des cc.rnbin< i­
.,;on · binaire . qui ne se proùuis•nl que suivant un 
nomhre restreint de types, on peut admettre q<~c 
lrs atomes sont !~:~ ~it>gc de forces qui se neutrali~ent 

LIENARD ·FIEYET. - lJ/ancftùllen/-Teinture. :.! 
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dans le molécules plus ou moins complètement pour 
donner nais ance à des corps plus ou moins stables. 

On compare les atomes des di!Térer,ts éléments. 
aux atomes d'hydrogène. 

Un élément est dit monovalent dans une combi­
nai on lorsque son atome n'est combiné ou ne s'est. 
substitué qu'à un seul atome d'hydrogèno. 

Exemple:;: CI+ H = HCI. 
Un élément et dit bi ou diPalent dans une combi­

naison, lorsque ·on atome est combiné à deux H (ou) 
d't.n corps généralement monoYalent ou bien s'tsl 
sub~lilué à ces d~ux atomes. 

On distingua de mtlmo des éléments trivalents, 
télraYalents, penra,•alents, hexavalents. 

RéactiODS. - Cn nprésenle les réactions chi­
miqul's par des équations en faisant figurer, dans 
le premier membre, les formules des corps ur.is en 
présenc•, précédées d'un coefficient indiquant 1~ 
nombre des molécules réagi antes et, dans le second 
membre, séparé du premier par le signe =(égale), 
les formules des corps produits. 

Donner des exemples : 
Zu + 2 CIH = H2 + C.l1 Zu; 

Cl03 K + 6 HCI = CIK + 3ll1 0 + 3 .\'. 
On rhaufle 2 CIOa K = 2 CJK + 3 0 1. 

Ces mots spéciaux définis, revenons à l'explication 
de la combinaison. 

Qu'e t ce qu'une combinaison? 
Voyons en détails le mot combinaison La chimie 

entend par combinaison la réunion de deux ou plusieurs 
corps fourni:;sant un produit diUérent de Ees élénl.t'nts 
constitutifs Ainsi, le chlorure de sodium, qui n'estautre 
chose (JUO notre sèl de cuisine, peut être obtenu en 
mett&nl en pr·ébenco ùo l'acide chlorhydrique et de la 
soude; or, le sel de cuisine peut se manger, il rauL 
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même en manger dans ses aliments, tandis qu'on 
Ille pourrait avaler ni acide chlorhydrique, ni soude, 
ear c'e ·t alors chacun de ces deux produits qui man­
gerait la bouche et l'e!>tomac du consommateur. 
Leur combinaison a donc bien donné lieu à un pro­
duit tout di!Térenl de chacun d'eux. 

Une combinaison s'e!Tecluo toujours avec dégagP.­
ment de chaleur, de lumière ou d'électricité. C'est 
ainsi que dans l'exemple quo:J nou; venons de prenire, 
si dans l'acide chlorhydrique froid nous mettons de 
la soude froide, nous aurons un très fort échau!Te­
ment de la ma~se et même des projections hors du 
récipient. 

Ces faits car~ctérisent la combinaison et la difTé­
rencient du mé1ange. Ce dernier, en efTet, s'e!Tectue 
sans production de chaleur, ni de lumière, ni d'élec­
tricité; en outre, il m donne pas un produit nouveau. 
Ainsi, reprenant toujours notre exemple, si nou, 
mettons du sel de cuisine dans de l'eau, il y fonds 
mais ce n'est là qu'un mélange, car la fusion se pro­
duit sans dégagement ni de chaleur, ni de lumière, 
ni d'électricité. JI n'y a pas non plus production d'un 
corps nouveau, car l'eau de notre dissolution peut 
être fnl .. vée avec la plus grande facilité; en efTet, 
déposant la solution dans un récipient peu profond 
-et de grande surface et en l'abandonnant simplement. 
.à l'air, l'eau s'évaporera et nous retrouverons dans le 
récipient notre sel de cuisine parfaitement cristal­
lisé, tel qu'JI se présentait à nous quand nous l'avons. 
dissous. 

Si l'on prend du cuivre en poudre ou en copeaux 
très lins et qu'on le mette avec du s~uf,eêgalement. 
-en poudre, nous aurons un mélang!; car si bien qu'on 
aura brassé ces d~ux corps, et si fins qu'en puissent. 
être leurs éléments; on les distinguera toujours Ifs 
oos des autres, soit à l'œil nu, soit avec le sccourd 
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de la loupe. 1\Iais que l'on chauffe ce mélange, il 
ar• ivera un moment où la température ~ora telle 
qu ~ le cui\'r e er a pn quelque sorte a!Jsorbé par le 
sourre fondu; à ce moment, il. } dégagera une forte 
flamme; il s'est produit une combinai on, avec déga­
gement de lumière et tl en ré ulte un produit nou­
veau (sulfure de cuivre), qui n'a plus aucune des 
propriétés ni C.:u cuivre, ni du soufre, ~t qui n·a pas 
davantage aucun des aspects de ces deux corps 
simplr>s. 

On voit donc qu'tl est i rnp01 lant, au r oint de vue 
chimique, de ne pas con'o1.dre une combinaison avec 
un mélange. 

Les combi a·sons s'efl cluenl avec plus ou moins 
de facilité, suivant l'étal dans lequel se trouvent les 
corps mis en presence. Nous venons de le voir pour 
le soufre et le <.uivre, ces deule corps réduits en 
pou Ire lràs fin~ et intimement brassés ensemble 
restent à l'état de mé'al'ge, el il a fallu la chaleur 
pour les faire se combioer. Il parait cependant évi· 
dent, à première vue. que deux corp ~ !'ombinc­
ro:~l d'aulanl plus facilement que le contact de 
toute3 leurs particules sera plus intime. 'est ainsi 
qu.a la dissolution facilitera la comLinaison de dtUX 
corps. Lorsqu'un corps so'ide est soluble dans un 
liquide, ses molécules e r.!parlissent dans toute la 
mass.! liquide et peuvent arriver en contact inlime 
avec les molécules d'un autre corps. Si l'on prend 
par exemple de l'acide tartJique, qui est une poudre 
blanche, et du bicarbonate de soude, également une 
poudre blanche, on peut mélanger les deux produits 
au_si intimement qu on le voudra, sans qu'il y ait 
combinaison. Mais qu'on mêle ces deux dissolutions, 
le~ corps dissous se combineront de suite pour ror· 
mer du tartrate de soude el mettre en l1berté de 
l'acide carbonique. Dans cet exemple même, il n'est 
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pas utile que les deux corps soient dissous : si dans 
la dissolution de l'un d'eux on mel petit à petit 
l'autre à l'état de poudre, la combinaison s'efTectuera 
de suite, ce qu'on reconnait au dégag<m~nt d'acide 
carbonique qui se produit. 

La chaleur favorise également la combinaison, 
nous l'avons vu plus haut pour le cuivre et le soufra, 
car elle tend à écarter les unes des autr~s les molé­
cules d'un corps par .impie dilatat.on, par fusion, 
quelquefois même par vapo·isalion Crpendant il 
est bon de du·e que l'application de la chaleur doit 
être faite d'une façon pondéré.!, sui\'ant les élé­
ments mis en pré ence, car en gtnéral, les combi-. 
naisons peuven· être dé: ruites par J'ac l'on d'une 
chaleur trop élevée. 

L'électricité, sous forme d'étincelles, favorise égale­
ment la combinaison, nous l'avons vu en chimie pure 
au uj et de la recomposi ti on de l'eau avec ses éléments, 
oxygène et hydrogène, en proportions convenables. 

La lumière peut également favoriser certaines 
combinaisons, c'est ainsi qu'un mélange de chlore et 
d'hydrogène enfermé dans un ballon de verre reste 
à l'Hat d mélange, mais qu'on expose ce ballon aux 
rayon du soleil, il se produit une détonation et for­
mation d'acide clùorhydrique. 

C'est la connaissance de la chimie générale qui per­
met d·appliquer à la combinaison des 1.0rps tel ou 
tt 1 agent: dissolution, chaleur, lumière ou électricité 
nous ne faisons que les signaler ici, de façon à pouvoir 
y faire appeldansl'étudeultérieureque nous ferons des 
différentes combinaison auxquelles doit recourir le 
blanchisseur, le teinturier, l'imprimeuretl'apprêteur. 

Classi.ftcation ou nomenclature chimique. 
La nomenclature constitue l'ensemble des régies 

destinées à désigner tous les corp . 
2. 
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Comme ceux-ci sont très nombreux, comme il et 
certain même que nous ne les connaissons pas tous et 
que les recherches chimiques ne sont pas terminées, 
on conçoit qu'il est plus ou moins difficile de donner 
un nom spécial à chacun d'eux pour les drstinguer 
les uns des autres. 

Du reste, nos ancêtresle.s Alchimistes avant la créa­
tion de la science chimique, avaient reconnu cette 
néct'ssilé et appelaient huile de vitriol Ps04 H1 el 
par correspondance Je PÎtriol Pert ( 0 4Fe) t•itriol bleu 
(SO•Cu); l'itriol blanc (S04Z.n). Par contre, ils avaient 
adopté aussi des noms assez fantaisistes, tels que 
esprit de sel pour H Cl, alcali "égétal pour K10, etc. 

C'est aux chimistes français : Lavoisier, Guyton de 
Morveau, Fourcroy et Berthelot que la science est 
redevable de la nomenclature qui se trouve plus loin. 

Nomenclature des corps simples. 
Nous savons déjà ce que ont les corps simples. 
Leur nomenclature s'est bornée à leur donner à 

chacun un nom spécial qui a été pris, soit dans l'an­
cien langage, tel est le cas de l'or, l'argent, le fer, le 
cuivre, etc., soit en faisant appel à certaines pro­
priétés du corps ; tel est le cas de l'6xygène dont 
l'étymologie grecque signifie engendrer l'acide; du 
cblore qui tire également son nom du grec et qui 
signifie jaune ; soit, enfi.,, en prenant un nom sans 
signification formelle, mais facile à retenir. 

Enfin, ces noms ont été représentés par des sym­
boles, de manière à pouvoir abréger Je libellé d'un 
nom dans les textes. Autant qu'on l'a pu, on a pris 
pour ces symboles la première leltre du nom du 
corps simple, c'est ainsi qu'oxygène s'écrit 0, hydro­
gène H, carbone C, iode 1, etc. 

Lorsque deux noms comme aluminium et argent 
commençaient par la même lettre, on taisait suivre 
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la première lettre d'une autre prise dans le corps du 
nom, el c'est ainsi \jue le symbole d'aluminium est 1. 

Al et le symbole do l'argent Ag; d'autres fois, dans ~ 
les mêmes cas, on a fait appet au Mm latin aurum ~ 
(or). Enfin, on a liré aussi les symboles des noms 
donnés anciennement à certains produits dérivés de 
,.e corps ; ainsi le sodium a pour symbole Na, qui 
a été tiré du mot natron, que nous avons prononcé 
plus 1 au t et qui désignait le carbonate de soude; le 
mercure a vu son symbole Hg tiré du mot latin 
hydrargirum, qui était le nom de ce métal. 

On a pu former ainsi une méthode très simple 
d'écrire en abrégé le nom de Lous les corps simples et -
qu'un très faible eiTort permet de graver dans la 
mémoire, sans qu'on puisse confondre deux corps 
entre eux. Lorsque le symbole ne comprend qu'une 
lellre, elle s'écr.t en majuscule quand il en comprend 
deux, la première est majuscule ella seconde minus­
cule. Ajoutons que ces symboles sont employés dans 
l'univers enlier el que, dans quelque langue que soit 
écrit un ouvrage chimique, on y retrouve tous les 
corps simples indiqués par les symboles créés par les 
chimistes français que nous avons nommé plus haut. 

Nous allons voir, un peu plus loin, combien était 
ingénieuse cette nomenclature, car elle va nous per­
mrtlro des abréviations très simples et toutes natu­
rt Iles pour indiquer lous les corps, même les plus 
complexes de la chimie, à l'aide de quelques lettres • 
et de chi!Tres placés suivant un ordre déterminé. 

Corps composés. 
Parmi ceux qui nous intére sent et que nous devons 

connaitre, il faut citer : 
Les acides, oxydes, sels acides, sels basiques, sels 

douLles, hydrates; les composés non oxygénés et les 
hydracide·. 
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.JJ.cides et anhydrides, bases, sels.- On désigne sous 
1• nom d'acides de corps composés hydrogënés, élec­
lro-négalif~ ou l'Ornburanls, ,·is-à-vi~ d'autres com­
posés (généralement d'un mêlai ct de l'oxygène ou 
du snufre) appelés ha cs, électro-positifs par· rapport 
a eux, ct avec lesquels il sont succplib(Ps ùe se 
eombinl'r pour produire •le nouveaux eorps appelés 
scl·, avec élimination d'eau ou d'hydrogène suHuré. 

Les acide sont, par conséquent, rle.s compo é 
hydrngenés dont l'hydrogène est rcmpla(able, en 
toul ou en partie, par un métal. La proposition réci­
proque n'est pas exacte. 

Le: acides présenlrnl encore quelque propriétés 
particulières, in•mmsantcs pour les définir: leur saveur 
rappPlle celle du vinaigre; ils rougi ~Pnt la teinture 
bleue du lourn?sol et font vi ru au roug~ t'or·angé III 
(hélianthine) les bases ramènent les nuances primi­
tive~. 

On dtHgne sou le nom d'anhydrides, des corps qui 
se lran;fnrmenl en acides par simple addition d'eau 
ou d'h~·drogêne . uHuré. Les anhydrides peuV"ent se 
combiner aux bases pour former des sels, mais sans 
élimination d'aucun élément. 

On distingue aussi des corps neutres, ni hases, ni 
at'ide ou anhydrides, et des corps indill'érenls, c'est­
à -dir' tantôt bases, tantôt al'ides ou anlwdrides. 
L'eau e t le type de ces derniers. · 

Des acides.- Voici maintenant comment s'opère 
la nomenclature de acides, quand un corps simple 
ne form~ avec l'oxygène qu'un seul composé acide, 
on désigne ce composé en faisant suivre le nom du 
corp simple par la Le1·minaison ique. Exemple : le 
carbone forme avec l'oxygène un seul eomposé acide, 
on le désignera donc sous le nom de car·bone-ique et 
l'on dira ou l'on écrira acide carbonique. 

Si le corps simple peut, avec l'oxygène, former 
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deux compo és acides, on conserve la terminaison 
iquepour celui des deux composés qui contient le plus 
d'oxygène, tandis que l'autre prend la terminaison 
eux. Exemple: le phosphore fait avec l'oxygène deux 
composés acides; le plus riche en oxygène prendra 
le nom d'acide phosphorique t l'autre le nom d'acide 
phosphoreux. 

Au début de la création de cette nomenclature, on 
croyait que l'oxygène n'était capable de donner.que 
deux acides au maximum avec un même corps 
simple et ces deux terminaisons suffisaient à les 
désigner. Mais plus tard, on reconnut que l'oxygène 
pouvait donner trois quarts et même cinq acides 
avec un même corps simple, d'où vint la néces ité 
de créer de nouveaux termes, et, pour ne modifier 
que le moins possible ce qui existait déjà de la 
nomenclature, on adopta la règle suivante : quand 
on trouve un acide moins oxygéné que l'acide en eux, 
on fait précéder son nom du préfixe liypo (qui vient 
du grec et signifie sous). Exemple :il existe un com­
posé oxygéné acide du soufre qui contient moiÏs 
d'oxygène que d'acide sulfureux, il prend alor.> e 
nom d'acide hyposulfureu.·c De même, tl existe un 
composé oxygéné acide du soufre qui, tout en conte· 
nant moins d'oxygène que l'acide sulfurique, en tient 
plus que l'aéide sulrureux, on le placera à son rang 
en conservant le nom sulfurique précédé du mot 
hypo, ce qui nous donnera l'acid~ hyposullu· 
rique. 

Enfin, on peut se trouver en pr-ésence d'un composé 
d'oxygène acide d'un corps simple contenant plus 
d'oxygène que l'acide en ique; on conserve alors ce 
derrtier nom que l'on fait précéder du préfixe hyper 
(venant du grec et signifiant au-dessus). Tel est le 
cas pour l'iode qui Corme avec l'oxygène de l'acide 
iodique, et qui forme un acide contenant encore 
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plus d'oygène, ce dernier prend alors le nom d'acide 
hyperiodique. 

Un exemple caractéristique de celle échelle des 
teneurs diiTérentes d'oxygètw d'acide. formés avec 
un corps simple e t fourni par le chlore qui forme 
av •c l'oxygène les cinq acides dont voici la nomen­
clature, en commençant par celui qui tit>nlle moins 
d'oxygène : acide hypochloreux, acide chloreux, 
acide hypochlorique, acide chlorique, et enfin acide 
hyperchloriquc. 

Dans le langage courant, et même dans l'écriture, 
on dit rar!!menl le mot hyper et l'on se èontenle du 
préfixt> per; c'est moins correct màis plus rapide. 
C'est ainsi que l'on dit plus souvent acide periodique, 
acide perchlorique. 

Oxydes. - Quand un corps simple ne forme avec ~ 
ro 2 qu'un seul oxyde neutre ou basique, on le dési- . 
gno en faisant suivre le mot oxyde du nom du corps . 
simple. Exemple : le C [orme avec 0 un oxyde~ # 
oxyde de carbone; le Zn [orme avec 0 2 un oxyde 
Zn 0, oxyde de zinc. 

8i un même corps forme avec l'oxygène plusieurs 
oxydes,celui qui, pour un même équivalent du métal, 
contient un équivalent d'oxygène , s'appelle protoxyde 
du mol grec prolos qui veut dire premier. Bioxyde 
celui qui en lient deux zno•. 

'i maintenant on rencontre un oxyde qui ·ontienl 
moins d'oxygène que le premier, on l'appelle sous­
oxyde : sous-oxyde de cuivre Cu20. 

Dans le langage courant, on préfèrll encore les 
anciennrs dénominations cL l'un appelle par le nom 
seul, sans faire précéder d'un prélixe oxy sous ou 
certain produits dont voici les principaux. 

Ainsi on désigne presque toujours : 
L'oxyde de potassium pur potasse; 
L'oxyde de sodium par soude; 
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L'oxyde de baryum par barite; 
L'ox~ d~ de calcium par chaux. 
Sels. - Les sels étant formés d'une base et d'un 

acide, la nomenclature a cherché à rappeler dans le 
nom de ces corps celui de chaque ~~ompo é ervant 
à les former. Pour cela, on nomme à la suite l'un de 
l'autre, l'acide ella base en les séparant par IR parti­
cule de el en modifiant la terminaison du nom de 
l'acide. 

Exemple: Avec les oxacides. 
Si l'acide se termine en iqtte, on remplace celle 

terminaison en ate : 
S04H1 + 2 aOli = SQ• ~a2 + 2 H20. 

Sulfurique Sulfate 

Si l'acide se termine en eux, on remplace c, tle ln­
minaison en ite : 

S08H2 + NaOH = soa X aH+ wo. 
Sulfureux ulfile 

Exemple : ~'-vec les hydracides. 
La terminaison hydrique se change en ure : 

CIH + KaOII = ClKa + WO. 
ac. thlorltyth•ique Chlorure 

Sels acides. - !\fais de même qu'un équivalent 
d'un acide peut se combiner avec plusieurs équiva~ 
lenl s d'une même hase pour former des~els diiTerenls, 
dits sels acides, de même un acide peut se combiner 
en équivalents différents, avec un mème équivalent 
d'une base donnée. Ainsi, l'acide carbonique peut se 
combiner à la soude (pro1oxyde de sodium) a rai~ 
. on de 3/2 équivalents d'acide pour l'équivalent de 
soude, ou aussi, à raison de 2 éqllival<nls · d'acide 
pour 1 équivalent de soudt>, et former ainsi deux 
sels diiTérents, on ks distinguera en ajoutant le pré­
fixe srsqui et hi. C'est ainsi quo JIOur la soude, 
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l'échelle des deux sels en question sera : sesqui­
cal'bonate de soude et _enfin bicarbonate de soude. 

Sels basiques. - ile sel contient, pour l'équi­
valent d'acide, plus d'un équivalent de base, par 
exemple 312, 2, ll équivalents de base, on emploie le 
m,Jtssesquibasique, bibasique, tribasique. Parext"m­
ple il existe l'azotate bibasique de mercure, conte­
nant deux équivalents de ba e pour un équivalent 
d'acide ; il existe éijalement l'azotal~ tribasique de 
mercure, trois équivalents de base pour un équiva­
hmt d'acide. 

Sels doubles. - Deux els contenant Je même 
acide, mais dellX bases dilTérentes, peuvent se com­
bin,..r quelquefois ensemble, on appelle alors sel dou­
ble le résultat de cette combinaison et la nomencla­
ture se contente, après avoir désigné le nom de l'acide 
avec sa terminaison, a te, d'ajouter double de telle et 
tl'lle hast'. Un exemple que tous nos lecteurs connais­
sent assu rêment e t donné par l'alun ordinaire, qui 
Pst lormé de la combinaison d'un équivalent de 
sulfate d'alumine et d'un équivalent de sulfate de 
potasse; la nomenclature le· désigne alors sous la 
dénomination de sulfate double d'alumine et de 
p 1la e. 

Hydrates.- Les h~'drates forment un cas un peu 
particulier. Il arrive en elTet que l'eau joue pa1 fois le 
rôle d"acide vis-à-vis des bases énergiques, tel est If' 
ra<; p:u ex•?mple de la potasse ou de la soude. La 
c'omhin ison prend alors lJ nom d'hydrate, et l'on 
dit h)•drate de po tas e, hydrate de soude. 

Composés non oxygAnés. - Les mélalloïdl's 
peuvent :;e combiner avec des métalloïdes autres qu1• 
J'nx.vgëne ou avec des métaux. t'qur désigner les pro­
duits binaires résultant de ces combinaison::; non 
oxyg\\néE'S, on donne la terminaison ure. 

L!ENARD-FIEVET. - IJirmchim 1tt-Teiutu1"e. :\ 
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Chlorure de carbone. 
Sullure de carbone. 
Quand les deux corps peuventse combiner en plu­

sieurs proportions, on emploie ici, comme pour la dési­
gnation des oxydes, les préfixes: proto, bi, tri, tétra etc. 

Protosullure de potassium, 
Bisulfure de potassium. 
TrisuUure de potassium. 
Hydracides.- Certainescombinaisonsd'unml:taJ. 

toïde avec l'hydrogène présentent des propriétés 
acides parfaitement caractéristiques. 

On indique le fait en donnant à ce métalloïde la 
terminaison hydrique (hydr abrégé d'hydrogène et 
ique indiquant la propriété d'acide dans les compo­
sés oxygénés). C'est ainsi qu'on désignera sous le nom 
.d'acide suJ[hydrique, la combinaison soufre et hydro­
gène ayant les caractères d'un acide :acide chlorhy­
-drique, la combinaison de chlore et d'hydrogène, 

•.acide iodhydrique, etc. 

Constitution moléculaire hypothétique 
de quelques composés minéraux. 

Acide chlorhydrique, CI-II; 
Chlorure de potassium, Cl - K; 

Cl11orure cuivreu.x, Cl -Cu- Cu- Cl; 
Chlorure cuivrique, Cu = ,Cl2 ; 

Chlorure ferreux, Fe =Cil; 
Cl 

Chlorure ferrique ou perchlorure de fer, Cl - r. 

Cl 
- r.-Cl; 

Cl 

Cl 
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Cl 
Tétr-achlorure de plat in , Cl- Pl - 1; 

Cl 

K-CI 
Chlorur doubl de plaline, Cl- K =Pl= K- Cl; 

et de pot, ium K - '1 

1 Cl 
Chlorure d'aluminium à 4'l0°, '1- .\1 = Al - C; 

Cl Cl 

Cl 
à très haute température Al- Cl ; 

Cl 

H8 s Az 

Chlorure d'aluminium ammoniacal 1/ Ais CP; 

IP =:.!\z 

U Cl 
Chlorur d'uranium, 1° tri: Cl- • '= •- Cl; 

1 Cl 

Cl Cl 
20 tétra; CJ2 = U• = U• = CI•; 

Cl Cl 

C..:l Cl 
3° penta : Cl8 -= U• - ' ..= ela; 

Cl Cl 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



'0 NOTIONS DE CHIMIE TINCTORIAL~. 

K-K - ll 
Hydrure de potassium, = 1 ; 

K - K-Il 

0 
Eau, II- 0 - II; ozone 0 6o 

/ li 
Ammoniaque, Az-11 

II 

Hydrazine, IF = Az = Az = H2 ; 

Az 

Acide azothydrique \\\!) . .uu: 
Az 

. li 
//H 

/ / 

Chlorhydrate d'ammoniaque, Az ( . 1 IL 

/ 0 
,\lumine, Al 0 Al 

·-o/ 

Fe 
/ "" Scsquiôxyde do fer, 0 0 (! 0; 

Fe / 

H 
·cL 

-· 
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0 
Anhydride sulfureux, s/ j ; 

0 

0 - 0-11 
Acide sulfurique hydraté, 8 .· 

0 - 0-ll 

0 - 0 - ll 
Acidethiosullurique ou hyposulfureux, S / 

0 - S-ll 

. 0 - 0 - Az.=H• 
Sulla te d'ammoniaque, S · 

0-0-Az.=II• 

0 - 0 
Sulfate de plomb, S / . Pb 

0 - 0 · 

/0-0 - Az.= 0 
Su1Cate de nitrJsylP , S 

0-0 - 11 

1 1 
Sous-oxyde d'azote - Az 

1 

- Az. 
0 • 1 

0 

Protoxyde d'azote · .1 1 ( 1 l 
(ancien bioxyde) / .\z 

(1 i Ou peut supposer que, dans cols molécules, lc9 trois 
forces non agissantes ont une résultante nulle e l) ar con­
séqu ~nt s'équilibrent elles-mêmes. Ce cas se prés!'nle 
rarement, tan•lîs que ccl ui des dl!ux forces égales el op po-
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0 
1 (1) 

Bioxyde ou peroxyde d'azote 7 Az -
1 
0 

Acide hypoazoteux, Az- 0- H 
Il 

Az- 0-H 

0 = Az -0 
Anhydride azotique / 0 

0 =Az-0 

Acide azotique o ='Az- 0- 0 - II 

. . 
, Bi.p~M.ou peroxyJe de chlore (2) 

> 

s 'rs qui s'annihilent dans un môme atome, est très fré­
•Jucnl; il arrive pour l'azote lui-même dans l'ammoniaque 
Azll8? Pour le pbOSJJhore dans l'hydrogéna phosphoré, 
pour le fel' dans le protorblorur·e CI1Fc, pour le mercure, 
le zinc, le co.d1uium, dans leurs molécules respecti­
ves, etc ... 

(i) Voir la note de la page prt.icédenlc. 

p!) Les molécules, comme CI01, qui contiennent des 
force non équilibrées, sont très instables, Cl01 traité par 
IŒO donne CIO'K et CIO*K. 
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p 

//!', 
Phosphore P-- 1 --P 

1 / 

~ ~/ 

/H-0-P-0-0-H 
AciJehypophosphorique " 1 

H-0-P-0-0-H 

/ '1-H 

Aciùe phosphorique, 0 = P · -1) - H 

O- H 

o o-K 
Cr / 

0 

B!chromatc de palasse 1) 

/ 
0 

c 
/ o-n-:.K 

Nomenclature. Formules générales et groupes 
fonctionnels des principaux composés orga­
niques. 

On appelle radical, un groupe d'atomes , qui peut 
se transporter, sans modifications, ù'une molécule 
à une autre. 

Carbures d'hydrogène. - Les carbures d'hy­
drogène sont compri dans la formule générale 
CmH• (m + l- p) où m et p sont des nombres 
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entiers quelconques (m 1 ou m = l; p 0 ou p = o). 
On les divise en deux grandes familles : les carbures 
arborescents et les carbures à ch1îne fermée. 

P = 0- CmH~m + 2. Celte formule compr~>nd 
les carbures saturés normaux; on les dé ·igne sous 
les noms de : méthane (CH'), éthane (C2H 1 ), pro­
pane (CDil8 ), butane 'C<II 10), penthane (C6Hn), 
hexane (C•IIu J, heptane (C1 1Jl1 ), oct-ane (C1 111•), 

nomane (OH20), décane (C'0Hu), etc. 
Les carbure> à cl1atne arborescente sont regardés 

comme dérivés des carbures normaux et on rapporte 
leur nom a la chaine la plus longue qu'on pui e 
établir dan· leur formule en y ajoutant la dé:igna ­
lion des chaînes latérales ou radicaux dont les noms 
sont formés, en changeant la fina le ane des carbures 
correspondants en ylc . 

Exemple : CIP- CH1 - Cil- CH3 êthylbutane 
1 

CH! 

ck3 
Lo:squ'un radical hydrocarboné est introduit dans 

une chaine latérale, on emploie la terminaison o au 
lieu df> vie. 

On i~dique la position des chaînes latérales en 
numérotant les atomes de carbone de la chaîne pr-in­
ci_pale; on énonce alors le chi!Tre correspondant au 
point d'attache, aus, itôt après le nom de la chaine 
latérale. 

Exemple: 
Le corpsCIJ3- Cil- CH2 - CIP CH3- se nomme mf:otho 

1 2 3 '• 5 éthyl-2-pentane 

cti- CH3 

CIH3 

' 
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P = l- CmH1m.- On nomme les carbures de 
cette ·érie l'Il remplaçant la.fina.le ane, qui désigne 
la pr~cérlente, par ène. 

Ain!':i l'on a l'éthène (élhylt>ne) (C2 JP), !t• propène 
(prop~·lène) OH8 ), le butène (butylène) (C•H•), le 
pentènl' (amylène} (C6 ll'0 ), etc. 

Les noms 1les ra.-licaux déri\'és des carlmres non 
saturés, c'est-3-dire prés"nlant des liaisons mulliples, 
s'obtiennent en ajoutant la fmale yle an nom de ~;es 
carbures. 

P = 2- Cm 111m - 2. - On nomme les carûur;:s 
de cette série qui ne poss 'dent qu'une seule triple 
liaison, en remplaçantla finale an" par ine. Exemple: 
éthine (acétylène} (C1H1), propinc (allylèn~) {C3 H• ·, 
butine (crotonylène) C•H••, penlinc (\'f.llérylène) 
(C1H1), etc. 

On termine en diène, les carbures possédant deux 
doubles liaisons; en triène, ceux qui en possèdent 
trois; en diine, triine, etc., les c01rbures ayant plu­
sieurs triples liaisons; en énine, diénine, etc ., ceu:~> 
qui ont simultanément des doubles et des triples 
liaisons. 

Alcools ou phénols n-atomiques CmH 2 

(m + 1-p) On. -On les distingue en alcools pri­
maires, caractérisés par la présence du groupe 
CH 20H ub ti tué au groupe CJP d'un carbure; 
alcools secondaires, par le groupe CHOH substi­
tué au groupe CH2 , alcools tertiaires, par le groupe 
COli substitué au groupe CH. La substitution de 
COll à Cil dans une chaine ferm~e, caractérise la 
fonction phénol. 
. Le nom des alcools et phénols e forme ~n 

ajoutant la terminaison ol aux carbures dont ils 
derivent. Pour les alcools el phénols polyutomiques, 
on emploie les suffixes diol, Lhiol, ctl'. 

3. 

\ 
IRIS - LILLIAD - Université Lille



'6 NOTIONS DE CBIMII!: Tl:'iCTORIALE. 

Eumple : CH3 - COli- COll- CH1 se nomme 

1 12 13 ~ 

CIP CUS 
le ùiméthy 1 2- 3 butane diol 2-3. 

Les marcaplans se nomment de mème, en rempla­
çan l la finale ol par thiol. 

Aldéhydes et cétones de degrés n : Cm H 
(m + 1- p) 2n On. - Ces composés sont obtenus 
par suhstitution de 11 atomes d'oxygène à 2n atomes 
d'h~·d!'ogène, dan un carbure arbores cent. Le 
gr~Jupe fonctionnel des aldéhydes est CHO; il est 
mon"valent el dérh•e par subslilutiondugroupeCH3 

d'un nubure. Celui des cétones est CO; il est diva­
lent el dérive par substitution d'un groupe CH2 • Une 
aldéhyde et une cétone de même degré, dérivées du 
même carbure, sont i amères. 

Les aldéhydes ont désignées pllr le suffixe al, 
ajouté au nom du carbure dont elle dérivent ; les 
aldéhydes sulfurées par le suffixe thial. 

L s cétones sont désignées par la terminaison one; 
les dicétones, tricélones par les terminaisons dione, 
lrione. Les cétones suUurées par la final.;! thione. 

Quinones. -Composés obtenus par ubtitution 
n atomes d'oxygène à 2 n atomes d'hydrogène 

d'un carbure de la deuxPme famille. 

Hydroquinones. -Composés obtenus par addi­
tion de 2 atomes d'hydrogène aux précédents. 

Acidesn basiques, CmH2(m +l-p)2n02n.­
La fonction acide est caractérisée par le groupt> 
monovalent CO. OH. 

Le nom des acides de la série grasse est form~ en 
ajoutant le sumxe oïque aux carbures .correspon-
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danls. Pour les acid('s polybasiques, on emploiera 
les suffixes dioïques, troïquc, tl>trnïque. 

n Amines CmH1 :m + 1- p} - n ;AzH1) n.­
On les distingue en amines primaires. secondaires 
ct tertiaires suivant qu'elles contiennent les groupes 
CH1 -Azlf1 ; CH-Azll2 ; C -:\zH1 substitués res­
pectivement aux groupes Cita, CH1 , CH des car­
bures. On l·s nomme en faisant p1·écéder le mot 
amine du nom du radical auquel il se trouve com­
biné. 

Am des, CmH1 :m + 1-p). 3 nOn (AzB.1)n. -
Le groupe fonctionnel des amides est C0Azll1. Il 
dérive de celui des acides : 

CO. OH + .:\zlP- CO.:\zH + 1120. 
Leur nom s'obtient en faisant suivre le nom dt• 

cari.Jure du mot amid<•. 
Éthers. - 1° ·acide+ alcool- n H10); 
2" alcool+ alcool-n IPO). 
Composés diazoïques et azoïques. - Compo­

se~, diazoïques - C•R•Az : Az.A. On représente­
par R une unité chimique quelconque, simple ou 
composé~ (Cl, Br, 1, H, Cn, H2ll- (1, C02H, etc.) 
el par A un acide quelconque (hydracide ou oxacide) 
diminué de II 'A- Clll- H; A= Az03H- H; 
A= 80'111 - II, etc.). 

Composés diazoamidés ou amidodiazoiqucs c•R•, 
Az: Az,\zH. C•R•. 

Hydrazines Cmlll (m- p) + 1, Azll, Azlll. 
Composés azoïques C1R6 , Az· Az, C1 R5 • 

C•R5 , Az. 
Composés oxyazoïques 1 0 

C•R6 , Az. 
· Composés hydrazoïques C•R•, Azll. 

C1R1 , AzH. 
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Principaux carbures à chaine fermée. 

Clf 

Cl! ~ û ' II 

Benzèno 
.· ... 

-' ' 
CH ., :l C 1 

~~/ 
CH 

Le Benzène C•H• ou un benzène C1R1 n'a qu'un 
dérivé monosubstitué C•R• ; 3 dérivés disuhstitués 
C'R' 1T 2 (dérivé ortho) G1R4S1T3 (dérivé méta) 
c•R•S 1T, dérivé para) 10 dérivés trisubstitué de la 
forme C•R3 -;TU, 3 seulement si les 3 unités substi­
tuées sont de même nature· 

!l !l 

CH CH 

' / 

CH I re \CH Naphtalène B 1
r c 

B 
Cil CH 

/ 

CH CH 
Cl ::t 

Le naphtalène a deux dérivés isomères mono-
substitués. 
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Phi•nunlhrène 

Cil -C 
/ 

L- CJI 
/ ~ 

Cil t: L 1.11 
' , 

1.11 =- CH Cll=Cll 

• \nthracènl" 

Cil Cil C:II 
/ , 

Cil le 1 C ]en 
Cll , l e CH 1 ( ~ , / , 

/ / / 

Ltl L.ll L.t [ 

Groupes chromophores 
des principaux colorants. 

Az02 Col.1rants nitrés - Az = .\z - Colorants 
azoïques. 

co 
, Colorants dérivés de l'anthraquinone. 

CO' 

/ C- H 
·'- C8H4Az ~ H Colorantsdérivésdela rosaniline ou 

Cl {COH) <C8 H'. AzlP. IICI. 
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c. 
,cnu• ~ 

~60 
Phtaléines. 

R 

Az / H 
li 

C"JP- Az / II 
Cl 

Colorants thi oniqurs. 

Az- Cl 

1 

C•H'- Az / 
1 :: "-H 

Safranincs. 
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CHAPITRE II 

DES PRODUITS ANORGANIQUES 
ET ORGANIQUES 

Emplois des produits anorgan!ques et orga­
niques dans le Blanchiment, la Teinture, 

l'Impression et les Apprêts. 

Eau oxygénée, H 10 2• - A été Mcuuverle paï 
'fhénard, ('Il étudiant les propri(·to'~ du hioxy<le dt' 
Earyum Ba 0 2 • Il remarqua qu'cn versant BaO~ 
sur de l'HCI, contrairemcnl aux autrts réactions, 
on n'obtenait P<JJ de dégagcment d'O. 

2 !ICI + Ba01 = II20 2 + BaCI2
• 

L'aflinitéaver;laquelle t•st retenu le1leuxiéme atome 
ù'O est très faible, aussi Il20 2 cède facilement cet 
alllme d'O pour re(•asser à l'Nat d'Il"O, c'est donc 
un oxydant, et c\·st cctte propriété qui lc fait 
employer dans le blanchiment des libres végétales. 

11'01 est un pr•Hluil a~scz pE:u stable; il P décom­
pose sous dros inflm•nces mal connues, en fournissant 
unt• st\ri<' de rl•adions assez singulières. 11 20 1 doiL 
st• conserver dans des endroits aussi frais que pos­
sibl(', ct en milieu acide. C'est p(.ur cellr raison que 
lt•s bains de hlam·himent sont toujours additionnés. 
par un alcalin. Ile mêml', la stabilité cie 1!202 est 
plus grande en rl'aclion acide qu'en réaction alcaline. 

Ozone, 0 3 • - C'est de l'o,.,ygène dans un état 
allotropique diiTért:>nl. 11 existe naturellement dan. 
l'atmosphère. Il e Corme dans les oxydations lentes. 
batons de phosphore). 

Pour préparer 0 3, on t>mploie les efTiuves élee-
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triques (di'charges obscures) forml!s par la ffJrmalion 
d'un conr•ant recevant une résistance. 

La quantité d'ozone est très importante au point 
de vue de l'hygiène, car 0 3 agit fortement sur lts 
germes des maladies. A cause des propriétés oxy · 
dantes, on eut l'idée de fabriquer industriellement 
0 3 • C'est ainsi qu'on le renferme dans les cognacs 
cl les vins pour les vieillir. 

,\u lieu d'employer l'air ozonisé, on emploie 
l'oxygène ozonisé; comme on l'a ·,TU plus haut, il 
s'en forme dans les oxydations lentes. 

Il sert pour blanchir les plumes d'oiseau. 
On fait brûler dans une chambrl', dans laquelle 

on a suspendu les plumes, de l'essence de térében­
thine. 

Pour la laine, on met de l'essence de térében­
thine dans le bain, on manœ\lvre la laine, puis on 
l'expose à l'air, alors elle blanchit. 

Soufre. -État naturel.-- Le soufre a été connu de 
tout lemps. 11 existe à l'état natif aux abords des 
volcans eL surtout de ces volcans éteints, dont l'ac­
tivité ne e manifeste plus que par des émissions 
gazeuses, des solfatares. On le trouve en cri taux 
ambrés et transparents, ou en masses cristallines 
opaques eL jaunes dans une argile récente, ou asso­
cié avec le sel gemme, le gypse, la célesline, etc. 

Une drs sourcils les plus abondantes de soufre 
est la pyrite de fer. Ce minerai est employé direc­
tement, dans lt>s usines à acide sulfurique, llu lieu 
de soufre. i on veut en extraire le métalloïde à 
l'état de liberté, il suffit de la calciner en vase clos 
3 FeS1 = Fe8S4 + S2 ; équation semblable à celle 
de la préparation de l'oxygène par la pyrolusite. 
Comme une grande partie de l'acide sulfurique est 
~mployée aujourd'hui à la préparation de la soudE! 
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par le procéda Le Blanc, le soufre des résidus de 
soude est en définitive emprunté aux pyrites. 

Cl sages. - Le sourre el;t employé en proportions 
considl>rab!es pour le soufrage des vignes; Cft te 
opération a pour but d 'empècher Je développement 
d'un champignon microscopique, l'Oïdium Ticker,i. 
Il est assez volatil pour atteint! re le cryptogame dans 
toutes les parties d'une grapp! sur laquelle oa l'a 
projeté à l'état de fleur de soufre, ou de soufre pul­
vérisé. 

Le soufre est un parasilicide fort usité; il strl 
à la fabrication de la pomm1de suHurée alcaline 
des hôpitaux avec laquelle la gale est traitée avec 
un succès assuré.· 

Sa fusibilité 1~ fait employer pour prendre des 
empr€inles et raire des scellements. 

On continue à s'en s~rvir en France pour la prépa­
ration des allu mE>ttes, bien qu'•l ait été avantageu­
sement remplacé pour cet usage, en Angleterre, en 
Allemagne et en Suède, par la para !fine, on en con­
somme aussi de grandes quantités pou•· la fabrication 
de la poudre. 

Il sert enfin à la pré;:>aralion des sulfure-s, polysul­
(ures, hyposulfites, sulfites, de l 'aciùe sulrureux, à 
la vulcani~alion du caoutchouc, enfin à la fabrlc'l­
tion de J'acide sulrur·ique, et surtout pour blanchir 
la laine. 

Composés du soufre : hyd~ogène et oxygène. -
Tous deux très employés en ch1mie t nctorialc. 

Le soufre présente une granrle affin' té pour les 
métaux ct les métalloïdes. 

Avec 1 hydrogène, le soufre est diatomique. 

/ H 
= H1 acide sulfhydrique. 

·Il 
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Avfc l'oxygène : 

S + 0 = SO + H10 = S01H'acide hydrosulfureux; 
S + 2 0 = 802 + H20 = S08H1 acide sulfureux; 

S + 3 0 = 801 + !PO= 80'H1 adde sullur ique; 
S10 1H2 acide hyposulfureux. 

Sauf SO•H1 tous ces composés ont des propriétés 
réductrices, et sont employés dans le blanchiment. 

Chlorures décolorants. 

Chlore ou chlorure de chaux (Cl1Ca0) 
Le chlorure de chaux: est formé d'un mélange de 
rh'orure et d'hypochlorite de chaux. 

Pour obtenir le chlorura de chaux liquide, on fait 
arriver le chlore dans un réservoir doublé de plomb, 
muni d'un agitateur, et ren[erm:ant un lait de chaux; 
on laisse le tout pendant un temps assez long. Il 
faut maintenir la température à 60 degré~. 

Le CJfCaO est blanc; il possède les mêmes pro­
priétés que l'hypochlorite, il se décompose par les 
acides les plus faibles; c'est un désinfectant. 

Chlorométrie. - Le chlore se vetd d'après la 
proporl ion que les hypochlorites en conli~nnmt; 
aussi est-il nécessaire de pouvoir déterJlinerlavaleur 
pour· en lher le prix d'achat. Comme le chlor-e des 
chlorurES n'a pas d action dans l'industrie, i) faut 
trouver un procédé qui décompose les hypoch'orites, 
et dans lequel les chlorates sont inscJsitlles. 

C lte opération consiste à chercher le titre chlo­
roméLrique, ou Il" nombre de litres de gaz chlore qu~t 
contient 1 kilogramme de chlorure. Pour les liquides, 
le nombre de litre de Cl que peut fournir un litre 
dt" la solulion. Le tilre allemand représente le nombre 
de grammes de gaz chlore : . 

Cl +Ca (OH)=(Cl0)1Ca+CaC.1 + RIO ou 2Ca0Cl. 
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Remarquons que Cl absorbé est intégralemtnt 
clégabé lorsqu'on le traite par un acide. Pour doser 
le Cl, on s'est fondé sur ses propriétés o.!.ydantes, et 
on emplo e un corps à fonction réductrice. 

L meilleur corps est l'anhydride arsenieux AS•o• 
qui s'obtient très ra:ilemcnl à l'état de pureté, et 
lJUi se conserve très racalement. 

At.10 1+H10+4Cl + 21110 =A· 20 6 + H2Q + {t.Çl[[. 

L'équivalent do .o\820 3 rst de 19S 
duCI - 142 

1 gtamme de Cl oxyde donc::: ct un litre de Cl 

d 198 X 3,19 {.. !.ft d'\SIQB oxy e 1't
2 

= gr. 1 8 " . 

Si on dissout 4 gr. 44.8 d'AS10 8 dans un litrd d'eau, 
chaque centimètr~ cube de celte solution sera oxydé 
par un centimè:re cube de gaz chlor~; p&r suite, 
s'il raut 8 centimètres cubes de solution Cl pour oxy­
der 1 centimètre cube d'AS1.:J3, les 8 centimètres 
cubes contiendront 1 ccntimèlr<l cube de gaz Ct. 

Pour finir l'analyse, il n:>us restera à déterminer 
. la complète oxydation de A 10 3 ; pour cela on em­
plo!e le carmin d'andigo. 

, i donc on décolore en bleu une solution ci'ASIQ3 , 

le chlore libre dégagé oxyde d'abord celui·ci, puis 
au: sitôt l'oxydation terminée, 11 décolore la hqueur. 

Composé hydrogène du soufre. 
Acide sulfhydrique. - Se prépare ai émenl par 

l'action d'un adùe :-ur le suUurPs. ' 
SFe T 80•H1 = Il 13 + so~Fe. 

C'est un gaz incolore d'une odeur- fétide, très. 
combustible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



56 PRODUITS ANORGANIQUES ET ORGANIQUES. 

L'affinité de l'II pour le S est assez faible, aussi 
JPS est un réducteur. 

II1S attaque les métaux pour former des sulfure~;; 
c'e t un acide faible formant deux espèces de sels : 

Les sulfures et les bisulfures qui, par uite de la 
faible affinité de ru, peuvent être employés dans le 
dégraissage de la laine. 

Leurs préparations sont faciles. Si on met du S 
ùans une olution de KOH ou 1 aOH, il se dissout 
en donnant un mélan~e de sulfure et d'hyposulfite 
<JUÏ régénère le oufre lorsqu'on acidule. 

~ S + 6Na0Il = 2 a2S + S10 8Na2 + 3Il20. 
Celte solution, présentant des propriétés réduc­

trices, peut être employée comme anlichlore. 

Composés oxygènes du soufre. 
Anhydride sullureux, 802• - On peut l'obte­

nir par réduction de 0'112, par le cl;arbon ou par le 
mercure Hg. 

Lorsqu'on réduit par le charbon, il se dégage du 
C01 , mais pour l'obtenir pur, on emploie le Hg. 

llg + 2 SO'H 2 = 801 + SOtHg + 2 H 10. 
801 est un gaz; il a une odeur sufTocante j il n'est 

nl comburant, ni combustible. 
Il est peu soluble dans l'eau. 
SO' + H 20 = S03 H 2 , lequel se transforme aisé­

ment en 802 + H 20. 
Le permanganate de potasse se trouve décoloré 

par 0 2 ; Cr20'K2 se trouve coloré en vert par 
802 ; une solu 1 ion de CL avec 802 se transforme en 
SO'f-JI + CIII. 

802 + 2 Cl+ 21-PO = O'IJ2 + 2 HCL. 
11 agit sur un grand nombre de matières colorantes 

en les décolorant. 
802 forme deux espè;:es de sels. 
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LPS sulfites neutres et lP;; hi!Sulfltes. 

S03Na1 • 808• 'aH. 

Pour fabriquer les bi!Sulfites de so~tde, on fait pas­
ser un courant de 0 2 sur NaOII; c'est le seul 
proùuit industriel. 

Pour les sulfites, on ajoute atL bisulfile un poid · 
égal de oude à celui employé : 

0 3NaH +NaOU= SO'~a1 + IPO. 

Il est employé comme antichlore (. 0 8NaH). 
Acide hyposulfureux. - S10 3 II2 est hypothé­

tique; on !"obtient en traitant un hyposulfite par uu 
;~cide: 

S10 3Xa1 + 80'112 = 810 31!1 + S04 H1 • 

. _ '03Jl1 renfermant 2 H, pourrait donner naissance 
il d •ux sortes de sels, mais on ne cannait que les 
sels saturés, et l'hyposulfite de soude, Je seul 
em(,Joy é imlu~triellement. 

On prépare S20 1Xa1 en faisant bouillir du sulfite 
n~utre, et en y projetant de la fleur deS tant qu'elle­
se dissout, pui on fillre. 

S10 3Xa1 se présente sous forme de gros cristaux, 
qui pPuvenl être employés comme antichlore. Seu­
lement, par suite du précipil ~ jaune de soufre, on 
craint de salir le textile. 

Il n"est guère employé qu'en photographie. 
JI e-st aussi employé pour mordancer la laine; 

!!Ile acquiert alors un toucher doux et une odeul' 
parliculièrt>. 

Acide hydrosulfureux, S02H 2.- 11 est appel~ 
t•n Allt•magne hyposuiCureux. llrù•xiste pas a l'étal 
librt>. 

Le seul sel qu'il donne est l'hydro~ulfite découvert 
Jlar Schirlz en étudiant le hi ulfile de soude. Il 
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remarqua qu'en m'ettant du zinc dans le bisulfile il 
se dissolvait sans dégagement. 

2 S03~aH +Zn= S01Xa1 + S03Zn + H20 

La solution d'hydrosulfile présente des propriétés 
réductrices énergiques; à cause de ces propriétés, il 
E'st employé pour les cuves à indigo et à l'h~·drosul­
flte. 

La laine trainée dans le bain est blanchie par 
S01H1, puis bleuie par l'indigo. 

Des acides proprement dits. - Jadis le mot 
êtait synonyme de aigre. Ce nom était appliqué à 
tous les corps jouissant de cette saveur. Plus tard, 
lorsque Lavoisier fonda vraimentlasciencechimique, 
on crut les acides des composés binaires oxygéné , 
l'eau ne paraissant jouer dan~ ces corps qu'un rôle 
de dissolvant. 

Toute combinaison d'un métalloïde avec de 1'0 
produit un acide. 

S + 3 0 = 801 + H20 = SO'lla 

D'après Lavoisier, l'eau qui entrait dans la réac­
tion n'agissait que comme agent dis olvant. 

Après lui, Davy démontra que certains acides 
contenaient de l'H. Exemples : 

HCI acide chlorhydrique. 
On divise les acides en deux groupes: 
10 Les oxygènes ou oxacides; 
20 Les hydrogènes ou hydracides. 
Avec la théorie de Lavoisier, on est forcé d'ad­

mettre que l'eau agit sur le Zn pour former ZnO, et 
que celui-ci est décomposé par SOS, et donne 
so•zn. 

La combinaison des bases parait se faire de même 
façon: 

so• + K10 =' O'K2• ll y a formation d'un sel. 
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2 HCl + KI() = 2 KCl + H10. Il y a formation 
d'un sel et élimination d'eau. 

D'après la théorie de Lavoisier, les hydracides et 
les oxacides agissent d'une façon absolument diiTé­
rente. Cela tient à ce que l'opinion de Lavoisier 
n'était pas fondée, et qu'il ne savait pas que lors ­
qu'on met un anhydride en présence de l'eau, il y a 
wmbinaison énergique. 

so• + HIO = so• n•. 
Il en résulte que les deux classes d'acides pré­

sentent toutes deux la particularité de renfermer de 
l'H, et on voit que les hydracides et les oxacides se 
comportent absolument de la même façon: 

SQtH1 + Zn = SO•Zn + H 1. 

2 HCI + Zn = ZnCI 2 = H1 • 

SO•H• + K10 = S0'K1 + H10. 

De même, les bases, étant la combinaison des 
métaux avec 1'0, l'eau, d'après Lavoisier, n'agissait 
que comme agent dissolvant. 

En réalité, il y a combinaison énergique, comme 
par exemple dans l'extinction de CaO. 

CaO + H10 = Ca(OH}1 . 

Les oxydes sont pour ainsi dire les anhydrides des 
bases, et fournissent par leur combinaison avec l'eau 
les bases proprement dites. 

Pour représenter les sels, on emploie 2 systèmes 
de formules : 

1. o Le système dualistique, où on suppose que 
les éléments de l'acide et ceux de la base restent 
séparés l'un de l'autre, et ne font que s'accoler sans 
se mélanger rapidement. E:r:emples: 

so•,Kao. 
Az'O•,zno. 
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Les sels peuvent s'obtenir directement des 
dride;;. Exemple: 803 + BaO = 0 3Ba0. 

[,'expérience sur laquelle est surtout basé le 
tème dualistique est que le courant électrique sépa 
l'aci>le de la base. 

Üil emploie maintenant presque partout les 
mule> unitair.a;, depui;; que l'on s'est aperçu 
l'expérience du courant électri ·1Ue était mal i 
prélêe. On fais~it pa'!ser un cou1·ant dans un~ s 
tion ùe SO•Na2 , la base se portait au pôle 
et l'acide au pôle positif. 

i, au lieu de 801 • a1 , on fait passer le 
dans du S01Cu, c'est tout di!Térent. 

Au pôle positif (où se portail l'acide) on a 
dégagement de petites bulles d'O, et au pôle 
(où se portait la base), on a un dépôt de cui 

Ce ne sont donc plus la base et l'acide qui se 
séparés par le courant, mais, d'une part, le 
de l'autre, l'élément 801 qui, en présence de l 
'empare de l'H et met l'O en liberté à présent. 

Acide sulfurique, S04H 2. - Préparation. 
L'acide sulfurique est le plus important des aci 
dans toutes les industries. Il n'est guère d'i 
qui n'utilise l'SO'Ha. 
~O'H' provient de la combinaison avec H 20+ 

l'anhydride sulfurique 803• 

S03 + H10 = SO'H1. 

qui e:t le compo é le plus oxygéné du soufre, S. 
Par la combinaison du S avec 0, on a l'anhyd 

sulfureux : 
S+20 =sot, 

mais il n'est pas pos;;ihle, par la combinaison 
H10, d'introduire un troisième alo•ne d'O dans 
molécule. 

On se voil fore~ d'employer un autre nrr>ro>nA. 
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On peut raire passer un mélange d'anhydride sulru· 
rl'UX et d'O sur la mous'e de platine légèremeul 
chauffée, ou sur de la pier-re ponce platinée. 

La combinaison s'eiTectue, el on obtient : 
so• + o =SO'. 

C'est une tre.; belle rxpéritmcc pa sée dans la pra­
tique, et dan; l'industrie ce procedé est employé 
frt;quemment. 

L':;o• est 'un corps blanc qui se combine avec 
l'eau, et donne un grand dégagement de chaleur. 

so• + H•o = so•H•. 
C'est SO'H1 industriel, c'est-à-dire avec environ 

98 p. 100 de SO'H1 + 2 p. 100 HIQ. 
On a cherché à fixer le troisième atome d'O pour 

le fixer à so•. en le prenant également à l'air. 
On abandonne de l'acide sulrureux à l'air, il se 

transforme au bout d'un certain temps en S0'H1 ; 

mais ce moyen est trop long pour être pratique (fig.l). 
On est arrivé à un meilleur ré~ultat dans les usim•.• 

de fabrication de produits ehimiques, en employant 
un intermédiaire qui prenrl ro à l';.ùr, pour le flx(!r 
sur .'01 • 

Un prl>pare 802 en grillant des pyrites (sullurt' 
d" ft•r naturd). L:1 e••rnlmslion des pyrites présentait 
a 1 <léhut de l-;'ff111rlPs dinicu.tés, et on est parvenu ù 
les l•rùler toutes •:orn piHem€' nt tll•r l'emploi d'un rr:r r 
p:ulimalier app'lt'• loua· 1\•a-rel(llg. l.. Dan~ ce re. ur, • a 
fait passer su•·c?ssin•numt la Jlyrit:; sur une Sl'li<! l1c 
taLIPttes posées en chienne. 

La pyrite, en descend11nt d<'n IP four, prend rile 
lerupf•rature de plus en plu; O:•IPv~;o :'1 mesure qu'e!lt• 
5l' ltOU\'l'l'll ('r ntad avox lt•; ra· L-ltLo,; plus ha">(';, 
Le mMan!(.' d'acide sulfua·t ux ul d'<• ir nrt•ivc à la 
pnl'lit• supt!ri•ure où il s> ::t'·parl' des pous5it'rcs. 
L'al'idt• sulfureux s'échappe. · 

Ln: . .\RO-F!E\'F.T. - ntrllll'ltit.'l(ll{- Tei:lllli'C, 
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Ces gaz sc trouvant ainsi échautlés, on les ulili e 
pour concpntrer l'acide dilué qui se forme dans la 
fabrication. On les fail arriver dans une grande 
tour (tour de Glover) remplie de drbris de briques, 
-et dan~ laquelle on fait tomber con~lammenll'acide 
sulrurique faible produit dans la fabrication. S03 HI, 
.arrivant par la partie inférieure, el lransver a nt ce~ 
.acide faible, le concentre et emporte une grande 

Fig. 1. - Four Perret. 

quantité d' au. Il arrive alors dans les chambres 
de plomb. Ces chambres se composent de James de 
plomb réunies par une oudure autogène; elles sont 
entourées d'une espèce de cage en charpente, cons­
tituée par des madriers. Sur chaque madrier il y a 
des crochets de plomb rPtPnant les chambres de 
plomb. De distance en distance se trouvent 
godets extérieurs où viennent ordinairement se con-
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denser les produits de la chamt re, les mêmes qui se 
t·nndensent sur les parois intérieures. 

L'appareil est divisé en plusieurs compartiments­
où l'on fait arriver de l'air et de la vapeur d'eau. 
S011l1 arrive dans la première chambre en contact. 
avec une chute d'acide nitrique, de façon à ce qu'il 
i!nlève des \·apeurs nitreuses, et comme la combus­
tion dans le four Perret s'est faite pour avoir un 
Px:eMent d'air, on a dans les chambres de plomb 
de l'air, de la vapeur d'H10, de I'S03H 1 et des. 
vapt•urs nitreuses. 

Dan'> ces conditions, les vapeurs nitreuses s'em­
parent de 1'0 de l'air en donnant des composés plus. 
oxygénés qui fixent 1'0 sur S01H 1, et donnent : 

so•H• + o = so•H1. 

Propriétés. - SO'H1 est un liquide oléagineux. Sa. 
con,istance et son poids permettent de le reconnaître 
des autres. 

Sa densité est 66 degrés à l'aréomètre Baumé •• 
SO'Hl1du corn merce renferme des quantités variables 
d'H'O; aussi, sa densité est inrl'rieure à 66 degrés, 
et ile t racil<> de c()nstater qu'à chaque densité cor­
respond une riches e bien déflnic. 

Table qui permettra de déterminer la composi­
tion de 80'1!1 d'après S": dPnsité : 

à 66 dt•gn)s R. l'acide contient 100 p. 100 d'SO'H~ 
à 60 78 
à 50 62 
:\ 25 28 

L'acide sulfurique se distillr a\'PC rlit1Jcoullé. En 
efTet, il ne bout qut• diffil'ilemcnl, ct avec des sou­
bresauts qui peuvent briser la cornue dans laquelle 
on traite :·o\0" H2• 

SL'II1 est l'acide le plus énergique connu. Aussi. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



M I'IIOilUITS .\NORGAi\IQUE ET ORGANIQUE • 

~'>i on traite un sel quelcanf]Ul' par S04 H2 , l'acide 
liu sel est mis en liùerlé, et il se forme un sulfate: 

2 Cl:\'a + SOtJp = 0 4 Nn2 + 2 HCI. 

On cn!lamme un mt'-lange de chlorate de potasse 
el de matières organique en y ajoutant une goutte 
ete 0 41P concentré. Eumple: amidon + Cl03 K et 
une goultr de ·o•IJ2. 

804 n~ est Ir plus terrible des corro ifs. 
JI contient des impuretés provenant de sa fabri­

cation ct de l'excès de 0 31{2 dam les chambres. 
Impuretés de S04H 2. - Les vapeurs nilreu rs rt 

l'acide sulfureux ne peuvent pas exi ter en même 
temps dans 8041!2; en eiTel, il réagiraient l'un sur 
l'autre comme dans les chambres de plomb pour 
donner 0 4 H 2• 

Pour déceler la présence des vapeurs nitreuses, 
on emploie plu ieurs réactions : 

1 o L'action de ces vapeurs sur l'indigù, qui est 
décoloré. 

20 On dilue l'acide el on laisse refroidir le 
mélangd : on y plonge un cristal de sulfate de fer; 
on laisse le tout pendant un certain temps (L heure). 
La présence des vapeurs nitreuses est caractéri ée 
par une auréole brune dans Je fond du vase. 

Pour l'anhydride sulfureux, on verse, 0 4JP dan> 
du permanganate de potasse. Il y a décoloration si 
·o•H2 contient 802 • 

Pour le fer, on dilue SO~ H 2 , et on ajr,ule du 
prussiate. On obtient une coloration bleul' si l'aeide 
contient du fer. 

L'ar;enic \AS) pgt comtaté de plusieurs façom : 
On dilue fortement o•Ht, dans lequel on fuit pas er 
un courant d'ncirle su\[hydri(JU' II 2:-'. 

1./As et le Pl.J srmt précipité à l'état cle sulfures : 
noir pour Je PIJ, el jaune pour l'As. 
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Applications.-, 0~[[2 concPnLr(• est un dt:!s prin­
C'ipaux_ ag,>nl~ tl!' la inhricalion ÙE'S produits chi­
miqut•-;. En teinture. il a un certain rôle dans Je 
blanchiment des fihr(•s \'ég.}lale;, car il a pour but 
rie nwll•·e çn libertù le chlore (Cl) . Il est con lam­
ment employé dan<; la lrinlurt• de la ,laine an•c du 

04:\ u2. 
Acide chlorhydrique, HCl. - Le deuxième 

lÜ:ide employé don~ )p,; art~ textiles l'si !ICI. 
...!:'aeide chlorhydrÏIJih! est un corps fabriqué dans 

les u~inr>~ de produits chimiques qui fournis-;l'nt à 
lïnrluslril' le sulfate de s'lutle. 

Pour fabriquer le sulfate tl•• soude, on empltJie 
comme matières premières le Cl~a qu'on traite par 
so•11•. 

2 CIXa + so~IP = S01 :\;~ 2 +:2 HCI. 

Ce 801:\'"a!, calciné dans dés tours à fi~Yerbl>rt: 
avec du charbon el de la r·raie,~fourniss~it Jp sel 
de souel,•. Comme ce sel de soude était le :Seul pro­
duit qu'on ùësirait obtenir, on ne se préoccupait pas 
du gaz qui provenait du traitt!ment du ClXa var 
80'111 , et re gaz était rej l'lé dans l'ait avec la fumlor. 

On for1a les usines de produits chimiques à chPr­
cher un moyen de eapler le gaz IICI. 

Jls firent passer les gaz fournis par • O'X a2 sur 

+. 
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une s{•rie de laveul'S à 1!20, et on fabriqua ainsi 
l'II Cl indus! riel. (fig. 2) 

Préparntion. - On a vu que 0'H1 décompo·e 
e~ l~hlorures tm metlanl IICI en liberté : 

80' 1[2 + 2 Cl:'\a = , O'~a: + 2 IICI, 

niaclion seulr;menl possible quand le mélange est 
chaun'é à une température sunlsante; dans l'indus­
trie on chaufTt' au roug.:. 

net fum' à l'air à cau(' de son affinil' pour 
rLFO, qui !"st trè r·onsidérahlr. 

Ka den~ité c>t plus forte que celle de l'air. 
Ln s!llulion du gaz rl'IICI dans IPO coÎ1 Litue 

l'IICI commercial. 
flans l'industrie, on est forcé de faire passer l 

gaz à la surface rlu Jjquide, et pour avoir une 
absorption complète, on doit se servir d'un nombr 
de laveul'S con. idérable. 

La réaction s'effectue d'abord dans un four en 
patine qui comprend deux parlies [fig. 3) : 

1 o Une sole ordinaire; 
20 Une sole en fonte. 
Lrsgaz ehaurls ftui ont pass~ dan la première par­

tie, qui rst en somme un four à réverbère, passent sous 
la cuvette et ~·Pchappent par un tuyau pécial, tandis 
qu'au-dessus de la cuvette se trouve également un 
luhP ;\ dégagement. LP mélange de !'\aCI et SO'H1 

s'c!Teclue dan~ la cuvette en fonte qui est chaullée 
d 1:e sont les gaz chauds qui t•hati!Tent la deuxième 
partie. La réduction se fait dans la première partie, 
et il ~- a dégagement en abondance de HCl pre que 
pur, mais il ne se formf' que du bi ulfate de sodium. 
On ffi il passer 111 ma.sP sur la ~ole du deuxième four. 
11 sf' forme en ~ore li Cl, quj se dégage avec la fumée, 
et le sulfal<> de soudr s'écoule dans la sole par un 
orifice. 
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Il raut a lor condenser li Cl; on emploie Ùl'S vases. 
en grrs à dutx luhulurcs, en forme de touries, qu'on 
dispose à la suite lt·s uns drs autres, d qui commu­
niquent par• de petits siphons. 

Ces touries sont misrs en relation par des coudes. 
en grès qui s'adaptent dans les cuvertuns, et ajus­
té!'s avec dt• l'argile. On fait arriver dans ct'-s laveurs 
un cuurant d'cau dans le sens de llèdte, le gaz 
ar·rive dan. l'autre se; s. 

IICI, à cause de sa grande solubilité dans J'eau. 

Fig. 3.- Four pour la fabrication de sulfate de soude. 

se dissout en donnant unr solution plus lourde que 
J'H10, ~:t IJUÏ gagne le fond; le fond est doue plus 
roncentr(•, d comme les laveurs communiquent avec 
dr. siphons plongPant dans le fond, il en rl>sulte que 
l'adde qui passe de 1 dans 2 est l'acide le plus con­
l"r-nlré de'· 

Ces touries sont en nombre considérable (environ 
50 pourchaque tube;. 

Les gaz provenant de ehaque tube de dégagement 
:sc nt ( nvc.yls dau. une tr ur, r ù ( n ait constamment 
arriver de l'eau froide pour refroidir le gaz. 
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La condensation commence là. 
lte celle tour le gaz se dégage par deux tubes, et 

se rend dans une autre rangée de l'luri<?s. 
En·in, lP 1-iaZ el la fumée qui s'1h:happent en('ore 

sont envoyo's tians unn grande tour où on rail arriver 
de l'eau en abondance, afin d'aspirer les dernières 
parties de I'IICI. 

L'liCI comm~rcial n'est jamais pur. 
L'S04If2 t>rnployê renfermant des composés vola­

tils (acide arsenieux) avec IICI, ils doivent donc s.• 
retrouver dans !ICI. 

Un peu d' 'O'lP enlra'né avec IICl dissout de 
l'oxyde rerrique; il y a donc aussi du fer dans l'II Cl. 

Il arrive au5 i que des matières organh(ues vien­
nenl en contact avec ."i0"H 2, qui donne 0 3H2 qu'on 
trouve également avi?c HCI. 

Impuretés de l'HCl. - 1° Pour SOJIP, on Ir 
dilue el on précipite du chlorure de baryum; il s~ 
forme un précipité caractéristique d'aO•I:P; 

2° Pour le [er, on ajoute du prussiate, on met de la 
soude en excès avec le prus iale, et on acidule légè­
rement avec o~u2 ; s'il y a du fer, on obtiendra une 
coloration hl eue;. 

3<:> Pour l'arsenic, on emploie l'appareil de Marsch. 
L'acide chlorhydrique étantla dissolution d'un g.JZ, 

il pe'rd sa majeure partie de ce gaz si on Je chauiTe 
dans le voisinage de l'ébullition. 

Usage. - L'HCI esl principalement employé à ln 
fabrication du CI. Dans la teinture cl l'impres,;ion, on 
l'emploie pour remplacer SC.•H2• Son avantage esl 
de donner des sels solubles. • 

HCI sert à rat...riquer des chlorures rn e combinant 
aux bases. Les formules s'obtiennent toujours en 
remplaçant l'li de l'acide par le mélal : 

KOH + HCl = KCI + H2Q. 
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Commel'HCI ne renferme qu'uo H, il ne peut don· 
ner qu'une sorte de sri. 

Jloe faut pas oublier le grand emploi d'J-I(.! dans 
l'épaillag' ehimique. 

Acide azotique ou nitrique, ou eau forte 
Az03H. - Le troi ·ième acide employé dans l'indus­
trie lindor,•le I'Az03 Jf. 

On 1 raite un nil rate par S01 IP. 

Fit?. L - Marmilo Ill condenseurs 
pour la fabl'ie.llion de J'acide azotiquo (Az0°11). 

:'\nus sa\·ons que nO'I-P c ncE>nlré élant très 
-énergi!]ue, s'empare de la hase et meL J'acide en 
liberté. 

Dans l'industrie comme dans les laboratoires, on 
emploi\! du nitrate de soude ou nitrate de put as t'de~­
oirhé: 

.\z03 'a+ 0 1 1-P = Qt:'ll'all + Az03 IL 

Préparnûon. - On introduit l'azotate do sodium 
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par une ouverture supérifure dans la marmite en fonte 
que n'attaquent ni l'SO'H' chaud et concentré, ni 
l'.\z03 H ••n vapeur, ct on ~· ajoute de l'S04H 2 tel 
qu'il sort dPs chambres de plomb. On chauffe, 
l'.\z.03 Hse produit, les vapeur se condensent dans des 
h nllwnnesquicommuniquentlesunesavec les autres. 
L':\z03Il se condense d'abord dans une première 
bonbonne qui communique, par un pelit siphon 
avec une autre bonbonne placée en dessous, et où 
on recueille l'acide de la première tourie, qui est. 
plus concentré. Les bonbonnes sont généralement au 
nombre de 4 ou 5. Cellts du milieu sont surmontées. 
d'autr<s bonbonnes qui communiquent avec elles. 
par leur base. • 

La dernière est surmontée de deux touries sem­
hlabl!'s, dans lesquelles on rait arriver de l'eau pal'" 
un serpentin. 

l..'Az03 H commercial est produit à haute tempé­
rature pour uti1i er tout le 0' 1-f!. 

2 Az03~a + SO•JP = , 0'Na2 + 2 Az03 H. 
Propriétés. - L'acide azotique est un liquh.le blanc 

t[Ui se colore rapidement en jaune par sa décompo­
siliJn à la lumière, en H10 et en vapeurs nitreuses. 

:-ii on chau!Te à douce température Az01H avec 
un déshydratant énergique, tel que l'acide phospho­
rique PO~IP, il se forme de l'anhydride azotique 
.\z2QG. 

2 Az03H + 2 PO~IP = Az10 6 + 2 P01IP + 2 HIQ. 
Comme po1-1r 1'11C3 • on peut reconnaitre la riche se 

d'.\z03 ll au moyen de sa densité déterminée rn 
Ùl'grés B. 

L'.\z03ll c~t un acidr énergique qui sc combine 
tlvrcles métaux et les bases, pour dortncr des nitrates 
ou azotate~. 

Az03 H +"\;a= Az03 Na. 
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Tous les nitrates sont solu!Jles dans H10; ce qui 
fait comprt'ndre que la recherche de AzQ3f1 dans 
Jes nitratt.!s doit être diffil'ile. 

Recherche des nitrates dans cet acide. -
Pour reconnallre leur présence, on utilisr Leur pro­
priété de déflagrer sur un <:harbon ardent. Le char­
bon brûle plus \'ivement. Une autre réaction con­
siste à ch au !Ter dans un tube à rssais une ~olution de 
nitrate acidulé el du cuivre; l'atmosphère ~e colort> 
plus ou moins en rouge. 

Dans une solution de carmin ù'indig.;, on verse 
brusquement S01H1 pour échauffer; il y a uêcolo­
ration du carmin d'indigo. 

Enfin, on peut mettre un cristal de S04Fc2 dans 
une solution acidulée par S04IP et laisser quelque 
temps. La présence des nitrates est découverte par 
la formation d'une auréole brune. 

Acide acétique, C1H10 2• - L'acide acétique 
est le principal des acides organiques industrielle­
ment employés. 

L'C1ll'01 se produit indu Lriellemenl o~r la dis­
tillation du boi ·. On carbonise le bois en grandl' 
quantité pour fabriquer le charbon de hoi>. _\u lieu 
·4'1e faire cette carlJonisation l'n meules, on opère en 
~ase clos, de façon à recueillir Lous les produits qui 
:<e forment pendant l'opération. On oblienl, comme 
dans la carbonisation de toute matièN organique, 
trois sortes de produits : 

1° Des produits gazeux, qui sont formés de gaz 
çombustibles, et qui sont renvoyés sous la grille 
pour produire le calorique. 

20 Des produits condensables recueillis en faisanl 
passer les vapeurs dans des serpentins. 

so Du charbon de bois. 
I~a distillation de la houille pour la fabrication 

tlu gaz d'éclairag.' donne les mêmps produits, avet:: 
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le coke comme résidu. On Jai:ssc déposer le ·Jiquiùt s. 
•·ondensés, et il se sépare en deux couches; la par­
tie supérieure goudronneuse est rormée du goudron 
de Il ois, tandis que la par li!.' inférieure esl une solu­
lion aqueus!.' renfermant sur lou l de l'esprit de bob,. 
ou alcool Hhylique, el du vinaigre de bois ou acide 
acétique. On sature dll chaux ces liquides aqueux, 
1•n obtient ainsi de l'acétale de chaux. On distille. 
l'esprit de bois ou alcool éthylique est chassê, et il 
re. le un résidu d'acétate de chaux qui dépose par 
conc~ntraLion. On lraite cel acétate par ocn• en 
quantité calculée, et par la di tillation l'acide acé­
tique volatil se dégage. 

Propriétés. - L'acide acétique est un liquide à la 
température ordinaire . La plupart de ses sels son\ 
solublrs. 

Recherche des acetates. - On reconnait aisé­
ment les acétatesenleschaufTantavecSO'lP. L'acide 
acétique est reconnu à son odeur, ou bien on chauffe 
l'acétate aYec de l'alcool+ SO'H1 ; il y a produc­
tion ù'étheracétique,qui répand une odeur agréable 
taractéristique. 

Acide formique, HCOOH. - L'acide formique 
remplace économiquement l'acide acétique dans une 
partie de ses emplois. Le pl'Oduit commercial a de 
80 à 96 p. 100. L'acide formique est un liquide 
plus volatil que l'acide acétique; c'est un des-acides 
les plus forls parmi les acides organiques. On l'em­
ploie ~urtout pour préparer les mordants et dans la 
teinture de la laine. 

Les autres acides organiques employés dans la 
teinture et dans l'impression, bien que lEur app1i· 
cations soient plus restreintes, !iont: · 

ou 
Acide oxali4UC uo~ H 2 = Uu 2 biln:~it)UIJ. 

OH 
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/O H 
Acide tartrique C40 61l6 = C'O'H' ' biba~ique 

OH 

Acide citrique, dont la formule est encore plus 
complexe. 

Anhydride carbonique; C02• 

Acide carboruque, coaH2. 
Acide oxalique, C20'H2• - L'ac'de oxalique se 

produit par l'oxydation d'un grand nombre de 
matières organiques. 

Préparation. -On le fabrique en chaufTant à haute 
tcmpératur' des ùébris de bois avec de la soude 
caustique rn présence de l'air. On a ùe l'oxalate de 
soude qu'on traite par S04 H2 • On obtient par cris­
tallisalion des cristau.x d'acide oxalique : 

C20 4:'\a2 --r- SO'll~ = C20 4JI 2 + S04Xa2• 

Usage. - C't•st un acide faible qui précipite les 
sels de chaux. Quand on dissout de J'aride nxalique, 
ou un oxalate dans de l'eau ordinaire, il ;.,· a un 
trouble provenant de la formation d'oxalate de 
<:haux. 

Acide tartrique. C'08H 8.- L'acide tartriquPt'.sl 
tiré des cristau.\: de tartre qui se produiseut pendant 
la r~r·mentalion du vin. Traités par, '04H2, ces eris­
taux donnent J'acide tartrique, qui cristallise en 
gros cristaux três solubles . 

Acide citrique. - L'acide citrique esl f<tbriquo 
avec du jus de citron. On l'a sous forme ùe cri:>! aux 
Lri• · ~nluble~. Son prix est très élevé. 

Ces trois derniers acides sont faible:;, c'l·:sl-à-dire 
qu'ils agissent avec ménageml'nt sur les textile:. Ils 
nt> sont guëre employés à ·ause de leur pl'ix trop 
élevé. Ils présentent tous trois (C20•IP, ccosHs, 
t>t acide dlrique} des propriétés réductrices, c'est -à­
dire qu'ils tendent à absorber de l'O pour sc lrans-
LtE~AnD-FtEVET. - Blancltiment-Teilltm•e. 5 

' 
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former en composés oxygènes, et finalement se 
décomposer en acide carbonique et 1m eau. 

Ils présentent tou lrois celle singulière propriété : 
leur pré~ence dans un solulion ù'o"·yde métallique 
sumt pour modifier les réactions do cet oxyde, et 
peuL même en empècher la précipitation. 

Des alcalis proprement dits. 
Les alcalis sont des corps qui ont des propriétés 

im•erses à celle des acides. Ils ont une saveu1· alca­
line, el ramènent au bleu le tournesol rougi par un 
acide. 

De mème que pour les acides, il y a de anhydrides 
de base , qui sont les oxydes, et qui, combinés à 
II20. clPnneut l2s bases. Seulement, püur le corps 
alcalino-terreu..", tels que K, . a, Al, J'\Ig, etc., à 
cause de la faible aclivilé de C02, les carbonates 
agi ·sent comme des alcalis. E:~:emple : Le C03Xa' 
peut être considéré comme de la soude cau tique 
dontlespropriétés n'ont été que partiellement neutra­
lisées par co~. 

De là on distingue deu..'l:. e·pèces d'alcalis: leYéri · 
table alcali ou alcali caustique, et l'alcali carbonaté 
ou carbonate. Dans le sens chimique du mot, les 
alcalis carbonatés sont, en réalité, des sels nP.utre;;. 

Alcalis du potassium. - om·c ùcs sels tlu 
polas ium K. 

Le K est un élément très répandu dans la nature; 
il est nécessaire à la végétation terrestre; en eiTet, 
on le rencontre dans toutes les plantes terrestres. 

Pour qu'il se soil troU\·é dan. ces plante , il raut 
en mème Lemps qu'il soit disséminé dans les couches 
terrestres, eL il n'est pas dt:' minéraux qui n'en ren· 
ferment unr quanlilé plus ou moins grande. On ren· 
conli'C du K dans certaines contrées cL surtout dana 
ies gisements de , lass(urt, provenant du dessèche· 
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ment d'une mer inléril'Ur<l. I.<•s sllls dp la mer se 
sont défHJSt:s en donnant des l'nuchrs d'un~ rkhcsse 
cxtr·èrnt?, ct qui sont le sujet d'unt> g-rande t>xploita­
tiun. 

On trouw la sylvine ou ClK et la carla tine, qui 
est un ehlurure double de 1\ el de .Mg. Ces deux 
sels existent dans les eaux de mPr t·t se :-.éparent dans 
le trail('[nenl des eaux de marais ~alants. 

Dans ces dernières années, on a trouvé et utilisé 
une autre source très importante des sds de K; 
tous l_os v.:·g~taux enlt•,·mt du K au sol. D.mc, si 
on efTeclue leur comhuslion, on aura des cendres 
compo!;ées exclusin•nwnt de sels dl• K. On a en effet 
du carbonate Ile K. On a du prernh·r coup le K sous 
la forme l:t plus imporla~te au point d~ vue indus ­
triel. .\.us~i la potasse nous wnait presque exclusi­
vement de la Russie, sous le nom de potasse de 
Ru~siP, et provenait du traitement des cendres des 
immen~t's buis de Ru~sie . ll en v<Jnait de mtime de 
l'Amérique, et l'on con;oit que le prix de la potasse 
était consitlérable. On eut heureusement l'idée d'uti ­
liser lPs végétaux recueillis sur notre sol, et on 
remarque en particulier que la bJtterave exig<Jait, 
pour donner un bon rendement, Iles sels de potasse 
en quantité assez grande. Par suite, les betteraves 
renfermaient de la potasse qu'on pouvait retirer. Les 
sels de potasse restent dans le jus séparé du sucre, 
c'est-à-dire dans la mélasse . 

Le carbonate de potasse, étant obtenu par calci ­
nation, se présente sous forme de granulés gris ou 
noirs plus ou moins foncés, à cause des cendres 
qu'ils renferment. La potasse brute est envoyée au 
raffineur. Celui-ci les épuise en évaporant à sec la 
solution, et il reste une poudre blanche composée 
de carbonate, de chlorure et de sulfate de potasse. 

La potasse caustique est une poudre blanche 
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déliquescente, qui n'est guère employée que dans la 
IaLrication du savon mou. 

Alcalis de sodium, laso ~ de , Na. - Le sodium 
est très répandu dans la nature; on le rencontre 
dans la plupart des terrains, el il fait partie d'un 
grand nombre de minéraux. 

Il existe également dans les eaux de la mer. 
On le rencontre dans la terre sous diverses épais­

seurs lmioe de sel g.!mme) . 
Enfin le sodium se rencontre encore dans les-végé­

taux marins. Ainsi, les sources pratiques sont-elles 
généralement les chlorures de sodium CJNa prove­
nant des marais salants ou des mines. 

Si l'on soumet à la calcinati on des végétaux marins, 
on obtient une cendre qui est composée en pal'lie de 
C03Xa•. Cette industrie était au trefois utilisée pour 
la fabrication du C03~a2 . 

On la pratique généralement sur les côtes de la 
mer; aussi l a désignait-on sous le nom de soude d'ali­
cote. 

Par conséquent, la France, pour obtenir la soude 
était solidaire des pays voisins. 

Avec le blocus continental, la France fut privée 
de soude, et Napoléon oiTrit 1000000 de franrs à 
celui qui pourrait fabriquer la soude sans avoir 
recours à l'étranger. 

C'est alors que Nicolas Leblanc trouva son pro­
cédé . 11 consis te à traiter Je : 

CINa + SOtHz = SOlXa2 + CUI. 
Le sel ain i obtenu est calciné avec du charbon 

et du C03Ca, dans des four à réverbère. Le tout 
est porté à une grande température, ct un ouvrier 
est chargé de mélanger la ma se : 

SO'Na2 + 2 C = ras+ 2CO, 
Na1S + C03Ca = C03Na~ +CaS. 
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JI y a toujours un rxcè~ cle craie et de charbon. 
L'ouvrier malaxe la. masse tant qu'il se forme co•. 

i a nwssl.' provenant du fnur à soude est soumi e 
à l'épuisèment méthodique, qui consiste à employer 
la petite quantité d'eau. La masse subit quatre 
lavagès. 

Pc,ur arriver à ce résultat, on emploie le lixivia­
teur han tes. 

En opérant l'épuration, on laisse CaS sous forme 
de boue, et on obtient C03Na2 • CaS forme la ch arrée 
de soude. 

C03Na n'est pas pure; il y a toujours de la chaux 
qui caustific la soude, du C!Na, puis un peu de 
Na2S. Les charrées de Na exposées à l'air donnent 
des polysulfures et de l'hyposulfite. 

4. CaS + CO + 2 H20 = S20 3Ca•Ca (HO) 2 + CaS' 
+ CaS3 + CaS' + CaS•. 

Quand on traite les sulfures et les hyposulfitES 
en mélange, il y a formation d'un précipité de sou­
fre. 

S2oaca + 2 CaS3 + 6HCI = 3 CaCJ3 + 3 1:!20 + 6 S. 

Le soufre € t celui employé dans la préparation 
du sulfate. 

Les polysuUures donnent des lessives rouges. 
i l'on veut obtenir du sel non cau tique, on fait 

bouillir la lessiv-e en s'arrangeant pour que le niveau 
reste constant; en opérant de cette façon, les li qui· 
des se concentrent, et finalement la soude se pr~ci­
pite anhydride. On la recueille, on la fait égoutter 
au·dessus de la chaudière. On fait la même opéra­
tion plusieurs rois; on finit par retenir dans lachau­
dière le sel caustique et le sulfure. 

Le carbonate de soude obtenu par le procédé 
Leblanr donnait lieu à une foule d'autres prépara-
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lions, telles que : HCI, S0'.\"a1 , Cl, cltlorur s, eau 
de J ave! et chlorates. 

Le procédé Leblanc 'applique mtx CG 3K2 et 
C03KH. C03~all est un alcali plus faible que CO' 
'a2 • Quoique présentant une Jéacliou alcaline, il 

e t peu soluble dans 1-!20. 
On le prépare en utilisant les sources de ; CO' 

naturelles (\'ichy). co• arrive dans des chambres 
dans lesquclle. on a mis C03Xa' + 1 OH'O, qui 
absorbe CO' cl ~e transforme en C03Naii anhydre. 

C08 Na• est employé en teinture. 
C03XaH ESL employé en médecine. 
De la chaux, CaO. -Lachaux CaO constitue le 

véritable alcali indu si riel, car il est fac.ile de la Cabri­
quer à un prix exce .ivement bas. On l'emploie cha­
que Cois que CaO ne présente pas d'inconvénient. 

Pour la fallriquer, on caldne la pierre à chaux 
ou calcaire. 

Elle se fabrique en grande quantité dans les envi­
rons de Lille, dans ces immenses fours appelés fours 
à chaux. 

Lr co• se dégage par la partie suprr•ieure du four; 
il e t d'autre fours au moyen de quels on peut 
recueillir le co•. 

Le CO' n'est pas pur; il contient toujours les 
impureté du calcaire t les débris du charbon. 
C'est le même procédé pour les laboratoires, mais 
pour obtenir CaO pure, on emploie le marbre blanc. 

La chaux vive présente une grandt' affinité pour 
l'eau. 

Le mélange de Ca (OH)'+ H"O constitue le lait 
de chaux. 

La chaux est employée comme alcali dans la Cabri­
cation du ulfale d'indigo. 

JI raul se rappeler que les savons calcaires sont 
insolubles. La CaO vive, comme KOH et -aOH, 
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est employée pour saponifier l s graisses. Elle sert 
à faire la thaux hydraulique. Le ealcium C'st diato­
mique; la plupart de srs sels ~ont insoluble~. La 
réaction caracH•rislique de la rh aux est c•o• JI'; on 
neutralise avec Azll3 cl on ajoute de l'oxalate 
d'ammoniaque. 

De l'ammoniaque, AzH3• - L'autre alcali est 
l'Az!J3, ou alcali volatil. 

Il se produit dans toutes les drconstances où l'on 
distille des matières organiques renfermant de l'azote. 

On l'obtient surtout de la dissolution des eaux 
ammoniacales provt'nanl de la fabrication des gaz 
d'éclairage. 

Lt's n ri Ms en renferment aussi. 
Les eaux ammoniacales des deux provenances 

subi~sent le même traitement. 
Rien de plus facile que d'obtenir le gaz; il n'y a 

qu'à chaulter jusqu'à 100 degré . 
La distillation se fait dans des appareils spéciaux 

dispo és pour dépen er le moins de combustible. 
Les sels s'obtiennent en faisant passer .\zlP dans 

des acides. 
L'ammoniaque enlève l'acide et le sel se trouve 

précipité seulement dans quelques cas. 
L'affinité de Az pour li n'est pas énergique. 
Par suite, nn conçoit que l'ammoniaque réagit 

souvt>nt comme un réducteur. 

AzH3 + 3 Cl = Az + 3 HCI. 

C'est à cause de ses propriétés réductrices que l'on 
emploie l'ammoniaque dan les soudure des métaux 

Détermination de la valeur des acides 
des alcalis. 

L'alcalimétricetl'acidimétricpPrmellent de déler~ 
miner la valeur commerciale des acides el des bases. 
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Le principe sur lequel on se repose dans les deux 
cas est celui de la neutralisation des bases par les 
acides. Pour arriver à prendre, dans un ballon, une 
quantité bien déterminée d'acide ou de base, on 
prenri de liqueurs titrées, c'e t-à-dire des liqueurs 
renfermant par litre un poids déterminé d'acide ct 
de base. Comme liqueur Litrée de SO•H2, on 
emploie une liqueur renfermant un équiyalent. 

SO•l P = 49 grammes par lit re ou 4Y milli­
grammes par centimètre cube. Si donc on prend un 
nom l1rl.l quelconque de centimètres cube de liqueur 
bien déterminée, on aura un poids bien déterminé 
d'acide. 

De mème, comme liqueur ti trée alcaline, on emploie 
une liqueur titrée de 1 équivalent. 

L'équivalent de NaOH = 40 grammes, on aura : 
40 milligrammes x 

N = le nombre de centimètres cubes. 

Comment juger si, par le mélange d'un acide ou 
d'une hase, on a obtenu 1me neutrali a lion complète. 
On emploie pour cela les réactifs colorés. 

Pour obtenir le titrage alcalimétrique d'un corps 
solide, on en dissout une partie 1Jien déterminée 
dans un litre d'eau; pour les liquides, on en met 
llne certaine quantité dans un litre d'eau. 

On peut, dans certains cas, employer des métho­
des mixtes pour faciliter le titrage; si on a dosé un 
alcali comme CaO, on peut commencer par aturer 
par un excè d'acide et traiter l'excès d'acide par la 
liqueur titrée alcaline; on pèse 1 gramme de chaux 
qu'on pulvérise nnement, puis on met une certaine 
quantité d'eau ct on y ajoute du tournesol. 

CaO = 28 S04H 2 = 49 

120 de ch au x pure seront saturés par 40 centimètres 
cubes d'acide. On mel40 centimètres cubes d'S04H1 
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til n', el on laisse le tout réagir pendant un certain 
temp ; il ne reste qu'à titrer. L'excédent d'acide 
avec la liqueur alcaline, on trouve quïl faut ajouter 
9cenlimètre cubes de ou de pour changer de colora­
tion; par conséquent, la quantité d'SO• IP pour 
saturer 40 de chaux= loO - ':l = 31. 

Lo litre de la chaux sera 31 x 28 = 858 milli­
grammes ou86,8 p. 100 dechaux pure. 

Le titre alcalimétrique 40 x 3'1. 

Des sels, des mordants d'alumine. 
Alumine Al203 • 

E l très répandue dans la nature : la couche ter­
restre est formée de silicate d'alumine. 

Pour fabriquer l 'AJ~0 3 , on prendra donc les argi­
les les plus pures. 

La première transformation consiste donc à cal­
ciner légèrement l'argile de façon à rendre Fe20 1 

aus i insoluLie que possible, puis on traite dans 
des CUVES en plomb par so•H2 à 52 degrés B. à 
100 degrés de cha leur. 

JI se décompose en silice et en sulfat d'A12• 

On décan te et on concentre jusqu'à ce que la 
solution se fige en se refroidi sanl; alors on coule 
dans des moules. 

3 S01I-P + Al20 3 = (80')3.\12 + 3 H20. 
Celui-là contient toujours un peu de fer. On fabri· 

que en Allemagne un (SO•)•Al2 exempt de fer. Il 
nous parvient en forme de petites plaques aus i 
dures que le marbre. 

Composition du (SOlo)" Al': 
Al2 : 15 p. 100 i 

H 20 : 48 p. 100. 

Le sulfate cristallisé a pour formule : 
( 'J')3Al118IPO ou Ag. 

5. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



82 PUOOLlT .\:\ORGANIQUES ET ORGANIQUES. 

Son emploi ou point de vue du mordançage est 
plus avantageux que celui de l'alun, car celui-ci ne 
renferme que tl p. 100 d'Al mai l'alun, etant 
plus soluble dans l' au, donne un produit exempt 
de matières étrangères. 

La constitution du ( 0'11Al' peut. être représen­
tée de la façon suivante : 

ou Al2 

/ OHHO"'- O 

/ OHHO/ 
/ / 

/ / OIIHO 
Al 2 / / / "'- soa 

"'-oH Ho/ 

0 
/ SQ2 

/ / 0 
/ , 0 

/ 

OHIIO, 
' 802 

or-mo/ 

la combinaison s'eiT€ctuant avec élimination d'eau. 
Ce produit est le sulfate neutre; il rougit le papier 
de tournesol. 

Il existe des autres sels d'alumine dans lesquels 
tous les OH ne sont pas saturés. On les appelle des 
sels basiques. 
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~ 

01-101-1 
802 

,/ / OUOII 

/
. OHOH, . 

'S02 = (S04) 2Al20 2 ou (804 )1 

orron/ AI 1 

01-101-1 

OHOH/ 
02 

Il y a trois sortes de sels : 
( 0 4 ?Al2 • 

(804)3 AJ13Al2(QH2)". 
( 0')8AI1 ,Al1 ( l-1 10)1 • 

Pour retrouver la présence du fer dans le (801) 3 

Al1, on met dusulfatedansunballon, puis on y ajoute 
un peu de ferrocyanure de K, ou prussiate .bleu; s'il 
y a formation de bleu, c'est qu'il y a du fer. 

Mais depuis quelques années, les fabricants ont 
trouvé le moyen de faire disparaître cette réaction 
en mettant du zinc; pour voir s'il y a falsification, 
on remplacera le prussiate bleu par lê prussiate 
rouge; s'il se forme un précipité jaune verdâtre, 
c'est qu'il y a tromperie . 

Alun d'alumine- Il est conslituè par la combi· 
naison du (S0 4

1
1Al1 avec(SO'K2 , il forme donc une 

composition de sulfate double . 
li se lorme avec la plus grande facilité. On verse 

dans une solution de (804)3.\JI du 80'K2 exacte­
ment calculé, on agite, puis on laissecristalliser? 

L'alun étant plu soluble dans l'eau, à cause de Ea 

composition, il est beaucoup moins riche en Al20a . 
Dans 950 grammes d'alun, il y a 3!o3 grammes 

d'.t\110 1· 
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Pourquoi l'alun est-il pr•éféré au (80')3"\11 ? Cela 
tient à ce qu'il est plus soluble dans l'eau, aussi a 
purification e t plu parfaite; donc on peut éliminer 
le fer. L'alun obtl:'nu ain ise pré ente sous forme d'oc­
taédrique. 

Autrefois, on fabriquait -l'alun aux environs de 
Rome, avec un minerai connu ;ou le nom d'alunite, 
formé d'une molécule de (S0•1

3.\12 +une molécule de 
SO•K2, proportion exacte pour obtenir de l'alun. 

11 se présente sous forme cubique, il ESt rose. Cet 
alun est très recherché, car il ne contient pas de 
trace de rer. 

Au (80')3Al2 el à l'alun correspondent des sels 
dont l'importance est plus considérable. 

Acétates neutres et. acétates basiques. -
L'acide acétique a pour formule C2H•02 monovalent. 

Donc l'acétate neutre d' 12 aura pour formule : 

Si, au lieu de combiner à l'alumine, on combine 
C1H'02 à autant d'OH, on aura des sels basiques. 

C2JIIQ 

H 0'-. 
H 0 '\.. t• 
H o/// 
H o// 
H o/ 
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On prépare des sels mixtes entre les sulfates el les 
acétate·~ . 

::3els dans Jesqu •ls un certain nombre d'OH sont 
saturés par so~H2, et les autres par C8H 40 2 • 

/8>S08 

/ czn' 
Al2 (, Sulfacêtate d'alumine neutre 

, , (.2H' 

C"f-P 
(.2]-:1_3 

Ces suliacétates peuvent encore renfermer des OH 
basiques; on aura : 

C3 IJ:3 0 
C2H3 0" 

o"'-~ 
802 

(

0
)/ / Al' Suif acétate d'alumine basique 

H o// 
H o/ . 

On peut remarquer qu'un sel basique est la combi­
naison d'un sel neutre avec Al20 3 ; de même que sul· 
!acétate est la combinaison d'un sulfate avec un acé· 
tate. 

(S04}1AI1 + 2 (C2 H 3Q!)1AI3 • 

Les acétates d'alumine se préparent par deux pro­
cédés dillérents, soit par double décomposition 
d'alun ou de sulCate d'alumine, soit par l'acétate 
d'une base, dont le sulfate est insoluble. 

Les bases, dans ces conditions, sont : la chaux et 
le plomb. 

Si on traite !'.acétate de Pb(C11H30 2 )3Pb par (S0t)3 
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Al1 , le sulfate de Ph élanl insoluble, il se formera: 
û'PIJ + (C2H30 2)"Ai2. 

Si, dans cette préparation, au lieu d'un acétate 
neutre, on met un acétate basique, on aura un acé­
tate basique. 

Pour obtenir un acétate neutre, on prendra : 
100 parties d'AI10 3 dans 200 parties d'JJ!O à 1000 
j 70 d'acétate de plomb dans a ur. par lies 

d'H 20 à lOO degrés. 
Iélanger, puis lais er reposer; on obteint ainsi un 

acétate marquant 70,5/2 B. 
Pour obtenir un acétate basique : 
100 parties d'Al10 1 dans 200 parties d'H 20 à 50°, 
16 parties Na dans 50 parties d'H20 à 50°, 

115parties acétate de Pb dans 150parties d'H 20 à 50°. 
On mélange, puis on lai se repo er, et on soutire 

le clair; on a ainsi un acétate marquant 7 à 8 degrés B. 
L'acétate neutre se conserve à température ordi­

naire; l' Al10 3 est retenu plus énergiquement que 
dans les sels basiques. 

Si on chauffe (C.3H10 2)•A11 dans un ballon à ébul­
lition, l'C1H30 1 se trouve peu à peu chassé avec 
vapeur d'eau, la liqueur se transforme en basique, 
puis, l'ébullition continuant toujours, on a un pré­
cipité d'AJ203 • 

C'est celle réaction qui est utilisée dan le mor­
dancage du coton. 

Les sulfacétates basiques fixent leur Al 20 3 plus 
facilement que les acétates, et c'est pourquoi, dans 
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le mordançage, on voil employer· de préférence les 
sulfacétates. 

Tous les sels d'A120 3 sont blancs, donnent une solu­
tion incolore; lous ont réaction acide; leu r saveur 
est parliculiêre et caractéristique. 

Du chrome. Constitution des sels. 
Sels de fer.- Le !er est diatomique ou tétrato­

mique. 
Les composés dans lesq uel s le fer est diatomique 

sonl des compo és ferreux. 
Ceux dans lesquels le fer est tétratomique sont des 

composé~ ferriques. 
Fer avec oxygène ._ 

F" Fe/ /0 = FeO oxyde ferreux. 

Fe<>o 
= Fe203 - ferrique 

Fe"" /0 

" 
avec le chlore. 

Cl 
Fe ( = FeC12 chlorure ferreux. 

'Cl 

Aux oxydes correspondent les hydrates, qui e 
combinent avec au tant de molécules d'H20 qu'il y a 
d'oxygène. 

OH 
FeO + H20 =Fe/ = Fe01112 hydrate ferreux. 

OH 
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/ OH 
/ ~OH . 

Fe!09 + r" OH= Fe20•IP 
3 I:PO =Fe" ". OH hydrate ferrique 

· _ OH 
"'-oH 

Pour obtenir \ps sels ferreux, on substitue un Fe à 
2H de l'acide. Exemple.: 

HCICIIIO CI IHOHI' 
) Fe /Fe chlorure fer· 

ClHCl Cl HOH reux 

Pour oblen.ir les sels ferriques, on substitue un . 
Fe• à 6 H. 

6 HClHCl 
HCI 
HCI " 

Fe1 /, 

HCl ". 
HCI 
HCI 

C:lHOH 
CIHOH 
~CIHOH 

/ chlorure ferrique 
CIHOH 
CIHOH 
UHOII 

Avec l'acide azotique A~oaH : 

Az08HAz03 

/
Fe Nitrate ferreux 

Az08 
6Az08HAzo~ 

Az03"-

Az03 
/ / ) Fe• Nitrate ferrique 

AzO~/ / 
AzO'. / 
AzQ3 / 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



SELS DE CHROME. 

·Avec l'acide su!Curique 
SO'H2SO' Fe = SO•Fe Sulfate ferreux 

3 SO'H2SO' 

SO'-"'. Fe2 = (SO') 3 Fe~ Suirate 

/
/ ferrique 

so• 
Avec l'acide phosphorique 

A-Fe 
2Ph0'H3 PhQtA' 

/Fe= (Ph04lFe8 Phosphate ferreux 
Ph04~ 

'-'Fe 
2 PhO'l-1' Ph04 

~ FL2 = PhO'Fe•Phosphate fer1 ique 
PhO'ff 

Le fer se rencontre dans la nature sous le nom 
d'oxyde de Jer et de sulfure de fer. 

Tl se trouve disséminé pa1-toul, puisqu'il est néces· 
saire pour l'existence des plantes et des ani· 
maux. • 

Le minerai le plus employé est le SFe pour Ja 
métallurgie. 

Voxyde sert plutôt pour fabriquer les sels de 
fer. 

Pour fabriquer le sulfate ferreux, on traite le 
résidu de ferraille, qui n'a aucune valeur, par 
rso•u2• 

Fe+ so•H•-= so•Fe +H 2 • 

S04Fe, ou couperose verte, contient 7 parties 
d'eau ; il a donc pour formule : 

SO'Fe +7H10 
Le fer traité par 0'1-I" se dissout; on concentre, 

puis on fait cristalliser; on obtient des cristaux 
verdâtres, s'oxydant facilement à l'air. 
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Il est employé dans la teinture des matières 
végétales, pour couper les bois; dans la leinlm·e 
sur la ne, on s'en sert pour le noir au cam pèche. 

L'autre sel•Cerreux est l'acétate (erreux. 
11 s'obi 1ent en mettant du fel' dans C21P02• 

C2 I-130 =OH 
UI-PO =OH Fe acélaleferreux. 

composé plus oxydable encore que le S04 Fe ; au.;;si 
il n'est guère employé; on utilise généralement le 
pyrolignile de rer. 

Pour le préparer, on dissout le rer dans l'<:.cide 
pyroligneux, lequel renferme des matières organ'ques 
qui empêchent J'oxydaùilité du sel; aussi le conserve­
t-on plus aisément; d est plus cher aue 0 1 Fe, et 
pour le rendre au même prix, on est sujet à des lrom­
peritJS. Il contient du 0 4 Fe; pour le reclwrcher, 
il suffit de préCipiter le su!Iate par le chlorure de 
bar·yum. 

Du chrome. Constitution des sels. - Il est 
comme le fer Cr11 ou Cr1\'Cr 1 ou Cr'. 

Avec l'oxygène: 

cr( '0= CrOOxydechromeux. 

cr t': o 
/ 0 =Cr20 3 Oxyde chromique. 

Cr-o 

Cr·03 anhydride chromique. 
Un hydrato chr•omeux avec un acide donne un 

sel chromeux, très peu stable ; on ne les rencontre 
pas en teinture; leur for· mule s'oblienl comme pour 
le fer, en remplaçant 2H par· Cr. 

2 CIII +Cr= C12 Cr, Chlorure de Chrome. 
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2 M.03H +Cr= (Az03)2, Cr Azotate dt> chrome. 
0 11!2 + Cr= S04Cr, Sulfate de chrome. 

9l 

2 Ph01H3 + 3Cr = (Ph04)Cr3 Phosphate de chrome. 
De môme que l'oxyde chromique avec un acide 

donnent un sel chromique : 
6 IICI + 2 Cr= Cr2C11, Chlorure chromique. 

6 Az03 Jl + 2 Cr= Cr2 (.Az03 )1 Azotate chromique. 
3 SO•IP+ 2 Cr= Cr2 (Ph04J2 ulrate hromique. 

2Ph04JJ3 + 2Cr = Cr2 (Ph0~)2 , Phosphate chromique. 
Il y a trois espèces de sels dérivant de l'acide 

chromiqur : 

OH OK 
Cr01 / + K = Cr01 ( Chromate neutre de 

OH OK potassium. 

Seulement les cl1romales acides ne conservent pas 
la formule indiquée, mais deux molécules se réu­
nissent en se déshydratant. 

~K /OK 
Cr01 · Cr02 

0 ~~ "-a = Cr20'I{• Bichromate de 
i()IH =Cr02 / potasse. 

Cr02 / "--'--' OK 
OK 

Correspond à l'acide pyrosulfurique. 
Les sels ùu bichromate sont analogues au pyro­

sulrate 
SQ2Q7J{I 

S03S04IP 
Cr03Cr04 H2 = Cr207H2 

Le scsquioxyde de chrome peut jouer le rôle 
d'acide, cl forme avec base un sel sous le nom do 
chromile. 
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L'hydrat de hrome est soluble dans 'aOH ; il 
se dissout en donnant du chromite de soude. 

Cr 

ON a 
/ aNa 

ON a 
/ 
' ,o o 

ONn 
0 a 

Le chrome existe comme minerai sous 1~ nom de 
sidérogre Cr20 3Fe0. 

Il subit la première transformation en chromate. 
Le chromate se fabrique en faisant griller· à l'air le 
fer chromé Cr201 Fe0 avec CaC03 . L'oxyde de 
chrome s'oxyde et se transforme en CrO•Ca, tandis 
que FeO, étant insoluble, n'agit pas. On épuise pour 
séparer le chromate de chaux, on précipile la chaux: 
par S04K3, et on a ainsi saturé le Cr03IP, on a du 
Cri07K2 , par cristallisation Cr20 7 K2 rouge. Il con­
t'eut 70 p. 100 de Cr20 3 un peu soluble dans reau. 
On le vend en cristaux ou en poudre, mais il raul se 
méfier dt la poudre. Cr20 7 K2 traité par SO•IP est 
un oxydant énergique. C'e t cette r éaction qui le 
fait employer pour les noirs d'aniline. 

Pour la la ine, il sert c:>mme mor·dant. Il sert 
également à la photographie au charbon. Depuis 
quelques années, on a eu l'idée de remplacer le Cr11 -

07K9 par du Cr20 7Na2 . 

Bichromate de soude, C r 20 7Na2 . - Il est beau­
coup plus avantageux, car il coûte moins cher, et 
est plus riche en acide chromique; il contient, sur 
80 parties de Cr20'Na2 : 68 parties d'acide duo­
mique et 12 parties d'll 20. 

Excessivement soluble dans l'eali, il absorbe beau­
coup d'humidit6. 
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Pour le préparer, on fond G parties de fer cllrom6, 
3 parties C03NA2 cl 3 parties de Cu, on épuise; 
puis on concentre dans un vase en fer à 5'• degrésB.; 
on obtient ainsi du chromate neutre de sodium, 
pour le tran form r en bichromate, on le dissout 
dans l'eau avec une quantité sufilsante d'S04H 1 . 

On laisse refroidir la liqueur, on décante, puis on 
laisse cristalliser. • 

Alun de chrome (SO') 3 Cr2SQ4K 1 + H 20. -
JI a la m~me formule que l'alun ordinaire. Cr' 
remplace AP, de mème tous les sels chromiques, ou 
même formule que el d'alumine. 

Il arrhTe souvent que quand deux corps ont la 
même formule, ils onl la même forme ùe cristalli· 
sation. Ainsi, l'alun ordinaire cristallise de la même 
façon que l'alun de chrome. On exprime ce fait en 
disant que les sels d'AJI et de Gr2 sont isomorphes. 

L'alun de chrome se forme dans tou les les opéra· 
lions où l'on emploie du Cr~O'K2 + o~H2• 

Cr20'K2 + ~ C4 J-I2= ISO')'Cr2 +S04K 2 +'•H10 
+ 0 3, proportions justes pour former de l'alun de 
chrome; c'est l'opération qu'on fait pour l'obte­
nir. 

Sulfate de chrome (80' ,3 Cr2• -On le prépare 
en dissolvant l'hydrat de chrome dans OtiP. Maisle 
(.~04lCr2 n'est guère employ6 en teinture. 

Acétate de chrome. - C'est un des mordants de 
cluome les plus employés; on l'obtient en dissolvant 
l'hydrate de ch rome dans C11II40 2, soit par double 
décomposition du (SO~)•Cr2 , ou l'alun de chrome, 
soit en réduisant du Cr20'K2 en liqueur acétique. 

!50 par lies hydra te à 1 ~ p. 100 de Cr20 3 • 

70 parties C2H40 2• 

Acétate avec l'alun de chrome. 
9 kilogmmmes d'alun dans 15 litres d'H 20. 
9 kilogrammes d'acétate de Pb dans 5litrrsd'H10. 
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On mélange, et on a ain i un acétate marquant 
10 degrés B. 

Selon les proportions, on obliunl des sulfacélates. 
L'acétate est très slaùl . C2W02 étant retenu 

énergiquement, on ne l'emploie guère comme mor­
dant. Toutefois, on l'utilise en impression sur laine. 

Depuis longtemps, on cherche un procédé pratique 
pour employer "l'acétate comme mordant, et on a 
trouvé ainsi divers mordants. 

Nitrate de chrome (Witz). - Pour le préparer, 
on met dans un pol en grès de 30 lilr·es, placé au 
grand air, 3 kilogrammes de Cr20'K2 , 4lit. 400d'll10 
bouillante, 2 litres d'.\z03Il , ct on verse doucement 
un demi-litre à la fois de 0 lit. 720 de glycérine 
(C•HS 3 H 20) à 2tl degrés B. et 4 lit. '•80 d'UJP02 ; à 
chaque addition, il se produit une eiTcrvescence que 
l'on doit laisser calmer avant d'en ajouter une autre 
lor qu'on a tout versé le mélange, et agité, on verse 
le tout dans une chaudière en cu ivre, et on main lient 
pendant deux minult>s à l'ébullition, on re\'erse le 
toul dans le pol, cL on obtien t ainsi qn rùlrate mar­
quant 30 degrés B. 

Mordant du gros Renaud ou nitrate chro­
mate de chromique. - Pour le préparer, on 
mélange: 

3 kilogrammes de Cr20'K2 dans 5 litres d'IPO. 
3 kg. 5 d'Az08H dans 5 lilres d'A10. 
D autre part : 
4. litres d'eau. 
3/4. de litre de glycérine. 
On ajoute peu à peu la seconde dans la première, 

eL on laisse réagir, on obtient ainsi 10 lit. 1/2 de 
rùtrate marquant 30 degrés n. 

Un mordant plus employé dans la teinture est le ; 
fluorure de chrome. 

Fluorure de chrome. - On l'obtient en dl sol-

l' 
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,·anL la pâle de chrome dans l'acide fluorhydrique. 
Il sert pout· mordancer la laine. 
Mordant alcalin. Chromate de Na ou de K, pâte 

chromique dan XaOH; peu stable. 
On peul l'employer pour mo!'dancer le coton; pas­

ser dans un bain de mordant, (Juis fixer avec 80" IP 
ou l'alun ; l'acide s'empare de la base eL le chromite 
reste sur la fibre. 

Tours de main pour reconnaître les sels de 
chrome. - Chromiques, chromates et bichromates. 

Les sels chromiques sont verts ou violets. 
Les sels chromates sont jaunes. 
Les sels bichromates sont rouges. 
Donc, la couleur sera déjà un indice sur la nature 

du sel. 
On pourra alors examiner ce sel au chalumeau 

(es ai à la perle de Borax); cette perle a la propriété 
de verdit• an!C du chromique lorsqu'on la cllauiTe. 

Si, au lieu de violet on a un jaune, on peut la 
ramenl"r en chromique en acidulant, et en chauiTant 
avec de l'alcool ; la solution devient verte. 

Les chromates alcalins sont les sels qui sont solu­
bles; le jaune est neutre ct le rouge sl bichromate. 

~i on verse la solution de chromate dans un sel 
métallique quelconque, il se produit un précipité 
dont la couleur résulte de l'acide chromique et de 
l'oxyde métallique. Ainsi, avec le se l de plomb on a 
un précipité jaune de chromate de plomb ; avec de 
l'argent, précipité rouge brique de bromate d'ar­
gent. 

Ces chromates sont décomposés par la 1a0H, 
l'acide chromique se dissolvant et l'oxyde m6talli­
que Hant précipité; mais si cet oxyde est soluble 
dans NaOU, le précipité se redissout immédiate­
ment. 

Avec l'eau de chaux, réaction intéressante, par 
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suite de la tendance de l'hydrate de Pb à former un 
sel basique. 

Si on chau!Te, le chromate neutre se transforme 
en chromate basique. 

Plomb Pb(OH 
'-OH 

HO, 
'Pb ---/ 

OIHJWI 
Cr02/ -1 

= Croa,PbO) 2 + 2110 
"o,__....,..l Chromate basique rouge. 

iHHO "Pb 
Ho/ 

Les chromates en solution acide sont des oxy­
dants. Exemple : Si on fait H2S dans une solution 
de chromate, il fait pa ser le chromate à l'état tle 
sel chromique, et il lai se un dépôt de sourre. 

Les chromiques sont vert ou violets; ils rougissent 
la teinture de tournesol (même lorsqu'ilssontneutres). 
La potasse et l'alcali donnent un el basique et pré­
cipitent l'hydrate. Ils sont solubles dans la pota se. 

La même réaction est donnée avec 2'.H 8 • 

Sels d'étain. Constitution des sels. 
La formule de l'étron est Sn. 
Il est diatomique ou tétratomique. 

Snll SnlV 
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A l'étain diatomique correspond : 

sn//o = n oxyde d'étain, 

A Sn! V correspond : 

.'n- ;: ~ = n01 b:oxyde d'étain 

auxquels correspondent les hydrate 

/
llli 

·n 

Sn 

OH 
on 

/
,OH 

OH 
OH 

97 

Par di;;solulion de l'hydrate d'o:\.-yde, on a un ~el 
stanneux . 
. Par dissolution de l'hydrate de bi oxyde, on a un 

sel stannique. 
Cl 

2 li Cl + n =Sn/ Chlorure stannclix 
Cl 

/ 
4. IICI -r Sn = Sn 

,Cl 
Cl 

Chlorure 
Cl 
Cl 

sta ·· nique 

Az02 - 011 
2 Az03II + Sn = / ~itrate stanneux 

8.1 Az01 - OH 
LtENAno-FtEYET. - Blauclltment-Teillture. G 
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'• Az03 II = • n 
· ttSn 

. Az01
- OH 

/Az01
- OH 

'i tra.le stan nique 
Az02

- OH 
Az02

- OII 

r 
~o•Jie + Sn =Sn / 0 1 Sulrate stanneux 

2 S0'1H2 +Sn= Sn 
S0 1 

! Sulfata stannique 
"::iü• 

2Ph01ll' + 3Sn = Ph04 </Sn PhosphatesLanneux 

/ Sn 

Phü'-:f"'-sn '-../ 

Ces sels peuvent toujours s'obtenir en accolant 
l'OH avec Sn. Exemple : 

OH 
SO• <oH/ Sn : SO'Sn Sulfate stanneux. 

Mais ces sels présentent la particularité de donner 
facilement des sels basiques (même que Al2) . 

/OH 

Sn //OH chlorure slannique basique. 
, Cl 
'Cl 

L'hydrate peul non seulement jouer le rôle de 
base, mais aussi celui d'aci le. 
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L'hydrate avec base d'alcali donne des stannites 
et des slannates . 

n 
/OK 

"-oK 
OK 

/</oK Sn,. 
' OK 
"-oK 

JI peut se déshydrater rartiellerr.ent. 

Le zinc se rencontre dans quelques mine en 
France, mais surtout aux Indes. 

On trouve le minerai sous le nom de Basiterite 
Sn01. 

Les mordants d'Sn employés sont les sels stanneux 
et stan niques; mais les sels stanneux sont les plus 
employés. 

Chlorure stanneux ou sel d'etain. - On le 
prépare en mettant du zinc dans de I' HCl concentré 
et chaud; on laisse refroidir et il cristallise. 

n + 2 IICI = SnCl1 +H1• 

Comme le prix du sel d'étain est assez cher, car il 
contient 50 à 52 p. 100 d'étain, il y a souvent Cah,i­
ftcation. 
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Il y a aussi des solutions de sel d'étain: 
Buriate d'étain marquant 33 degrés B. 
Muriate d'étain marquant 80 ùegrés B. 
Le sel d'étain donne naissance ù des sel basiques. 
Les sels slanneux présentent une grande tendanc 

à se transformer en sel stannique; aussi on les emploie 
comme réducteurs pui sants. Celle J'éaclions'emploie 
pour enlever les taches de rouille. Pour cela, on fait 
une solution d'IICI, plus de l'acide oxalique, et on 
imprime cette solution sur l s places où l'on veut 
enlever les taches de rouille; la rouille se transfor­
mera en oxyde rerreux, qui se dissout dans l'acide. 

Les sels slanneux sont employés en impression,en 
teinture; ils servent pour aviver les bois et les rouges 
d'alizarine. 

0 
Oxalate stanneux 0 10 2 <o> Sn 

Il se prépare en décomposant le sel d'étain par 
l'oxalate de soude, ou en décomposant la pâte 
d'hydrate slanneux dans l'acide oxalique C20•H2 . 

200 parties sel d'Sn dans H 20 marquant 10 degrés B. 
15 - de craie. 
10 - C20'H1 • 

Il sert en teinture pour aviver les rouges. Comme 
il a des propriétés réductrices, il sert pour faire des 
enlevages. 

Citrate d'étain. - e prépare en mélangeant 
l'hydrate stanneux avec l'acide citrique. Sert en 
impression. 

Acétate d'étain et prussiate d'étain.- Se pré­
parent en décomposant : 

Acétate de Pb et sel d'étain, enfin le prussiate. 
1 o 200 parties prussiate dans 1 300 d'H10 
2o 250 sel d'Sn - 1 000 
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Les deux solution sont mélangées; il a y un pré­
cipité blanc; on laisse déposer et on lave jusqu'à neu­
tralisation complète. 

Ce produit présent , au point de vue de l'impres­
sion, une grande importance, car il sert corn "TIB réduc­
teur, et en même temps il teint le tissu en un beau 
bleu de France. 

Les sels stanniques 'obtiennent à peu près de la 
même façon que les sels stanneux. 

Chlorure stannique. - On le prépare en se 
basant sur l'influence d'un a"'enL oxydant sur Sn Cl1• 

Il cristallise avec 5 J-!20; donc, on a pour formule: 

SnCl' 5H10. 

On l'appelle aus i oxymuriaLe d'étain; on dissout 
l'étain métallique dans HCI + Az03 H. 

Autrefois, les bois exigeaient un mordançage à 
l'étain; aussi, le teinturier préparait-il le mordant. 
lui-même. Exemple: Dans un vase en grès: 

750 grammes de C!Na dans 20 liUres d'IP8; 
15 kilogrammes d'Az03H ordinaire. 
On y projette, par petite quantité, 1 kg. 700 d'élain. 

en ayant soin de remuer le tout; il fau l aussi éviter 
l'eftervescence. On reconnalt que la composition est. 
bien faite quand elle est bi n limpide. 

Le chlorure stannique se conserve à l'abri de l'air, 
et dans un endroil bien frais. 

Sta'nnate de soude Sn03Na23H'0. -On le pré­
pare en chau!Tant dans des fours de l'étain avec de la 
soude caustique, et de l'acide nitrique. 

n + 2 NaOH + Az03 H = Sn03~ai + H 0 +Az. 
ll est soluble dans l'eau chaude, mais au bout d'un 

certain temps, il laisse déposer l'hydrate stannique. 
qui se redissoul ensuite. 

Il sert en impression. 
6. 
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Remarque.- Étant donné un sel, comment recon­
r~aitre si l'on a allaire à un sel d'étain? 

Sel stannique et sel stannéux, solution limpide. 
Les réactio ns des solutions sont dillérentes, sui­

"Va nt que l'on a allaire à un sel stanneux ou il un 
;sel stannique. 

Sel stanneux + SO'H2 + H28= précipité noir. 
Sel stannique + so•H1 + H1 =précipité jaune . 
.Sels de cuivre Cu11 avec de l'oxygène. 

/ OH 
CuO oxyde cuivrique Cu · hydrate 

OH 
OH 

Cu20 oxyde cuivreux Cul, hydrate 
'OH 

par combinaison avec les acide!' : 

Cl 
2 HCI Cu• ( chlorure cuivrique 

'Cl 
Cl 

2HC1 Cu' ( chlorure cuivreux 
'Cl 

Az.OI 
.2AzO•H Cu/ 

"-.~z.D' 
Azo• 

.2Az01H Cu1 / 
"-Az0 1 

so• 
SO'H1 Cu ( 

0 
/so 

/0 
so•H• Cu 1 "-

0 
/ SO 
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SELS DE CUIVRE. 

PhO~H3 PhO <> OCu 

)ecu 
PhoOocu 

103 

Pour obtenir la formule des sels cuivreux, il suffit de 
prendre un sel cuivrique, et ajouter à Cu un 2 = Cu 3 : 

les sds cuivreux sont très peu stables; ils n'ont aucun 
inté1·êt pour la teinture. 

Le sel usuel est le sel cuivrique. On le trouve 
répandu dans la nature sous forme de minerais, tels 
que : SCu, sulfure de cuivre et pyrite cuivreux. 

Pour ar1 iv er à réparer le cuivre des matières étran­
gères, on éprouve une grande difficulté, car c'est la 
métallurgie du cuivre qui est la plus difficile. 

La matière prem1ère pour fabriquer le se l est 
Je cuivre lui-même, le Cu n'étant attaqué que par 
A.zG3H, ou un composé oxydant, on se voit donc 
forcé d'employer, pour le dissoudre, un oxydant, 
p:mr former Cu O. Ceci explique l'usage des objets en 
cuivre employés en teinture; il ne faut donc jamais, 
dans un vase en cuivre, employer un oxydant td que : 
chlore, chromate, ammoniaque, ou Cl, Cr, A.ziP. 

Sulfate de cuivre SO' Cu. - On le prépare en 
mettant du cuivre dans 80'H1. 

SO'H1 +Cu= SO'Cu + 2 H. 
Il sert en teinture pour brunir; sa valeur dépend 

de la quantité du Cu. 
Pour voir si le sulfate contient du fer, on met dans 

A.zH1 du SO'Cu; si l'on n'obtient pas une coloration 
genre B eu Victoria, c'est qu'il y a du rer. 

Le SO'Cu, et tout sel cuivrique, onL des proprié­
tés oxydantes. 
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Un sel cuivrique a tendance à céder partie de son 
oxygène, lequel reprend de 1'0 à l'air pour repara!lre 
sPI cuiv reux. Exemple : 

Noir au campêche oxydé par S04Cu . 
Chlorure de cuivre CuCP. -Pour le préparer 

on dissout du t;uivrc dans un mélange d'HCI et 
d'Az03 H. 

Ce ssl a pe:.1 J'importance en teinture. 
Nitrate de cuivre (Az03) 2 Cu. - a prépara lion 

consiste à d1ssoudre du cu :vre dans l'acide azotir,ue: 
2 AzO'H +Cu = (Az03)2 Cu+ H2 • 

On emploie ce sel pour lenoir aniline par oxydation . 
Acétate basique ou vert de gris (C2H30 1)Z Cu. ­

Se fabriqu e dans le midi, et partout où l'on faildu vin. 
Dans la fabrication du vin, on fait plusieurs lits 

qui renferment une petite quantité d'alcool; on recou­
vre ces couches de lames de cuivre, et on laisse le 
t oul exposé à l'air pendant un certain temp . La tem­
pérature étant assez élevée, les lames se recouvrent 
peu à peu de verl de gris; on enlève les lames, et 
un ouvrier râcle la couche qui s'est formée sur le cui­
vre (c'est une opération dangereuse, car le vert de gris 
est un violent poison) . 

Ces poussières ainsi recueillies, on en forme des 
boule> qui sont envoyées au mar·chand de produits 
chimiques. 

Cet acétate sert en impression 
Sel de cuivre avec de l'hydrogène Sulfure de 

cuivre SCu.- 'obt ient en précipitant Jo sel de cui­
vre par H'S, ou par un sulfure q•relconque. 

On peut encore le préparer en disso lvant au b ouil­
Iaot. 

27 parties de soutra en fleur , 113 parlies d' aOH 
.à '•0 degrés B. et 1200 parties d'II'O; on a ainsi du 
sulfure et de l'hyposulfi te. 

1 
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Autre solution : 
SO'Cu dans 1500 parties d' !PO. 
On mélange les deux solutions, ct on a ainsi un 

récipitê noir de SCu; on décante el on lave 5 ou 
fois, afin d'éliminer les produits étrangers. 
Il sert en impression pour le oir amline. 
Moyen de reconnaître les sels de ouivre. -

D'abord ils sont bleus, leur olulion aussi; ils ont 
acides au papier de tourne:ol. 

ur le charbon au chalumeau, ils fournissent une 
petite boule métallique rouga. 

Avec IPS, on a un précipité noir t[Ui ne se redis· 
sout plus. 

~-\.vec un alcali caustique, ou carbonate, on a un 
précipité bleuâ.tt·e d'hydrate de cuivre CO'Cu 

Avec AzH3 , prêcip1lê bleu violet (eau céleste). 
i, dans une solution de cuivre acidulé, on met une 

lame de rer, le cuivre se précipite el le fer de,•ient 
rouge. 

Avec le prussiale,·on a un précipité marron. 
Sels d'antimoine : constitution Sb Ill ou v. -

Avec oxygène : 
Sb20 3 oxyde antimoniell.x Sb01 H acide. 
Sbü•O• oxyde antimonique SbO•II acide. 
Ces anhydrides se combinent, comme le phos· 

pbore, à 1, 2, 3 molécules d'H~O Sb04H 3 • 

Sb20 3 avec un acide donne des sels antimonieux 
comme: 

Ph 
SbO-OH 

OH 
:-:ib/ OH 

"'-oH 

Le premier se combine aux acides, mais ses hydrates 
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jouent aussi le rôle d'acide pour donner des !Jases : 
Antimonile et Anlimoniate. 
Dans les st:'ls d'Sb ordinaire, c'est SbO - OIJ3 qui 

intervient, de telle sorte que S.!> remplace SHO. 
Exemple: 

/ Cl 

Sb/. -c1 

"'-ct 
AzO- 0 "'-

Az0 - 0- / Sb 

Az0-0 

0"' 
S020-/ Sb 

o l 
0 

802 

0 - /gb 

8020 / 
0 

PhO/ 0 "'-sh 
"-o/ 

Mais, de plus, l'hydrate anlimonieux peut donner 
-un sel dérivant d'SbO - OH, les formules s'obte­
nant comme suit : 

On dit que ce sont des sels de slibyle, des sels 
.basiques déshydratés : 

/lOHHICI 
·h-~ 

"'-O. Hl ]OH 
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IL se forme par dissolution; ces sels de stibyle· 
sont as>cz importanl5, Exemple : EmHique, qui est 
un larlralc double ùc pola sium el d'Antimoine. Sa 
form ulee L: 

Dérivant de l"acide tartrique C'II60 6 • 

OK 
OIP04 / Emélique 

"-o (SbO) 

L'antimoine est as ez répandu dans la nature, sous 
form e de uHure ou slibin ~ b2.:P. 

Pour préparer bon grille Sb• 3 à l'air, qui four­
nil avec l'ox.rgène b , et du H"S qui se dégage, 
mais soun·n t on part de la stibine elle-m~me, que 
l'on dis ·out dan~ II Cl = . bCI3 • 

Chlorura d'antimoine SbCP. - On le prépare­
en traitant Sb2 3 par SO~Ht; on obtient ainsi une 
solution cirupeusc très acide, que l'on concentre jus­
qu'à ce qu'eUe soil solide; on a ainsi SbCt3 mou, 
connu sous le nom de beurre de Sb. Il présente la 
propriété ùe se transformer en sel ba iquc. 
Flluorure double d'antimoine et de potassium. 

OK 
2 FI( 

OSbO 

Depuis quelques années, on remplace avantageu e­
meut l'émétique par le fluorure, car il coûte moins 
cher, et fixe aùssi bien le tannin. Pour le préparer, 
on dissout l'hydrate SbOH dans FIH. On obtient 
ainsi des cristaux Liane semblables à ceux d'éméti­
que. Il contient 60 à 66 p. 100 d'OSb. 

Tartrate double d'Sb et de K ou émétique. 

OSbO 
C1ll'04 / 

"-oK 
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Remarquons que les cristaux de tartre sont formés 
.:le tartrate acide de K. 

Sa préparation consiste à dissoudre du SbO dans 
-des cristaux de tartre. 

OH OK 
2 C'H40~ / + Sb10 9 = 2 C4H'0' / + IJSO 

""-oK ""-osbo 

cristaux blanc , cristallisés avec deux molécules 
d'émétique + 1 "\g. Soluble dans • .\g bouillant ; 
employé pour fixer le tannin. 

Ce sont les sels d'antimoine qui fournis ent les 
nuances les plus vives. 

Oxalate double d'antimoine et de K. - S'ob­
tient en dissolvant Sb dans un oxalate acide de 1\. 
Beaux cristaux. 1\ peut, comme le fluorure, remp!a-· 
cer l'émétique. 

lttant donné un sel, comment reconnaît-on si l'on 
a alTaire à un sel d' I.J? .Au chalumeau, s'il sc forme 
de petits globules de b métallique ct un enduit 
blanc. 

Les solutions des sels Sb sont incolores . 
.En faisanlJJasser 11n courant H1S dans une solu­

tion d'un sel d'Hb acidulé, il se forme un beau pré­
ôpilé orange d'Sh2 ' 3 caractéristique, qui se dissout 
dans AziP. 

Avec lUI alcali, on a un précipité d'hydrate solu­
ble rlnn~ un• excès d'l\"aOH; soluble à chaud dans 
(;03:'\a2 ; insoluble dans AzH3 • 

Une lamC' de zinc précipite Sb à l'étal métalli­
<Juc. 
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Avec l'appareil de March on a le même résultat 
qu'avec de l'Arsenic, mais le noir est plus brillant. 

Sels d'arsenic : con<Jtitution. - . ..\.slllou'· 

· As10 3 + 0 1H = As01H 
anhydride d'acide / 

"'-As"05 + H'O = As03H 

Ils peuvent se combiner, comme le phosphore, à 
une, deux, et trois molécules d'eau. Exemple : 

As10 3 + H•O = 2 As0 1H 
As10 5 + H•O = 2 AsOaH 

As10 8 + 21PO = As206H1 

As10 6 + 2 H 10 = As10 7IP 
As'03 + 3 H10 = 2 As03H• 
As•o• + 3 l-1"0 = 2 AsO' H3 

2 AsCl3 , en présence de 3 Ag, se dédouble en 
As10 8 + 6 HCI. 

2 AsC13 + 3 H"O = As"03 + 6 HCI. 
Sauf le sulfure, les sels sont des arsenites et arse­

niates. 
As•o• est employé comme toxique (par les empoi­

sonneurs); en teinture: pour certains rr.ordants, 
et pour certaines couleurs minérales • 

... b 10 1 est peu oluble dans H10, et soluble, par 
contre, dans .une liqueur alcalin , par suite de la 
formation d'arsenite; il sert en impression sur coton, 
cal' il donne de belles nuances vivef. 

Arséniate de soude. - Les arséniates s'ob­
tiennent en oxydant A.20 3 par le salpêtre, ou en 
saluran t As110 3 par KO H; il se présente sous Corme 
d·arsenia,le bibasique AsO' a1H + H10; il pré­
cipite la plupart des sels métalliques; aussi, est-il 
employé avec succès pour remplacer la bouse (crottin) 
de vache, pour faire le bousage. c'est-à-dire fixer 
l'acétate d'alumine. 

LIBNARD-FIEVBT. - Blancldment-Teinlu!·e. 7 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



t!O PRODUITS ANORGANIQUES ET ORGA 'IQUES. 

Moyen de reconnaltrc les sels d'arsenic: 
l! Par· voie sèche. on chauiTe dans un tube avec du 

charbon le sel, il se forme un anneau noir. 
Avec l'appareil de March, même résultat que 

l'antimoine. 
Lame de zinc, précipite l'As à l'état métallique. 
JI existe d'autres mordants de sel métaiFqne 

- employés en teintur·e, moins considérables, parmi 
les~ on peut citer le plomb. 

1 ~ Sel!i.~4f "plomb Pb11 • constitution. - Chose 
. P4'\i.i>ùl i ~re, le Pb a tendance à former des sels basi-
_ques. • 
•. _On le trouve aSSf:Z répandu dans la nature à r état 
"de sulrure (galène), de carbonate, de phosphate, et 
<l'arsenic. C'est de la galène que l'on extrait le 
plomb du commerce. . 

On grille d'abor.J le SPb, et on réduit par le 
-charbon pour avoir Pb métallique; soumis à l'oxy­
<l.ation dans des fours particulier!', il rournit le PbO 
massicot. 

Lorsque le grillage est constitué, on a: 
Pb2Qa minium = Pb02 + PbO. 
Si on traite par un acide, on enlève PbO et on a 

Pb01 oxyde pure. 
Il se combine avec une base pour doru:er !Jlomlrile 

~t plombate. 
Pour préparer le sel de Pb on dissout le massicot 

-dans un acide. 
Nitrate de plomb (Az03) 2 Pb. -On l'oblienl 

en traitant le massicot par Az03H. Il est wlub!e 
<laos J'eau. 

Carbonate de plomb C03Pb ou Céruse. - On 
~n fabrique d'éno1mes quantités. 

Pour le fabriquer, on mel dans des tas de fumier 
<les pots en grès renfermant des lames de J;lomb 
contournées en spirale, et dans 1e tond du vase on 
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met c=II'02 ; il se forme un acétade de Pb qui se 
trouve décomposé par CO•H3 contenu dans le fumier, 
et qui se transforme en CO•Pb. 

c.aH•oa + Pb= (C2H•0)2 Pb. 
(COIJ30)2Pb + C03 H1 = C08Pb + 2 C•I-I<O• + H"O. 

En ré ali lê, c'est un hydre carbonate qui se rorme en 
carbonate basique. 

Pb /
011 

""-o[nnol ---'-co 
/ oiHHoV 

Pb --
""-oH 

Il sert pour la peinture murale. 
Acétate de plomb (C•B 80)"Pb. - Pour le pré­

parer, on di. sout l'oxyde de plomb dan l'acide acé­
tique, il rt en teinture pour Je jaune et l'orangé 
du chrome. Pour mordancer, on emploie un bain 
d'acétate de Pb basique, ou une cuve à plomhite 
de chaux. 

La solution de plombite sert au i pour recon­
nailre si, dans un ti su, on a a!Taire à de la laine: 
pour cela on met dan un vase (C2H30)2Pb, et on 
précipite par . raOH; on redissout Je précipité par 
un excès de KaOH; on a ainsi une solution de 
plombite de soude; on met la matière à analyser 
et on chauffe; i le ti u noircit, c'est qu'on est. 
en présence de la laine, car il se Corme un préci­
pité noir de suHure de plomb SPb. 

Sel de manganèse Mn11• - Avec oxygène : 
Inû protoxyde; 

:MnOi bioxyde ou anhydride manganeux; 
Mn03 anhydride manganique 
Mn10 7 anhydride permanganique. 
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Avec I-!"0, il forme les acides : 
Mn01 H10 = Mn03 H 1 acide manganeux; 
Mn03 + H10 = Mn0411' acide manganique 
Mn10 7 + H10 = 1\InO' H acide permanganique; 
Le puinl de départ pour les sels est linO•. 
Les els manganeux sont très peu employés; toute­

fois, ils servent pour le noir aniline par oxydation; 
le permanganate de K sert pour le blanchiment. 

Sel de zinc Zn11 • -Avec oxygène ZnO 

OH 
zn/ soluble dans acide 

OH 

Pour préparer le sulCate de zinc, on dissout le 
zinc dans de l'acide su!Iurique, et il cristallise 
ave 7 molécules d'eau. 

S04 H1 +Zn= SO'Zn + H'+ 7 Ag. 
Oxyde zinc ou blanc de zinc. - S'obtient en 

brûlant du zinc ; on recueille les fumées, que l'on 
fait passer dans plusieurs chambres. 

Ce blanc de zinc remplace le céru e. 
Chlorure de zinc CPZn. - On le prépare 

en traitant le zinc par HCI. 
Zn + 2 HCl = Cl 2 Zn+ IP. 

On concentre jusqu'à ce quo le liquide soit d'une 
consistance huileuse. 11 est trés employé à l'apprêt. 

Le clùorure de zinc en poudre est blanc ; c'est 
un agent déshydratant énergique. 

A l'apprêt, il sert pour brùler toutes les matières 
végétales; la laine résiste à ce traitement, qui 
consiste à faire passer la pièce dans une solulion 
de Cl11Zn, tandis que les matières végétales sont 
carbonisées; il suffit de battre la pièce pour faire 
partir les pailles ou les matières brûlées. Ceci fait 
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comprendre que l'on ne doit pas se servir de CI 1Zn 
dans la teinture ùu coton. 

Sulfate de zinc S04Zn 7 Ag. - Ce sulfate cris­
taJlisé <1 Hé proposé pour remplacer le sulfate ùe 
soude dans la laine, et on obtient des nuances plus 
vives. 

Sel de magnésium M~"". - Avec oxygène 
lgO Oxyde de magnésium; 

Le magnésium existe dans les eaux de la mer; 
Le SO~M~; peut au si rem placer la S04Zn; 
Le Cl')lg peut remplacer le Cl 1Zn. 
On voulu utiliser le C03 Mg pour Je blanchi­

ment, mais ce procédé n'a guère été employé. 
Sel de baryum Ba .. . - 11 n'est guère employé, 

à l'exception du Cl~Ba (et (Az03) 2 Ba), car il est 
soluble et lrès pe ant; alors il est employé pour 
donner du bon poids à la marchandise. 

Composé du vanadium Va'". 
Ses sels sont employés pour le noir d'aniline par 

oxydation. 
Produits de 1annag3. 

Les malières astringentes sont formées par des 
principes organiques que l'on rencontre dan divers 
végétaux, et présentant des propriétés chimiques 
analogues au tannin et à la noix de galle. 

Les principes purifiés sont : le tannin, l'acide 
tannique, extrait du que•·cilron, etc ... 

Tous ce tannins sonl des sub lances amorphes 
solubles dan H"O; il · pré entent la propriété de 
précipiter une solution de gélatine eL d'albumine, 
ainsi qu'un grand nombre de sels métalliques; on 
obtient alors un précipité, ou coloration diiTé­
rente. 

lis ont un goût astringent particulier, et sont 
incristallisables. 
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Selon la façon dont ces solutions se comportent 
avec une solution d'un sel de fer , on les divise en 
deux grandes classes : 

Précipité noir bleu 'oix de galle; 
» >> vert Bois jaune. 

Nature. - Les matières astringentes se trouvent 
disséminées dans toutes les parties des plantes : 
racines, fleurs, feuilles, branches. 

Certaines plantes en donnent davantage: ce sont 
celle -là que l'on utilise principalement au point 
de vue tinctorial. 

Le produH qui est employé depuis longtemps e~t 
la 1 -oix de galle, fournis ant un tannin (acide tan­
nique). 

Noix de Galle. - Les noix de galle sont des 
excroissances que l'on rencontre sur certains arbres, 
tels que le chêne, et qui sont dues à la piqûre d'un 
insecte (femelle) qui s'attaque à la partie la plus 
tendre du végêtal, fait une ouverture et y dépose 
un œuf. Le dépôt de cet œuf empêche la circula­
tion de la sève qui amasse autour de lui une quan­
tité de produits dans lesquels se, trouve le tannin 
en abondance. 

::iou J'action du soleil, !"œuf éclora, le ver 
trouvera, ama.sé autour de lui, une grande quantité 
de nourriture qÛ'il dévorera. Lorsqu'il sera formé, 
il percera la galle pour s'échapper. On en conçoit que 
si on laisse à cel insecte le temps d'éclore, il 
aura absorbé la majeure partie des produits, et on 
aura une galle très peu riche en tannin. Donc, les 

-galle renfermant encore leur insecte sont les plus 
riches en tannin. On les sépare en plusieurs espèces ; 

1° Galle. noires ou vertes - ont celles qui 
renferment en ore l'insecte; elles sont donc très riches 
et très lourdes. 
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~" Galles blanches - ne renferment plus l'in­

secte; sont pauvres en tannin et très légères. 
11 y a plusieurs variétés de galles : 
Galles Alep ou de Turquie; de Chine; de France; 

du Piémont. 
Les premières sont les plus recherchées. 
Tannin ou acide tannique. - Le tannin est une 

substance solide, amorphe, légèrement colorée en 
jaune; il a une saveur astringente; il est soluble dans 
J'eau, l'alcool, la glycérine; peu soluble dans l éther. 

Pour le préparer, on se base sur ce !ait que le 
tannin est insoluble' dans l'éther, tandis que les autres 
matières sont solubles. 

On épuise, par un mélange d'éther, d'alcool et 
d'eau, des noix de galle concassées, introduites dans 
l'allonge d'uo appareil à déplace meut; l'extrémité de 
l'allonge est bouchée avec une mèche de coton. Après 
vingt- quatre heures, on décante; la coucbe inférieure 
dépose dans la carafe, on la sépare, et oola dessèche 
à l'étuve. 

Si on chauiTe du tannin avec un acide ou un alcali. 
il se transforme en un nouveau produit qui est l'acide 
gallique; c'e t un fait que l'on observe dans la tein­
ture, attendu que l'on conserve souvent le vieux 
bain; il raut avoir soin de ne pas lai ser fermenter 
le bain, car il se transforme en acide galHque, qui! 
n'est pas nuisible, mais dont la nuance n'est pas si. 
solide. 

L'acide gallique soumis à l'action de la chaleur se 
transforme en acide piroga:llique. 

Les noix de galle renferment : Lannio, gomme, se1 
et matières colorantes; au si a-t-on, avec des sels, 
diverses réactions. Ainsi, avec · 

Le sel ferrique : bleu foncé; 
Alun : jaune clair; 
Cuivre : précipité gris. 
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Plomb : précipité blanc, plus gélatine; le précipité 
se redissout si l'acide tannique est en excès. 

Une peau mise dans du tannin absorbe le tannin 
et le sépare complètement dLs malièt·cs étrangères 
qu'il contient; le tannin fixé sur le cuir le rend impu­
trescible. 

Cette réaction permettra de dé terminer la richesse 
du tannin; pour cela, il sulllt de peser avant et après 
la peau, en déduire la di !Térence, et on a le poids du 
tannin fixé. 

Richesse des di!Tér~ntes galles . 
Alep : 75 à 77 p. 100; France: 2 '• p. 100; Piémont: 

2·. p.too. 
Donc, il est prudent d'acheter le tannin à la richesse 

d'acide tannique. 
Il existe un autre produit qui a -les même pro­

priétés que le tanrùn : le sumac 
Sumac.- Provient de la dessiccation des petites 

branches du sumac de corroyeur, qui croit dans les 
régions baignées par la Méditerranée. Ce sont ur­
tout les feuilles qui sont riches. Le sumac de Sicile 
est le plus riche, puis celui d'Espagne, d'Italie, et de 
France, Montpellier. 

Le teinturier emploie quelquefois le feuille de 
sumac pour faire lui-même la décoction, mais depuis 
plusieurs années où l'on cherche à diminuer les pré­
parations tinctoriales, on fournit un sumac sous 
forme d'extrait, d'une couleur brune, car 1 s matières 
astringentes sont salies. D'après ~r. Chevreul, la 
proportion de tannin renfermé dans le su mac eslla 
même que celle de la noix de galle; de plus, le sumac 
renferme des matières colorantes verdâtres qui 
modifient ses réactions légèrcm nt. 

Il donne, avec les sels métalliques, 1 s mêmes réac­
tions que le tannin. 

Le sumac est sujet à la fermentation; pour remé· 
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dier à cet inconvénient, on emploie un antiseptique 
qui est le phénol. 

Dividivi ou libidibi O!l babla-:h. - Existe sous 
!orme de bouse 1 haricot) desséchée; il renferme con­
sidérablementde tannin, mais il contient des matières 
colorantes qui diminuent se applications. 

Mirobolans. - " oix desséchées existant dans 
les Indes; sont tràs riches en tannin. 

Quebrancho. - Très riche en tannin; c'est sur­
tout son écorce que l'on utilise; il renferme une 
matière colorante rouge, eL fournit une nuance ana­
logue au cachou, qu'on peut dévMopper au Cr20 3K•. 

Des savons. 
Les sels des aciues gras portent Je nom de Sa11ons. 
Les matières grasses neutres, traitées par les 

alcalis ou les oxydes métalliques, mettent la glycé­
rine en liberté et se transforment en ; avons solubles 
si la base est alcaline, en savons in olubles si la base 
est terreuse ou métallique. 

c~tte transformation des matières gr esses s'appelle 
saponification. La même dénominatwn s'applique, 
par extension, à la décomposition des m 'llières 
gr:sses neutres en acides, soit que l'on emploie de 
la vapeur d'eau, soit que l'on fasse usage d'acide 
sulfurique ou de tout autre agent chimique. 
Enfin, en se basant ~ur la constitution des corps 
gras, les chim;sles ont donné ce nom de slponifica­
Lion à la tran~rormation des éthers en leurs élé­
ments constituants. 

Fabrication du savon. ~ La fabrication des 
savons exige l'-s opé1•ations suivantes 

1° Préparation des Jess1ves; 
2° Empâlage des mal1ères grasses; 
3° ~éparalion de la pâle saponifiée des lessives 

faibles ou rt•largage; 
7. 
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t.o Cuit'3 du savon ou coction; 
5° Goulag• du savon dans les mises. 
A ces opérations, ou pwt ajoutf r le madrage 

lorsqu'il s'agit de savon m ... rbrt'l et le découpage et 
la dessiccation pour les savons durs. 

Les opérations se font dans de grandes chaudières 
en maçonnerie, en font• ou en l~:r ballu. 

Ce5 chaudières ont une capacité de 100, de 200 et 
même de 300 heclulilrEs. 

Généralement, leur rapacité est calculée de telle 
sorte qu'elle soit de 3 hectolitres pour 100 kilo­
grammes de malièl'e grasse à traiter. 

Elles ont une forme conique, le fond étant con­
cave; à la partie infé1•ieurc elles portent une ouver­
ture munie d'un robim·t d'épinage tL destiné à faire 
écouler les lessives usées. 

A )farseille, toutes les chaudières sont en maçon­
nerie, à l'exception du fond qui est en cuivre ou t n . 
tôle. 

Les chaudières en fonte sont de petites dimensions 
el ne sont guère employées qu'en Belg"que et en 
Angleterre. 

Les chaudièrt·s en rer battu sont les plus en usage 
à Paris el dans toute la F1·ance, à l'exception de 
~Ia1·seille. 

On chaufTe les chaudières à feu nu ou par la 
vapeu1·. Il est iouli!J de dire que dans les nouvelles 
savonneries on ne chauiTe qu'à la vapeur circulant 
dan des serpentins' en fer qui occupent Je fond d< 5 
chaudières. 

Préparation des lessives. - La préparation des 
lessives caustiques s'efTectue en traitant les soudes 
brutes ou le carbonate de soude par la chaux. Ordi­
nairement on obthnt trois espèces diiTérentes de les­
sives: 10 lessive caustique marquant de 20 degrés à 
25 degrés à .'aréomètre de B. employée vt>rs la fin 
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de l'empâtage, pour donner plus de consistance à la 
pâte ; 2° lessivd marquant de 15 degrés à 18 degrés. 
servant vers le milieu de l'empâtage; ao lessive­
marquant de 8 degrés à 10 degr~s, employée pour­
l'empâtage. 

Depuis quelque temps, les fabrio.ants de produits. 
chimiques livrent aux savonniers de la soude caus· 
tique sous le nom de soude anglaise ou pierre de 
savon. 

Indépendamment de la soude douce on prépare­
des soudes salées, qui sont un mélange de soude 
douce el de sel marin dans les proportions de 30 à 
~0 p. HO du poid, de la soude. Elle donnent plus. 

• de dureté et de consistance au savon. Les lessive& 
alcalino-salées portent le nom de lessiPe cuite. 

Pour la fabrication des savons mous on se sert d& 
l•ssives de potr.sse que l'on prépare avec les per­
lasses d'Amérique ou de Russie ou les potasses raf­
finées de betteraves. Dëpuis quelques années, les 
savonniers mélangent, surtout pendant l'été, la 
potasse avec une certaine proportion de soude. Si 
la proportion de soude excéde de 10 à 15 p. 100 du 
poids de la potasse, le savon manque de lranspa­
rPnce. 

Les fabricants de savon mou ont besoin d'avoir à 
leur disposition des lessives imparf,rltement caus­
tiques, ce qu'on nomme doucette, par opposition à la 
lessive caustique forte, dite mordante. 

Empâtage. - L'empâtage est le premier degré 
d'union des matières grasses avec la lessive; dans 
cette opération on forme une émulsion qui, conte· 
nant les matières grasses dans un grand état de 
divis:on, favorise la formation du savon. C'est une 
parti" très importante de la fabricat :on qui s'eiTec· 
tue avec une lessive caustiqu~ à 10 degrés. Lorsque 
la lessive entre en ébullition, on y introduit les 
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huiles et on brasse continuellement le mélange avec 
un râble; il se produit bientôt un mouvement tumul­
tueux dans la masse ella formation d'une écume 
blanche abondante, puis l'éwme s'afiaisse et dispa. 
rail; la pâte parraitement liée,a l'aspect d'un blanc 
mat ; on fait bouillir penda11t quatre ou cinq heures 
et on ajoute de la les ive à 18 degrés ou 20 drgrés 
en agitant pendant dix minutes. Lorsque la masse 
a acquis la consistance voulue et est devenue tout 
à fait homogène, l'opération de l'empâtage Est 
terminée. 

Il arrive quelque rois que les huiles -se séparent de 
la pâte et viennent nager à la surface: on remédie à 
cet accident en ajoutant au mélange 5 à 6 p. 100 du 
poids des matières grasses de rognures de savon ou 
en introduisant dans la chaudière de la ll'ssive très 
faible ou même de l'eau. 

Relargage.- Si l'on voulait terminer la saponifi­
cation avec de la lessive plus forte, oo n'y parvien­
drait pas, parce que la grande quantité d'eau qu'on 
a été obUgé d'ajouter à la masse, sous forme de 
lessive d'empâtage, rendrait inactive la lessive 
forte. De là résulte la nécessi'é de séparer le savon 
des lessives faibles et usées où il a pris naissance et 
J'on y parvient en se fondant sur la propriété remar­
quable que possède le sel marin de séparer complè­
tem'!L th Eavon de toutes ses dissolutions aqueuses. 
Celte opération s'appelle relargage ou salage; el!~ no 
doit être effectuée que lorsque l'on rst bien certain 
que toutes les parties de matières grasses sont 
complètement combinées ave.:: les lessives. On pro· 
cède au relargage en projetant par petite, por­
tions, sur la pate savonneuse, des lessives de recuit 
claires et limpides marquant de 25 degrés à 30 degrés. 
Penclant ce temps, un ouvlier, debout sur une 
planche placée sur la chaudière, agite avec un 
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râble la masse de bas en haul. La p~te se transforme 
alors en grumeaux et la lessive s'en sépare par le 
repos; elle vient occuper la parti•J inférieure de la 
chaudière, d'où on la fait écouler, en ouvrant le 
robinet de vidange. 

La pftte, ainsi privée de l'excès de lessive faible 
qu'elle renfermait, est dans les conditions favorables 
pour la cuite. 

Cuite ou coction. - La coction complète l'entière 
combinaison des matières grasses avec l'alcali; ete 
augmente le poids du savon, lui donne plus de 
dureté, de consistance, et empêche sa décomposi­
tion. On procède à la cuite des savon avec des les­
sives alcalino-salées marquant de 20 degrés à 
25degrés, que J'on remplac~ à plusieurs reprises après 
les avoir maintenues en ébtùlition pendant quelques 
heures; Jl peut y avoir lroi s ou quatre services. Le 
prcm1er service se fait quelquefois avec de la lessive 
douce à rroid. 

Le.s lessives qui ont servi à la cuite prennent le 
nom de lessives de recuit; on les passe sur de vietLX 
marcs de soude et 0 .1 les emploie pour le relargage. 

La cuite du savon se reconnaît à ce que les 
graim de ! avon pressés chauds entre les doigts 
forment des écailles minces, dures, sèches el fria­
bles, eL à ce que la lessive amenée par l'ébullition à 
la surface du savon est encore alcaline (·t caustique. 
D'ajJrès M. Bignon, la coction sel'ait inutile et il se 
croiL fondé à dire qu'empâlage et coction sonL un 
seul et même pbénom~n;.. . M. Pelouze a proposé de 
remplacer les alcalis caustiques par les sulfures 
alcalins. Lorsqu'on met un corps gras, à froid, en 
présence de l'eau eL du sulfure ete sodium, on obtient 
du savon de soude et du sulrhydrale de sodium. Si 
on opère à chaud, le suHure, en entier, sert à la 
saponification, et il se forme, avec le savon, de 
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l'acid.;, sulfhydrique (Comptes rendus, 186~, t. LIX, 
p. 22). Ce procédé, plutôt théorique que pratique, 
n'est pas appliqué dans l'industrie. 

Le savon achev j est retira de la chaudière et 
coulé dans des mises. 

Ces mises, de forme quadrangulaire, sont en 
maçonnerie, en fer ou en bois. Les mises en maçon­
nerie sont généralement employées à Marseille. Les 
mises en fer sorJ.t formées de fortes feuilles de tôles 
solidement rivétlS ensemble pour établir une juxta­
position exacte entre les parties. 

Les mises en bois sont en chêne ou en sapin. La 
plupart de ces mise sont formées de quatre parties 
réunies entre elles par de longues tiges de fer munies 
d'un écrou à l'une de leurs extrémités. Lorsque le 
savon est froid, c'est-à-dire après dix à douze jours, 
on desserre les écrous et on enlàve les côtés de la 
mise; le bloc de savon reste à nu sur le fond. C'est 
alors qu'on le coupe en plaques au moyen d'un long 
fil de fer. Ce~ plaques sont ensuite divis6es en pains. 

Certains savons sont directement placés dans des 
caisses au sortir des mises; ceux qui sont destinés à 
être moulés sont desséchés dans des s~choirs à l'air 
libre ou à l'air chaud. Dans les séchoirs où l'air peut 
facilement circuler, on établit des étagères sur 
lesquelles on place les morceaux de sa vou qu'on \·eut 
sécher. Ceseraitle meilleur mode de séchage et le plus 
régulier, 'il n'était soumis à toutes le variatioru; tle 
l 'atmosphère. Dans beaucoup de fabriques, le séchoir 
consiste en une chambre plu. ou moins grande autour 
de laquelle on a disposé des étagères garnies de 
clayonssurlesquelson pose les morceaux de savon. Au 
milieu de la pièce se trouve un poêle qu'on chauiTe 
de manière que la température de l'air ne dépa se 
pas25 degrés. Il faut établir des tuyaux d'appel pour 
enlever l'humidité répandue dans l'atmosphère. 
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Les morceaux de sa von, desséchés convenablement 
sont moulés dans une matrice er;~ bronze dans laquelle 
on a gravé, en relief ou ën creux, las difTérentes 
empreintes qu'on veut reproduire sur les morceaux 
de savon. 

Savon blanc de Marseille. -Ce savon, préparé 
autrefois presque exclu ive ment à Marseille avec de 
l'huile d'oli\·e était très pur et jouissait d'une très 
grande ré pu talion il était trés employé pour Je blanchi~ 
mentdessoiesécrues. Pour la préparation de ce savon 
on doit choisir de l'huile d'olive blanche, limpide; 
quelquefois on mêle à cette huile une proportion 
plus ou moins considérable d'autres huiles, notam­
menld'huile d'arachide. 

Liquidation. -Pour épurer le savon blanc, il faut 
lui faire subir une dernière opération, connue sous 
le nom de liquidation. On verse dans la chaudière 
de la lessiYt' douce à 8 degré ou 10 degrés, et on 
chauiTe en agitant fortement. Lorsque le savon s'est 
ramolli el qu'il paraît à moitié fondu, on Jaic;~e repo­
sereton épine. La pâte commence il se dépouiller de 
la matière colorante el de l'exès d'alcali. Pour com­
pléter son épuration, on verse dans la chaudière de 
la lessive douce à 5 degrés ou 6 degrés; et on chaufTe 
modtlrëment en agitant continuellement la masse. 
La pâte devient de plus en plus fluide et se dépouille 
peu à peu des parties colorées qui se précipitent vers. 
le fond; celte épuration est activée par de petites. 
doses de lessive à 2 degrés ou 3 degrés, qu'on ajoute 
cfë lemps en temps. L'opération est terminée lorsque 
Jap'He est devenue fluide et que le liquide, que 
leri\hle amène à la surface, a acquis une coloration 
noirâtre et de la viscosité. 

On laisse alors reposer la masse, en recouvrant la 
chaudi~re de planches pour conserver la chaleur le 
plus longtemps possible. Le savon ferrugineux el 
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l'excès d'alcali se séparent avec les lessives faibles. 
Aprèstrente-sixou quarante heures de repos on enlève 
l'écume qui s'est formée à la surface, et on extrait le 
savon blanc, homogt'me, à l'aide de cuillers en fer, dont 
on remplit des vases en bois munis de deux anses et 
portant le nom de .Ser~Jidous . Les ouvriers versent 
le contenu de ces vases dans les mises . On vide 
ainsi la chaudière jusqu'à ce que l'on soit arrive au 
savon noir. Quand tout le savon a été versé dan 
les mises, on l'agite avec un râble pour l'obtenir 
bien hom gène. 

Lorsqu'il est solid ifié dans les mises, on l'aplanit 
en le battant fortement avec de larges pilons de 
bois, à surfac1!s plates, afin de resserrer ses molécules 
et de remplir les vides provenant de l'air qui se 
trouve interposé dans le savon. 

Récemment fabriqué, le savon blanc de Ma!'sdlle 
est toujours un peu mou. Avant de le mettre en 
cai se, on l' xpose pendant quelque jour dans de 
séchoirs à l'air libre. On doit éviter de le mettre au 
soleil. 

100 parties de ce savon renferment en moyenne : 
Acide gras. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 50,2 
Soude . .... .. . . . .. ... , . . .. . . . ... ... 4,6 
Eau.............................. 45,2 

100,0 

1. 000 kilogrammes d'huile d'olive ne produisent, 
comme maximum, que 1. 350 kilogrammes de savon 
épuré. 

Savons marbrés. - Ces savons s'obtiennent au 
moyen de l'huile d'olive mélangée d'huilesd'arachide, 
d'œillette ou de sésame, et de lessive de soude 
brute contenant du sulfure. Pendant l'opération de 
l'empâtage on ajoute à la pâle une dissolution de 
sulfate de fer. Après la coction, le savon se sépare 
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en une masse homogène ayant une couleur gris bleu, 
produite par la présence d'un savon à base de rer 
et d'une certaine quantité de suHure de rer. Cette 
coloration n'étant pas agréable à l'œil, on cherche à 
la transformer en veines colorées, qu'on obtient au 
moyen de la ma.drrue. 

L'opération de la madrure a donc pour objet de 
disséminer les savons d'alumine et de fer dans la 
masse du savon blanc. Pour obtenir ce résullat, on 
emploie des lessives u ées à faibles degrés et on 
chauffe légèrement; Je savon de fer se dépose, tandis 
que la partie supérieure contient le savon blanc. Si 
maintenant, au lieu de laisser le savon on repos pen­
dant le retroidi sement, on le brasse au moment con­
venable, les particules de savon coloré se répandent 
dans la ma se et forment les veines bleuâtres. 

Le savon marbré est fabriqué dans un grand 
nombre de localités, et l'on fait entrer dans sa prépa­
ration indépendamment de l'huile d'olive, de l'huile 
de palme, do l'huile de coco, du saindoux ou du suif. 

100 kilogrammes d'huile donnent de 170 à175 kilo­
grammes de savon marbré. Un savon marbré 
bien réussi ne peut pas renfermer plus de 30 à 
35 p. 100 d'eau . 

Thenard avait donné pour la composition du savon 
marbré: 

Soude .......... _ ......... _ . . . . . . . . . 6 
Acide gras . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6'• 
Eau ........ _ .. _ . .. _ ...... _ ...... _ . 30 

1UU 

On trouve maintenant des savons marbrés renrer­
mant à peu près le double d'alcali et un peu moins 
d'eau. 

Souvent on produit la madrure en ajoutant au 
savon presque terminé une dis olution de soude con-
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tenant du s.ulfure et du ulfate de fer; par le bras­
sage de la masse la rnadrure prend naissance. Le 
savon est mis à refroidir dans des mises un peu incli ­
nées. Par l'action de l'air atmosphérique, le sulfur11 
de ter et le savon de rer se transrorment peu à peu 
en savon de peroxyde de !er, ce qui fait que les 
veines prem.e:'ll à la surface une coloration jaune 
brunâtre. 

Pour mad rer le savon, on commence ordinairement 
par verser dans la chaudière la plus forte lessive, 
puis la moyenne, et on termine par la plus faible; 
il ne faut employer qu'une chaleur modérée pour 
maintenir la pâte fiuide,et agiter pre que continuel­
lement la pâte pendant l'opération. 

Savon de suif d'os.- Ce savon se prépare avec 
le suif d'osoula graissedecheval, d'abatis et des les­
sives de sel de soude. Si l'on se servait de lessives 
de soude artificielle, le savon serait moins blanc et 
exigerait pour son épuration une liquidation plus 
complète. Le savon de suif allemand e t générale­
ment préparé par voie indirecte en saponifiant le su ir 
avec une les ive de potasse et en transformant le 
sav~m en sel de soude au moyen du sel marin dans 
l'opéra lion du relargage; mais la transformation 
n'est jamais complète, et, il reste du savon de potasse 
qui lui communique de la souplesse. D'après Ourle­
mans, il n'y aurait que la moitié de la potasse rem­
placée par la soude. Le savon de suif a ordinaire­
ment une odeur forte qui trahit son origine; aussi 
a-t-on l'habitude de le parfumer avec des es ences 
communes de lavande, d'aspic, de thyn. 

Savon jaune de suif et de résine. - La résine 
ne e saponifie pas, mais elle a la propriété de se 
dissoudre dans les alcalis : elle forme une combinai­
son sans consistance. Par l'addition du suif, on pro­
duit un savon jaune très oluùle dans l'eau el propr 
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au savonnage. On peut J'obtenir en saponifiant du 
suH et en ajoutant au savon formé ct séparé de la 
lessive une certaine proportion de résine dissoute 
dans la soude et qu'on appelle improprement sapon 
rtsineu. :r. Ce dernier s'obtient en porjetant par petites 
portions, dans la lessive en ébullition, de la résine 
réduite en proudre et passée au travers d'un tamis. 
à mailles un peu larges. On agite le mélange, et. 
lorsqu'il est de~enu très fluide, on le verse dans Je 
savon de suif liquidé. Les deux savons étant mélan~ 
gés, on les coule dans de mises en bois et on brassé 
la pâte jusqu'à ce qu'il se forme des pellicules à sa 
surface. 1 000 kilogrammes de suif et 600 kilo­
grammes de résineproduisenten moyenne 2 500 kilo~ 
grammes de savon. 

Souvent on prépare le savon de suif el de résine 
en ajoutant la résine au savon de suif pendant la 
coction el faisant bouillir jusqu'à complète saponifi­
cation dela résine, ce que l'on reconnatl à la causticité 
de la lessive après quatre ou cinq heures d'ébullition. 
Lacodionétant terminéE', on épine, on opère la liqui~ 
dation au moyen de les ives à 78 degrés et on pro­
~:ède de la même manière que pour la liquidation du 
savon blanc. Ce savon jaune donne au savonnage 
une mousse épai ·se, très abondante, très déter ive. 
On lui ajoute quelquefois de l'huile de palme pour 
corriger sa couleur brune et masquer en partie l'odeur 
de suif. 

En Angletere, on prépare e savon en chauffant 
dans un autoclave, sous une pression de deux: 
atmosphères, le mélang~ suivant : 

Suif. ................... . 
Huile de palme ......... . 
Hésine en poudre ....... . 
Lessivecaustique25 degrés 

490 kilogrammes 
100 
200 
700 litres 
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Après une heure d'action, on coule le savon dans 
les mises. Les savons mêlés de résine, dont la fabri­
cation aétéautorisée parla loi du H juin 1845, sont 
très répandus, car ils sont d'un prix inférieur aux 
autres savons; ils moussent très abondamment et 
ils permettent d'effectuer le savonnage dans des 
eaux séléniteuses et dans l'eau de mer. Mais, à côté 
de ces avantages, ils présentent, pour certains em­
plois, des inconvénients sérieux. 

On attribue à l'emploi deces savons les tares que l'on 
remarque dans les draps roulés avec ce produit. On a 
reconnu aussi qu'il donne un luisant grais eux aux é lof­
Ces, que les laines lavées avec ce savon prennent mât' 
l'apprêt tle mordançage et se teignent inégalement. 

Il est donc quelquefois très important de pouvoir 
constater par l'analyse la présence de la résine dans 
le savon. 

Savon d'acide olëique. - A la création de 
l'indu trie stéarique, l'acide oléique a Olé un tres 
grand embarras, car il n·a,·ait aucun emploi. 
.MM. AJcan el Peligot avaient bien indiqué son utilisa­
tion dans le graissagil des laines, mais les quantités 
consommées étaient très limitées. 

M. de :Milly, ne pouvant le faire adopter par les 
savonniers qui avaient l'habitude de ne traiter que 
les huiles neutres, se détermina à créer une savon­
nerie, et, après des efforts perséyérants, parvint à 
produire le savon d'acide oléique, connu sous le nom 
de sa"on de l'Étoile 

Ce savon entra bientôt en concurrence avec le savon 
de 1\Iarseille, et aujourd'hui est si bien apprécié des 
blanchisseurs qu'ils le payent plu cher que le savon 
de Marseille. La fabrication du savon d'acide oléique 
a pri un immense développement, car elle est 
nécessairement liée à celle de la bougie stéarique. 

L'acide oléique que l'on rencontre dans le corn· 
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merce est connu sous le nom impropre d'oléine ou 
à' huile de suif. ll provient soit de la saponification 
calcaire, soit de la saponiflcation sulfurique, et, 
dans ce cas, il est distillé. 11 n'est pas indiiTérent 
pour la fabrication du savon de connaître son ori­
gine. Les savonniers pr6fèrent l'acide oléique de 
saponification calcaire; il y a ordinairement dans 
le prL· d'achat un écart de 10 francs, par 100 kilo­
grammes en sa faveur. Cette di!Térence tient a ce 
que l'acide oléique de distillation renferme s()uvent 
des matières étrangères non saponifiables. Lorsque 
l'acide oléique distillé est pur, il donne les mêmes 
résultats que l'acide de saponification calcaire. 

L'acide oléique peul être employé seul ou addi­
tionné de suH ou d'huile de palme pour la fabri­
cation ùu savon. Le procédé de fabrication est à 
peu de chose près le mème que celui utilisé pour 
le savon de Marseille. La pâte de ce savon, fine et 
homogène, le rend d'une coupe très douce et ne lui 
permet de se dissoudre que par la surface; comme 
il est formé d'un acide liquide, on ne peut lui faire 
absorber que de 20 à 25 p. 100 d'eau. 

Dans certainèsfabriques, on parrumelesavon dans 
les mises en ajoutant 100 grammes d'e ence de mir­
bane par 100 kilogrammes de savon. L'odeur forte 
de l'acide oléique est aussi masquée par l'addition 
au savon de l'huile de palme. 

Le savon d'acide oléique se vend par morceaux 
carrOs du poids de 500 grammes et moulés dans 
une matrice en bronze gravée intérieurement. 

Un bon savon d'acide oléique contient : 

Acide gras . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 66 
Soude.............................. 13 
Eau............................... 21 

100 
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M. le Dr. Campbell- iorlit a pris un brevet en date 
-du 22 avril 1862 pour l'emploi des cristaux de soude 
dans la aponillcation de l'acide oléique des sléari­
neries. Les c,orps gras et l'alcali sont pesés exacte­
ment : l'acide oléique étant chaufTé, on ajoute peu à 
peu le sel de soude en agitant continuellement pour· 
faciliter le dégagement d'acide carbonique. L'opéru­
tion est terminée dès que tout le carbonate est incor­
poré. 

l\J. Campbeii-1\IQrfit s'e.st ré~ervë de remplacer les 
{:ri taux de soude par des proportions bien calcul~es 
d'eau et de sel de soude en poudre très fine. 

On comprend tout l'avantage de ce procédé qui ne 
-demande qu'un travail restreint, sans lessive, ni souti­
rage, ni lavage, ni réchaufTage. 

Ce moyen a été du reste depuis longtemps ess:~yé 
dans des fabrique et l'expérience n'a pas conformé les 
prévisions de la théorie. Le savon se forme évidem­
ment, mais il n'a pas l'aspect et la consi tance du 
savon marchand. 

Dans la fabrication du savon d'acide oléique à 
basP de soude, M.A.Belhommet, fabricant à Lander­
neau (Fin i tère) a remarqué Qlte la couche moyenne, 
après l'empàtage, se composa d'oléate de oude 
blanc, d'oléate de fer verdâtre, d'oxyoléatede soude et 
de sébate de soude. L'acide oxyoléique provient de 
!"oxydation de l'acide oléique au contact de l'air. 
L'acide sébacique se lorme presque entièrement aux 
presses à chaud et se trouve emprisonné dans les 
,glitea.ux d'acide stéarique : on dit alors que la 
matière est piqltée. i l'on fait bouillir ces gâteaux 
avec de la vapeur d'eau l'eau devient laiteuse par le 
repos : il se précipite une matière blanche flocon­
neuse, qui n'est autre chose que l'acide sébacique 
(Rép. de ( him. appl., 1e61, t . III, p. 333), 

La formation d'aci?e sébacique dans ces circons-

.. ··· 
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tances est difficile à admettre; nou l'avons plusieurs 
fois recherché sans pouvoir constater sa présence. 

M. l\légr-~!ouriès a présenté en 186't à l'Académie 
des sciences un travail sur un procédé de fabrication 
des savons fondé ur l'étal globulaire des corps gras. 
Nous ne pouvons mieux laire que de citer quel­
ques passages de ce mémoire ; 
. 1o Un corps gras à l'étal ordinaire, le suif par exem­
ple, rancit rapidement quand il est exposé à l'air 
humide; à l'étal de globules, au contraire, il peul se 
cf>nserv!'r très longtemps à l'état de lait ou à l'état sec 
en une sorte de poudre blanche. L'état globulaire 
peut être produit par le jaune d'œuf, par la bile, par 
es matières albumineuses, etc.; industriellement, on 
l'obtient en mélangeant du suif fondu à 45 degrés 
avec de l'eau à 45 degrés contenant en dissolution 
5 il 10 p. 100 de savon. 

20 Le suif, à l'état ordinaire, repousse les lessives 
de soude salées et chaudes et ne s'y combine qu'avec 
une difficulté extrême; à l'éta.t de globules, au con­
traire, il absorbe immédi~tement cette .lessive en 
quantité variable suivant la température, de sorte 
qu'on peut gonfler et dégonfler chaque globule en 
abaissant ou en élevant la température de 45 degrés 
à 60 degrés. 

Dans ce cas, chaque globule de corps gras atta­
qué de toutes parts par l'alcali, abandonne sa gly­
cérinE' assez rapidement pour qu'en peu de temps on 
obtienne un lait dont chaque globule est rormé de 
savon parfait gonflé de lessive. 

3° Ces globules saponifiés ont la propriété, quand 
ils sont exposés au- dessus de 60 degrés, de rejeter 
peu à peu la lessive dont il sont imprégnés et de ne 
garder que l'eau de composition néces aire au savon 
ordinaire. Ils deviennent alors tran parents, demi­
liquides; et leur masse confondue forme une couche 
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de savon en fusion au- dessus de la Iessi ve qui retient 
la gylcérine. Dans cette saponification l'acide oléi­
que est très pur, presque incolore et peut servir 
pour faire du savon de première qualité soit en 
l'employant seul, soit en l'employant mélangé à 
d'autres huiles. Lorsque l'acide oléique est mélangé 
à d'autres huiles ou lorsqu'on n'emploie que des hui· 
les neutres, on fait passer ces corps gra à l'étal glo­
bulaire; on maintient les globules en mouvement 
dans la lessive chaude et salée, jusqu'à saponifica· 
tion complète; on sépare par la fusion les globules 
saponifiés, et la mas e de savon fondu, séparée de la 
lessive, est versee dans le mi es, où elle se solidifie 
par le refroidissement (Compte rendu, 9 mai 186~). 

Le procédé décrit par l\J. Iége-l\fouriès a été 
l'objet de critiques de la part de plusieurs fabricants 
de savon et on lui a reproché de ne pas être prati· 
que. M. de Milly a adres é à ce sujet une note à la 
société d'encouragement dans laquelle il démontre 
qu'il n'y a aucun avantage a retirer de l'emploi de 
ce moyen. 

ous savons d'ailleurs que des procédés très ana· 
lognes ont été antérieurement brevetés et essayés en 
grand à Paris et à Marseille et qu'ils n'ont fourni 
que de très.mauvaL résultats. 

Savons mous. 
Ce~ savons proviennent de l'action de la potasse 

sur les matières grasses ; ils sont souvent désignés 
sous le nom de sapons verts ou noirs. On les fabrique 
principalement dans les pays du Nord et particuliè· 
re mf nt en Hollande, qui a la réputation de fournir 
les mfillf-urs produitE. 

Les savons mous sont plus alcalins que les savons 
durs; ils renferment la glycérine et la lessive qui a 
été employée à la saponification. Au~si est-il conve-
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nable de n'introduire que la proport!on d'alcali néces­
saire à la saponification des 1huiles. 

Par suite de la réaction alcaline du saYon mou, 
on le préfère pour le roulage et le dégraissage des 
drôpS cl de la laine. 

Les seules mali ères grass< s t mployêe.:; sont lEs 
huilEs qu'on divise en huiles chaudes et huiles froides. 
Les premières ont les propriétés de ne se congeler 
qu'au-dessous deO degré; elles produisent des savons 
résistant aux grands rroids sa;JS ~ubir d'altération. 
Ce sont les huiles de li,,, de chimevis, de cameline, 
d'œuillctte; ellEs sonL surtout travaillées l'hiver et 
le savon qui en provient conserva toute sa transpa­
rence. Les huiles froides ou dures se congèlent à 
quelques degrés au-dessous de 0 degré; elles com­
prennent les huHfs de colza, de navette, les huiles 
de p1 isson, l'acide oléique; elles ne sont employées 
que pendant les saisons tempérée>, car burs savons, 
soumis à l'influellce d'une gelée même faibl~. se 
troublent, deviennent opaques et se gêlent en prenant 
l'aspect de la corne ou de la colle forte; on dit 
alors que le savon est cornâlre, Dès que la tempéra· 
ture s'élève au-dessus de 0 degré, ces savons se 
liquéfient et sont hors d'usage; il faut alors les 
refondre et les mélanger en ~haudière avec de nou­
vellPs matières gras~es. 

On introduit quflquefois dans la fabrication des 
savons mous une certaine quantité de résine. Les 
potasses d'Amérique et de Russie sont les alcalis 
presque exclusivement employés en Hollande. Les 
potasse.s raffinées de betteraves donnent de bons 
ré ultats; elles produisent un savon plus consistant, 
ce qui peul provenir d'une petite quantité de soude 
qu'elles renferment. Depuis une quinzaine d'annéfs 
la plupart des fabricants introduisent dans leur 
savon de la soude surtout pendant l'été. 

LIENARD.FIBVBT. - Blanchiment-Teinture. 8 
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JI est important de n, p:1s employer c~t alcali en 
trop fortes proportions, parce qu'on formerait du~ 
savons plus ou moins opaques et qui manqueraient 
de liant et d'homogénéité. 

La composition du savon mou hollandais peut-
-être représentée ainsi : 

Acides gra.s..................... .. . U a H 
.\!cali (potass J eL . ou de)............ 8,5 il. !1 
E11.u el sel;......................... 49 à 49,5 

En Ilollande,les ch<~udières pour la prapar.ltion du 
s:;von mou sont presque tonjours tràs plates, é\'a~ées 
et placées sur· un fourneau en élévation au-dessus 
du sul, ce qui perm'ilt de i>Utirer le savon par un 
~impie robinet. 

La fabtication de savons mou s'opère en faisant 
bouillir dans des chaudières les huiles avec de.s les­
sivescausliques, que l'on y introduit en plusieurs ~cr­
vices, à degtés diiTérent , en commençan~ par les 
lessives faible . 

Lor3qae tout l'alcali nécessaire à la saponilkalion 
a été introduit et que le savon a acquis une consis­
lanc~ convenable, on 1:~ cuit poUl' en chas cr l'excès 
d'eau. Lor·sque la coction a {ait perdre au savon une 
partie de son eau, on remar·que qu'JI se forme à la 
wrtace de la ma~ se des pellicules larges qui se super· 
po ent lrs unes aux suLres. Le savon est t:rminé si 
un échantillon placé sur une lame de verra devient, 
après ~on 1e!roidissement, assez consistant pour pou­
voir être eulevé du verre 

Ne pouvant entrer dans les détail-; d9 la fabrica­
tion des savons mous, nous ne pouvons mieux faire 
que de signaler u'l t.ravail très consciencieu" Pl lrcs 
complet urcettequeslion dû à l\1. Léon Droux ingti· 
ni eu r civil, el i rn primé dan les Anna /es du Grn ie clc>il. 

L'l rac11ilé avec laquelle on peut incorporer des 
ma ières ét~angères au savon mou sans modilier 
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sensiblement son aspect a ravorisO la f1·aude et 
~lUjourd ' hui on trouve dans ceLle sorte de savon du 
~ullate de soude, de l'alun, du sel mar:n, du sulCate 
de baryte, du ve1·re soluble, de la colle forte, de la 
gélatine, de la fécule, d•1 sang. 

Ces corps étrangers ne sont introduits dans la pâte 
que vers la fm de la cuite; .souvrnt même ils sont 
mélang~sau savon en dehors de la chaudière. L'intro­
duction du sulfate de soude s'o, ère en seœantl~nt.e­
menl les cristaux à la surface de la chdu•Jière; on 
peut en introduire jusqu'à 12 à 15 kilogrammes par 
100 kilogrammes d'huile saponifiée. Le sulrate de 

. soude peut s'employer en toute l'aison. L'addition 
du sel mar·in ne s'opère généralement qu · lorsque 
la cuild est terminée. On peut introduire jusqu'à 
15 p. lOO d'eau salée dans la pâte du savon. Le 
vene soluble est fréquemment employé en Alle­
magne; il donne de be ns résultat s. 

La gélatine et h co!le forte s'empfoit>nt en disso­
lution et lorsque le savon est déjà froid. L'addition 
de la fécule de pomme de terr<l a la propriété de 
rendre la pâte plus ferme et plus souple tt d'aider 
à fa con ervation du savon dans les touries. On peut 
ajouter à la pâte du savon jusqu'à 5 p. 100 ùe fecule. 
L'addili ~n do fécule se compose gfnéralement, par 
10 kilogrammes de savon, de : 

4. kilogrammes de fécule en poudre; 
4. litres eau ou eau salée, suivant la saison; 
4. litres de lessive non caustique ou d'eau salée. 
Ces matières mélangées sont versées dans le savon 

chaud, en ayant soin de bien agiter la masse. Dans 
la préparation des savons communs on ajoute même 
du sang. On le mélange dansla chaudière avec les huiles 
au moment de l'cmpâtage. Il a l'inconvénient de colo • 
rer le savon en rouge marron et de lui communiquer 
souvent une mauvaise odeur. 
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Essais des savons. - Dans l'analyse des savons 
on peut avoir à rech rcher la nature ella proportion 
dt· corps qui enlrenl norm'll ·ment dans leur com­
position ou bien on peut vouloir constater la pré­
sence de matières étrangères introduites frauduleu­
sement. Dans le premier cas, le chimiste dose la 
proportion d'eau, la proportion d'alcali, celle du 
corps gras el il en détermine sa nature· connais­
sant la composition moyenne des savons, il voit 
rapidement si le savon analysé se trouve dans les 
conditions normales. Les procédés qu'il met en 
pratique sont si simples que nous allons les décrire 
sommairement. 

S'il s'agit, au contraire, de reconna~lre des frau­
des, l'examen peut devenir plus djfficile et il faut 
s'en rapporter atLx connaissances analytiques et à 
la sagacité de l'opérateur. Disons cependant que 
les matières généralem ·"nl employées pour ratsifiar 
les savons sont connues et que leur recherche ne 
présente pre ~ue jamais de difficulté. 

Supposons d'abord qu'il s'agis e d'analyser un 
savon normal, soit de soude soit de potasse. 

Dosage de l'eau - Pour do er l'eau dan un savon 
dur, on en prend un morceau coupé dans l'épais eur 
du pain, de ma~ière à avoir l'intérieur et l'e.."Xlérieur, 
on Je réduit en copeaux minces eL on en pèse 
10gramme.;,par Ecxemple.On place l~savond,ns une 
capsu e tarée et on 1 pot'le dnns une éluve que l'on 
chauiTe d'abord très modérément pour ne pas fondre 
le s<tvon; on élève gradueJie,nent la trmpérature 
jusqu'à 110 ou 120 degrés. On pèse de lemps en temps 
1<~. capsule, et Jorsq re deux pesées successives sont 
semblables, on nole la perte de poids qui rep1 é­
sente la quantité d'eau. Avant de pese•' définitive­
ment la capsule, on la laisse rdr·oidir sous une cloche 
à côté d'un vase contenant de l'acide sul{urique. 

.. 

T 
1 

1 
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?!DL Dalican et F. Jean dissolvent 2 grammes 
de savon dans la plus petite quantil6po"sible d'alcool 
à la dissolution, ils ajoutent un poids connu de sable 
Oa bien sec, de façon à absorber tout le liquide; ils 
maintiennent la capsule à l'étuw jusqu'à ce qu'ellt:l 
ne perde p us rien de son poids et ils pèsent. 

Dosage des acides gras. - Pour doser la matière 
grasse on prend 10 gram mes de savon que l'on place 
dans une c~p~ule ave- de l'eau distillée, on chauiTe 
et on ajoute peu à peu de l'acide sulfurique étendu 
jusqu'a ce que le liquide reste acide. Le savon est 
décomposé, les acides gras surnagent. On ajoute 
alors un poids égal d'acide stéarique bien sec, et, 
après quelquPs minutes d'ébullition, on enlève La 
capsule du feu el on la laisse rerroidir dans un 
endroit tranquille. La couche huileuse qui est à la 
surface de l'eau se pr,Jnd en masse; on perce le gâteau 
avec une baguette en verre et on décante le liquide 
de manière à ne p~rJre aucune parcelle d3 matière 
solide. On ajoute de l'eau distillée, on fait bouillir 
quelques instants et on recommence comme pr·écé­
d mment jusqu'à ce que l'eau de lavage ne soit plus 
acide. Cela fait, on laisse égouter et on maintient à 
:.00 degrés ou 110 degrés la capm~e ju~qu'à ce que la 
matière gra se soitbien des échée, ce qui arrive lorl::que 
lalusionesl Lranquilleetqu"onn'aperçoit plus les bulles 
au hnd du vase; 0'1 prend le poids total de la cap­
su~e, el ùe la matière gras e, on nettoie la cap ·ule 
on 111 pès ~ diè nouv<Jau; la p,rte indique le poids de la 
matière grass~. En retranrhant de ce poids la quan­
tité d'acide s'éarique ajouté, on trouv~ le poids de 
la malièr·e grasse contenu dans le savon. 

Souvent, au lieu d 'opérer comme nous venons de 
1~ du·e, on enlève le gâteau de matière grasse qui 
surnng., l'eau, on Je presse légèrement entre des 
doubl· s de papier buvard el on le dessèche sous une 

8. 
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cloche à côté d'un vase contenant de l'acide sulfu­
rique ou bien dans le vide. On obtient ainsi le poid 
des acides gras à l'étal d'hydrate el on retranche 
8,25 p. 100 du poids trouv~. en admettant que ce 
nombre représente la proportion d'eau qui constitue 
les hydrates d'acides gras. 1ous considérons le pre• 
mier procédé comme plus exact. 

On remplace quelquefois l'acide léarique par de 
la cire blanche. 

Ce moyen d'analyse indique la proportion d'acide 
gr a , mais ne fait pasconnaltrelanature de ces matiè­
res. Il est cependant des circonstances où il est bon 
de savoir l..ile savon a été fait avec de huiles ou avec· 
des corp gra olides; on peut a us i avoir à r~con­
naitre leur nature. Il faut alors décompo!;er le savon 
par l'acide ulfurique étendu san· ajouter ni acide 
stéarique, ni cire. La matière grasse qui urnage 
reau pré. ente une consi tance molle, ile savon a été 
fait avec de l"huile, et une con·istance plus ferme, 
sïl provient du suif ou de graisses. Le point de fusion 
ùe~ acides obtenus peul être mis à profit dan:; cette 
détermination. On a encore proposé de me~urer la 
couche de matière gra se séparée au lieu de lape er; 
mais ce procédé c::;t tout à fait inexact et ne peut 
donner qu'une approximation. Des analyses faites 
~ur rlh·erses yariélés de savons du commerce ont 
donné par 100 kilogrammes : 

1\ ilogramme..q; cl 1acide~ 
gre~ contenus 

duns lOO kg. d~•••·on 

Savon marbré de Mar etlle.. . . . . . 62 à 65 
marbré de uif . . . . . . . . . . . 60 à 62 
d'acide oléilJUe . . . . . . . . . . 55 à 60 
blanc de Marseille........ 4!! à 52 
de suif et de résine.. . . . . . . ~0 à 50 
de Glasgow.......... . . . . . 50 à 52 
d'huile de coro . . . . . . . . . . . 15 à 50 
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Ponr reconnattre si le matières gra ses contenues 
dans le savon sont parfaitement aponjf{ées, on rrcom­
mande de précipiter une solution de avon avec du 
chlorure de calcium. On forme ainsi un savon cal­
caire qu'on lave, qu'on sèche et qu'on traite par de 
l'éther ou par du sulfure de carbone afin de di sou­
dra la matière neutre. 

Le savon additionné d sable el de. ~éché peut 
être directement traité par le sulfure de carbone 
dans une petite allonge; l'évaporation du sulfure de 
carbone lais e pour résidu la matière gra se neutre. 

Dosage des alcalis.- Dans un savon normal, 
l'alcal i combiné aux acide~ gra peul èl•·e de la 
$ou de ou de la potasse ; pour en déterminer la pro­
portion, on pè e dans une cap ule 10 grammes de 
savon et on l'incinère soit à l'aide d'une lampe, soit 
en introdui ·ant la capsule dans un moufle. On reprend 
le résidu de l'incinération par l'eau et, au moyen 
d'un e ai alcalimétrique, on do e la quantité d'al­
cali. On pa1•vient au même résultat en décomposant 
i111 poids donné de savon par de l'acide ulfurique 
titré. Au besoin, la liqueur, êparée des acides gras, 
èst évaporée à sec et le résidu fortement calciné 
donne du ulfate de potassium ou du sulfate de 
. odium dont on détermine le poid . Par le calcul 
on en déduit la quantité d'alcali anhydre. 
~ous a\·ons dit que les savon mous renfermaient 

habituellement de la potasse et de la soude. L'essai 
qu e rJous \'t'nans d'indiquer n'est pa~ alors ·uffbant, 
et dans le produit de l'incinération il raul doser la 
pola!'>se et la south• par les méthodes d{'cr.tes à 
l'article sodium 

Les savons mous et les savons faits par emp'\tage 
ou a la petite chaudière renferment un excès d'al­
cali libre; la plupart du lemp , même les -avons de 
soude ord.naires sont un peu aJcalins, et on constate 
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cet excès d'alcali au moyen du calomel qui, appliqué 
sur}'! savon, noircit immédiatement. Un avon neu­
tre bien préparé doit résister à cette épreuve, c'est­
à-dire ne doit pas noircir Je sel d mercure. 

i J'on veut doser la proportion d'alcali libre , on 
se Conde sur la propriété que possèdent les dissolu­
lion concentrées de sel marin de séparer compléte­
ment 1 ~ savo:I de ses dissolutions aqueuses ou alca­
lines. On dissout donc un poids dHerminé de avon 
dans l'eau distillée; on chauiTe pour favmi~er la 
dis olulion qui n'a pas besoin d'être limpide; on 
ajoute à la solution du sel marin pur en poudre ft on 
remue avec une baguette de verre~ le savon neutre se 
sépare en Jlelits grain qui viennent surnager et 
l'alcali en excès reste dissous dans l'eau salée. 

On ajou le du sel marin jusqu'à ce qutlles derniües 
portions ne se disso!l·ent plus. On reçoit le savon 
sur un filtre et on le lave avec une dis.olution satu­
rée de sel marin tant que le liquide qui filtre est 
alcalin au papier de tournesol. Le lavago terminé, 
on fait un es ai alcali-mHr.que avec la solution. 

Détermination de la glycérine. -Tous les savons 
mous el ceux fait par empâtage renferment la gly­
cérine qui a élé mise en liberté ous l'influence de. 
alcalis. On constate sa présence en di olvant le 
savon dan l'eau, le décomposant par la plus petite 
quantité pos iule d'acide sulfurique et filtrant pour 
reteni•· les acides gras insolubles. La solution neu­
tral .sée par du carbonate de sodium est évapor~e 
à une douce chaleur, el le résidu esl traité par l'al· 
cool qui dissout ]a glycérine en laissant les sels à 
l'état insoluble. Après l'évaporation de l'alcool la 
glycérine se présente avec Lous ses caractères; elle 
pr~sente une saveur sucrée; elle e l insoluble dans 
l'éther, elle réduit l'acide iodique. La proportion de 
glycérine étant as ez faible, on ne la doserait pas 
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exactement par ce moyen ; il faudrait mieux e1l 
déterminer la proportion par différence. 

Détermination des matières étrangères.- Nou:; 
avons dit qu'on introcluit frauduleu ement dans les 
savons, surtout dans les savons mous, des substan­
ces minérale telles que la craie, le sutratc de 
baryum, le kaolin, la iii ce, etc., ou des matières 
organiques, fécule, gélatine, résine, etc. 

Presque toutes ces matières sont insolubles dans 
l'alcool fort et bouillant, tandis que 1 savon esl très 
soluble dans ce liquide. Parlant de cc fait, on traite 
20 grammes ou 25 grammes de savon par de l'alcool 
à 'JU degré-, on fait bouillir pendant quelques 
minutes et on lai sc reposer. ile savon est exempt 
de mélange, la solution est limpide et ne présente 
au fond du vase qu'un résidu insigninant, . 'élevant 
tout au plus à 1 p. 100. 

Si, au contraire, la solution alcoolique reste tr.m­
ble ou si l'on aperçoit au rond du vase un précipité, 
on peut dire que le savon a été falEifié. Afin de déter­
miner la nature de ces matières, on nitre le liquide 
alcoolique el on épuise le ré idu insoluble par J'alcool. 
Ce ré:;idu est traité par l'eau froide qui di sout Je 
sulfate de sodium, le sel marin, le silicate de sodium, 
s'il y en a. A l'aide de réactifs appropriés, chlorure 
de baryum, azotate d'argent, etc., on reconnaît aisé­
ment les els qui ont été dis ous. L'eau bouillante 
entra!ne ensuite la fécule qui forme de l'empoi et se 
colore en bleu par l'iode (aprè refroidi semeat). S'il 
y a de h gélaline, la solution se trouble par une 
in!usion de noix de galle, el, par l'évaporation, elle 
laisse un résidu qui brûle en répandant une odeur 
animale empyreumatique. Le résidu, épuisé par l'eau 
froide el par l'eau chaude, est repris par 1'acidil 
chlorhydrique qui dissoullacraie, ainsi qu'une parUe 
de la silice et de l'alumine à l'état gélatineux. 
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Enfm la matière insoluble dans l'acide chlorh~·dri­
que peul être du kaolin, du ulrale de baryum, etc . 

Nous ne pouvons entrer dans les détails de cette 
analyse que tout chimiste un peu exercé e ·éculera 
sans peine, 
· Un grand nombre de fabricants ajoutent à leur 
savon de la résine, non pas comme moyen de fraude 
mai pour donner au produit cert.aines Gualités. I1 
est toutetois utile de pouvoir reconnaître cette addi­
tion dans un avon donné, cl voici le moyen qui 
nous parait le plus impl~i!. 

ùn tran forme le savon résineux en savon de magné­
sie insoluble, et on reprend par l'alcool qui dissou t 
la résine. 

Nous ne pouvons recommander le procédé de 
Sutherland basé sur ce fait que la résine, soumise à 
l'action de l'acide azotique bouillant, se transforme 
en acide térébique, tandis que les acides gras subis­
sent peu d'altération. 

M. F. Jean a également indiqué dan le Moniteur 
':lcienti/ique, juin 187:l, un procédé un peu compliqué 
pour le dosage de la ré ine dans les avons. 

On pourra encore consulter pour l'analyFe des 
savons un travail de :u. l\larius Hampal, pré~>enté en 
1857 à la société industrielle de ~Iulhouse et un 
mémoire de M. Cailletet inséré dans le bulletin de 
la même société, n° 14.4., t. XXIX, p. 8 

PrOduits ou mordants gras. 
On désigne sous le nom de produits ou mordants 

gras deux espèces de mordants qu'on utilise dans la 
teinture du coton, principalement pour rouge aliza­
rine. Ces mordants sont : l'huile tournaTlte et l'acide 
-Julforicinique • 
. . Huile tournante. - Était employée autrefois 
pour donner de l'affinité au coton à teindre aux 
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matières colorantes de la garance. On ne pouvait 
dis1·uter le mode opèraloir·e, car chaque teîntm·îcr 
avaiL sa fay<ln, et faisait subir une série de prépata­
tions pom· donner au coton un toucher aussi dmo~x 
que celui de la laine ; on appelait celle opéraüon : 
animaliser le coton. 

De mèrnc. le J'Ouge d'Andrinople ~·obtem{jL en 
ptlant le colon dans du lait, et c'est ainHi qu'on a eu 
l'idée de remplacer ce lait par de l'huile tournante. 

L'introduction des matières gra ses suffit pour 
renù~:e très soluble la teinture; aussi, a-t -on des 1 
nuances très grand teint. 

L'huile d'oli \'e qu'on laisse oxyder à l'air pendant 
urr certain temps acquiert la propriété de se tenir en 
émulsion dans dés matières alcalines, comme le 
beurre dans le lait. 
, C'est-à -dire que les matières grasses se ubdivi errt 
en un grand nombre de particules qui e séparent 
par un dépôt très prolongé. On utilise ces laits pour· 
la teinture du rouge d'alizarine, dont voici quelques 
note ~ur ce coloris: 

Rouge d'alizarine. - La teinture en rouge à la 
garance ou à l'ali arine est celle qui a eu le moins de 

· concurrence à redouter lors de l'apparition des couleurs 
artificielle . L'alizari nP. s'e t substituée lou t naturel­
lement à la garance, mais il est évident que le rouge 
à l'alizarine peul toul aussi bien s'appeler rougelura 
ou rouge d'Andrinople que le rouge à la garance, 
puisque la matière colorante qui les produit est 
chimiq~rement identique. 

Il n'y a plus le moindre secret de rabrication f-ans 
la teinture en rouge à l'alizar:ne; il n'en est pas 

·moins vrai que certaines maisons de teinture le réus.­
sis~Pn! mieux que d'autres. Cela lient à l'élude 
méthodique et comphte qu'elles ont dû faire, Je 
loutP les opérations de détuil dont aucune ne Lfo.it 
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être négligée. Un vieux teinturier en rouge Ilerr 
traub de Czeslochovie, disait que tout le e rel d'une 

fabrication parfaite peul se résumer dans les courts 
p1·éceples suivants ; • Éviter le fer dans l'eau et le 
mordant, un excès de chaux dans le bain de teinture 
pousser les séchages à fond, et les faire SUiYTe tou­
jours d'une exposition à l'air pour rarrakhir le coton . ~ 

Le dosage de la chaux dans le bain de teinture 
est lrès imporl an t; on obtient des résultats excel­
lenl el constants en employant de l'eau pure à 
laquelle on ajoute la proportion exactement néces­
saire de chlorure de calcium. 

Théorie et mécanisme de la teinture du rouge 
d'Andrinople. - A) ant pris naissance et s'étant 
développée dans le pur empirisme, la teinture du 
rouge tu1c n·a pas été sans vivement exciter depuis 
la curie ilé scientifique, et pourtant la t héorie com ­
plète n'en est pas encore établie. 

En analysant des échantillons teints au rouge turc, 
on y trouve comme éléments principaux : 

Alitarine; 
Chaux; 
Alumine; 
Huile pour rouge lure ou des acides gras . 
La présence de ces quatre compo ants est ab olu ­

ment indispen able dans toul rouge d Andrinople, 
mai leU! s proportions re pectives ont l'ort variables, 
el d~pewlent du mode d teinture. 

Letl sels d'étain qui, rréquemment, servent à l'avi­
vage, ne sont pas absolument indi pen ables. 

Des recherchesmlllliple on!, démontré que le rouge 
d'Andrinople contient l'alizarine à l'étal alumino­
calcaire (et le ca· échéant tannique). Quant au rôle 
que joue l'huile pour rouge lure, c'est-à -dire les 
acides gra , il n'e t pas définitivement élucidé. 
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J 1 faut admettre que le mécanisme de la teinture 
du rouge lure e~t le suivant : 

Par l'huilage, le coton s'impr.Jgne d'acides gras, 
el ceux-ci, lor du mordançage, se combinent a 
l'alumine, avec formation de sel insolubles d'alu­
mine. 

Le pa•saae en craie, ayant pour elJel de neutrali­
ser les acides encore libres, favori e celle combinai­
son, ct fixe en même temps sur la fibr•e une certaine 
<Juan lité de calcaire • 

• 'ur moment de la teinture, l'alizarine se combine 
à l'oléate d'alumine a,·ec formation d'une laque; 
en même temps, le hain de teinture qui renrer·me de 
la chaux en cède une certaine quanlilé, el celle-ci, 
comme quatrième el indi~pensable composant, parti­
cipe à la constitution définitive de la laque. 

L'avivage a pour efTet d'éliminer les impuretés et 
les particules de colorant ou de laque imparfaitement 
combinées à la fibre. 11 augmente ainsi la pureté et 
la beauté des teintes. 

Mode de teinture. - Débouillissage. Débouillir 
le coton pendant six heures avec 3 p. 100 de C03 .\a• 
dans une chaudière en !onle à haute pression sous 
dt•ux atmosphères. 

JI raul avoir soin de ne jamais débouillir le colon 
dans une cuve ordinaire et à air l •bre, car comme 
par ce procédé les cras es ne ~eraient pas toutes dis­
soutes, la vÎ\'acité ct la solidil' du rouge obtenu avec 
ce co lon laisseraient à désirer. 

Au lieu de C03 Na•, on emploie souvent du silicate 
de sou ie à 4.0 degrés B. pour donner plus de sou­
plesse aux filés. 

Le genre de piennage du colon scrvanlà la tein­
ture en rouge d'alizarine est spécial. Il faut qu'une 
poignée ail jusle une livre anglaise, c'est-à-dire 
4.i8 grammes. 

LIENARD-FIE\'BT. - D/anc/timeii{-Teinlure. 9 
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Pour avoir une livre de coton, il faut pr~nùre 
autant d'éche,•eaux que le n° 'du hl indiqué; ain. i, 
llllr exemple : Je n° H, il faut prend1·e H écheveaux 
et pienner ensemble par un piennage croisé. 

Obserc,atùm.- On obtient un rouge terue l mal 
nni en n'observant pas le conseil suivant : 

Lorsque le déùouillis.age est terminé, et ;~pr&s 
avoir enlevé le couvercle de l'autoclave, on fait('IIU· 
ler de l'eau, san~ ouvrir le robinet de vidange doJ la 
tuve. 

Lor que toute la !>ale té surnageant au -dessuR du 
liquide est écoulée, on peut ouvrir le rnhinet de 
Y id ange, alors on rerroidit Je en lon cornu c ordinaire­
ment. 

On dispose ce colon ~ur la macllinf' a laser 11t1 sur 
un hac, el on rince à }'(•au froide. 

Sitôt cc lavage te1·miné, on essore à rond. 
Sans sécher, on passe a l"opt;ral ion huilage . 
Premier passage à l'huilr>.- Pt·èparalion du hain. 
1 partie d'lmile pour rougl· à i:>U p. 100; 
9 partirs d'eau distillée. 
'i, par une ('ause quelconque, on ne dispo~l' pas 

d'eau pure, et si on ne peul (•pu rer l'ca11, il fant a lors 
~jouter dans le bain d'huile ::! grammes d1• slannalc 
de soude par litre. 
. Celle addilion forme 'sur la fibre un délJôl d'hjdralc 
a'élain qui empècheau fer d'attaquer la nuance, U!ai~, 
ptli' conl re, la nuance est plus bleue ct plus J•âk 

Ce bain d'huilage do il être clair cmnme un Yin 
blanc, et doH &tre cl•aufTé autant que pos~ihle à 
o'.O degrés C. 

Il im(lorle de mauœuvren·igou reusement le clllml 
s11r le IJain d'huile de manirrP fll'impi·égner de tou le~ 
parts, 1:t hien uniforml!ment. L'unlrormilé ùe l'hui­
lage < ssurc celle du mordançagc t>l de la teinture, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



!'llODUITS OU MORDANTS GrlA J4';' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



HS PRODUITS ANORGANIQUES ET ORGANIQUES. 

tandis qu'un huilage irrégulier fournil loujourl:i das 
teintes striée<. 

Pour cette raison, il importe que le tordage C:u 
colon a\·anl lt: séchage se rasse avec le plus grand 
soin, ct de mani;re ù ce que la répartition de l'huile 
dans le coton reste aussi unilorn;e 4ue possible. 

Vhuilage du colon en fll se fait sur des passeuses 
comme pour l'encollage. 

Étant donné que le colon enlève au bain d'huilage 
seulement la quantité de liquide dont il s'e. t gor·gé 
il sufTit, aprè-s chaque passage de la line, d'ajouter 
au bain un litre de solution mèr·e. 

Pour le séchage, on dispose une livre cie ·oton par 
bâton; ri faut avoir soin de bien l'ouvrir. 

Un 1 un séchage du coton huilé est également de 
la plr haute irrporlance. La température du échoir 
ne doit pas dépasser 60 degr\s C, et ne pas être 
inrér:eure à ;;o degrés C. 

Deu.âème huil{lge. - Ce deuxit-me huilage se !ait 
exactement comme le premier. Pour le sécl1age, il 
raut tenir compte des mêmes observations. 

Mordançage.- Préparation dumordanbullo-acé­
lale d'alumine ( 0 1)1 C'IPO•J' .\JI. 

11 se prépare par l'action de quantités équlvalentes 
de sel de at urne sur Je sulfate d'alumine. 

Le s:.~Uo-acétate le mieux approprié à la teinture 
Cu rouge d'_\ndrinople se prépare plu~ parliculière­
menl de la manière suivante : 

Faire ùbsou.'re d'une parl : 
tCO kilogrammes ( G1)3 Al• (renrermanl12 molé· 

cules d'eau de cri tallisation, tB p. 100 d'AI'03 et 
exempt de ter, dans 300 litres <reau di~! illée bouil­
lante, et d'autre part : 

100 kilogrammes (C•nao? Pb dans 200 litres 
d'eau bouillante distillée. 
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l\Ièlanger à ch au ·J les deux. liqueurs; laisser r·oposcr 
et décanter le liquide clair surnageant. 

Au bout de vingt- quatre heures, le sulfate de 
plomb est déposé au fond du bac; on a alors la 
sclution de sulro-acélale. 

Pour la conservation de ce mordant, il esl préfé­
rable de le faire aussi concentré que possible; une 
solution a 12 degrés B., par exemple, se conservera 
facilement un moi . 

Pour l'empioi, il faut drluer la solution afin d'ob­
tenir le mordant à 6 degré. B. 

i, dans le bain de mordançage, on met 1 gramme 
de .. ] d'étain par litre, le rourre sera plu, brillant et 
plus jaune. 

Si le mordant marque moins de 6 degrt;s B., on 
obtiendra un rouge moins brillant et moins ron~é. 

Pour le mordan~age, il raut e!Tecluer lr:s mêmes 
manipulations que pour l'huilage. 

Lorsque le colon, au sortir de la pas eu e ou de 
la machine, e t tordu, on Je mel en tas dans une 
cuve, el on verse du mordant dessus. On laisse le 
coton dans celle solution pendant trois htures. On 
essore en ayant soin de recueillir le Iîquicle. Ce 
li .;uide a toujours 6 degrés B, et peul donc reservir. 

11 faut avoir soin d'essorer régulièrement quinze 
minutes par passe de 51l pour que le colon puisse aùsor·­
ber emiron 300 grammes de mordant par livre 
anglaise. 

On sècl1c de la méme façon que le coton huilé, 
mais il faul avoir soin que la température ne dépasse 
jan ais r. !j degrés C, car l'SO•II• qui se forme dans 
ce cas attaquerait la fibre. 

Bousage.- L'l passage en craie achève et com­
plète la fixation de l'a lu mine en neu lrali ant, par le 
moyen cie la chaux, l'SO•n• et J'CœH•o• que le coton 
renferme encore. 
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Le éoton mordancé el sé·hO est manœuvra pen­
dant ll'l'nle m nules ~ur un bain renfermant (ce bain 
est chaullé à 50 deO'rés C,) 5 grammes de craie par 
litre d'eau. Apres quoi on rincr par quatre caux. 

L'eau servant au bain de bousago doit être dis­
tillée. 

On obtient un rouge plus jaune, un peu plus clair 
mais ·ur out plus brillant, en remplaçant la craie par 
le pi\CJ~phate de soude ou l'arséniate de soude dans 
les mêmo; proportions. Celte opération est plus 
t•oûleuse. 

11 faut surtout hien rincer après le pa·sage en 
craie, ear s'i l resle un peu de L'haux !>ur la 11bre, la 
nuance sel'a plu bleue, le coton poudreux, Lerne, g-ri­
sâtre, barré en un mot; la partie J>erait gâtée. 

Teinture. -La composition tle l'eau, et notam­
ment sa teneur en ('alcaire, exerce une innuence lrè~ 
U1arquée sur la teinlur . C'esl pourquoi 1! est néces­
saire d'en déterminer exa~lemenl la dureté. 

La chaux est un des éléments CO Jlstilulifs essenlieb 
du ruu!Ze lure. 

Une partie en est fournie au colon par le passage 
en craie; d'aul re part, il est nécessaire que l'eau . er­
vant à la teinture en renrermeune certaine quantité. 

En général, une eau ayant 10 degré•, à 14 degrés de 
dureté est très bonne pour la teinture du rouge 

- d'alizarine; une eau moins dure exige une add1tio1 
proportionnée d'acétate de chaux. 

"\vec une eau très dure, le rouge peut facilement 
ressorlir l rop bleu, et perdre son éclat. 

On é\rile cel inconvénient en ajoutant une Caihle 
quantité d'C'H 4 Q! au bain de teinture. 

Pas plus que le bain de morthmçage, le bain de 
teinture ne doit renrermer de rer, car une eau rnn­
Lenanl du rer est toul à fait impropre à la teintu1·e 
du rouge lure. 
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Si l' au contient des traces de fer, il faut ajouter, 
pour IP, au bain de teinture, 25 gram mes de 
tannin. 

Il raut ajou ter au bain de teinture 1 l itre de sul ­
rorkinale de soude à 50 p. 100 si l'eau marque de 
10 degrés à 14. degrés rle dureté. 

Si, dans le bain de teinlut·e, on ajnule une solution 
de 1 kilogJ•am me de son, on obtiendra un rouge très 
briliMt, 1nais la fibre sera moins pénêlréc. 

On teint avec 9 p. 100 d'alizarine à 20 p. 100 dans 
les conditions suivantes :une demi-heure à froid, 
t>nsu\le monter en une heure à 90 degrés C. ; on resle 
à ct>tte température une demi-heure. Pour 100 p. de 
coton, il faut environ 1300 litres d'eau, soit 30 rois 
le poids du colon. 

Ainsi donc, pour 100 p. il faut, pour obtenir le rouge 
conforme : 

2 kilogr. 900 d'alizarine no 1 Heecht; 
1 kilogr. r,so d'alizarine 5 F Heecht. 
Il faut, après teinture, bien laver à l'eau froide, 

trois eaux. Essorer ensuite el sécher à for.d, comme 
ordinairement. 

Avivage. - Si on pos ède une cuve à aviver, la 
nuance I'St plus belle que par simple savonnage. 

Dans celte cuve on met : 

2 grammes de savon ~ 
0 gr. 300C03Na• par litre 
o gr. 100C"ISn 

On laisse marcher ce lle cuve 3 heures à 2 atmo­
sphères et demie . 

Vaporisage. - L e vaporisage a pour but de fixer 
et dl' développer la nuance. 

On vapori e pendant deux heures à. 1 almosphè• e. 
Acide sulforicinique. -A été inlroduH dans la 

teinture par Horace Koeclllan, qui montra que cette 
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huile donnait des rouges d'alizarine en un espace de 
temps très limité. 

Celle huile s'obtient en ballant de l'huile de ricin 
dans S04 H1, en ayant soin d'éviter une au •men talion 
de température, car il se produirait une r<:action 
dé ignée sous le nom de sulfanalion. 

11 y a deux sortes de sels de cet acide utrorici­
nique : le sulforicinale de soude et Je suHorir.:inate 
d'ammoniaque. 

Sulforicinate de soude et sulforicinate d am­
moniaque.- Fabrication à lam chine du sulfori­
cinale d'ammoniaque 50 p. 100 (fig. 6}. 

Dans une cuve A eu bois, doublée de plomb, de 
contenance de 550 litres, on mel 200 kilogrammes 
d'huile de ricin de première pression; dans la cu'<e B, 
égalem~nt doublée de plomb, on mel48 kilogr .. mmes 
d'SO•H 1 à 66 degr~s B. 

On recommence alor·s le bra:;sage au mr.yen de la 
machhc E, puis par le robinet F, on fait couler un 
ftl!'l mince d' 0 1H 1 • JI faut vérifier de temps à autre 
Il température du mélange, qui ne doit jamai6 dép as-
er 35 degrt\s C. L'opéra lion dure: en été, s:x t1eures, 

et e.1 hiver, quatre Leures. Le local où cette fabri­
cation s'opère doitèt1e chauffé Œ hi'<er à 15 degrés C. 

S'il y a un excès d'S04H2 , l'huile est b1ûlée et s'il 
en manque, la saponification n'a pa lieu. 

Si la température du mélange s'élève au delà de 
35 degrés c., il y a un dégag€ment d" o•, et !"huile 
~ st brûlée; on obtiendrait, avec cette huile, un rouge 
terne grisâtre et mal uni. 

Lorsque toute la quantité d'SO'IP est dans l'huile, 
on brasse encore un qua1·L d'heure à vingt minute-. La 
saponification est alors terminée, on laisse reposer 
vingt-cinq heures. Ensuite, on met 200 litres d'e ... u 
et on remet la rn achine en mouvement pendanllr·en lo 
minutes pour b:en mélanger le tout; on laisse alors 
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--_ :.=--- ....:J 

Fig. 6. -:\lachine pour la fabrication du su lforicinate 
d'ammoniaque 50 p. iOO. 

!l. 
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reposer de nouveau pendant quar uni c-huil heures. 
11 raut av01r soin, avant de mettra l'eau d tr.s la 

gr·ande cuvr, de faire un trait sur cette ruve à. la 
mèmc haut ur· Q ' l' l cciJe du lrquidede saponifkalion, 
c'fsl-à-dirc que 'il y a c.u liquide jusqu'en A, il faut 
faire le trart sur la cu1 e, extérieurement, et à la 
même hauteur; car lorsque r hui le wl:onle est sépa­
r~e de l'eau andulée, on se guide nrr ce trait, et 
alors il y a moins de perle d'huile. 

Lorsqu'au bout de quarante-huit heures, la sépa­
ration est bien faite, on décante l'tau acidulée par le 
robinet C. Cette eau pè eenviron 5 degrés à 6 degré B. 

La décantation finie, on neutralise avec 48 kilo­
grammes d'AziP à 20 degr·és à 22 degr~s B . 

L'ammoniaque e. t contenue dans le bassin D dou­
blé de plomb Pt muni d'un robinet G. 

Il faut prendre, pour celle neutralisation, J.;s 
mêmes précautions que pour la saponificalion, c'est­
à -dire quïl faut ,-erser cel.AziJ3 aussi lentement que 
I'SO'IP, pour ne pas élever la température à plus de 
'•5 degrts C. 

Celte opération dure emiron quarante-cinq mi­
nute.>. 

Sitôt la neutralisation ler·minée, on pol'le le volume 
à 400 litres ;.vec de l'eau, c'e l-à-dire qu'il faut ajou­
ter· à la liqueur environ 130 litres d'eau pour obtenir 
1~ sulforicinate d'ammoniaque à 50 p. 100. Cette huile 
pour rouge Lure renferme donc 50 p. 100 d'huile de 
ricin. 

Pour les rouges bon marché, on emploie de prefé­
rence une huile de moindre qualité. On prend alors 
Je ulroricinate de oude. 

Préparation du sul!oricinate de soLde. - On sul­
lone de la même ft~çon en employant la mèmc huile 
mais on neutralise par une solution de NaOH à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TETRACARNlT. !55 

32 degt·ds B. ; il rauL prendt·e '•B liLr·es de ceLle solu­
tion. Toutes le; opérations ont les même . 

Remarques. - On obtient une lmile pour rouge 
turc de Ioule première qualité en employant pour sa 
fabrication de l'cau de conden alion. 

L'huile pour rouge lure bien rémsie èoil, dru1s 
l'eau, donner un liquide jaune clair, corn me un vin 
b~anc. l:'i la olulion devient laiteuse, la neutralisation 
n'est pas hien ter IDÏl.ée, il faut de DOU\'el!U brasser 
en ajoutant AzlP. 

Les rouges obtenus ;.vec le sutrorkinate d'ammo­
niaque sont plus beaux el plus solides que ceux obte­
nus avec le sulror•icinate de soude. 

Essai de l'huile de ricin. - Dans un lube à e~sais, 
on mélange, en agitant vivement, 5 centimètres cubes 
d'huile de ricin avec 3 centimètres cubes du réactif 
suivant: 

Alcool ........................... 100 cc. 
Azotate d'Ag . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . lo gr. 
Az03H ........................... 1/2 cc. 

et on maintient le tout au bain·marie à 100 degrés C., 
pendant cinq minutes. Si l'huile de ricin est pure, 
elle ne devra pas prendre de coloration roug.:âlre. 

Tétracarnit. 

EL pour Lrrmin•r le chapitre des produits employés 
en teinture, il no\t> faut signaler le der·nier produit. 
de la famille des Gras qui vient de paraiLre sur le 
marché. 11 s'agit de la Tétracarnit, de la maison 
Bohme, de Chemnitz. 

Cette nouvelle matière extrêm~menl active et bon 
marché, pour la teinture, le lavaga, b blanclliment. 
elle mercerisaga, a été adaptée av.:c des résultat~ 
extraordinaires, dans de nombreuses usin~s, dans 
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l'inléri ur du pays, de même qu'à l'étranger, cl est 
en usage contim el. 

Ce produit est au si recommandable pour le 
mouillage que pour le nettoyage, c'e5t un dis olvunt 

t un produit de teinture. 
Par ce produit, de nombreu.~ dé>irs seront salis­

faits. Lu combinaison heureu e de fes propriétés 
, péciales n'eü atteinte par aucun autre produit de 
ce genre. 

1. Propriétés. 

La Tétracarnit est une solution oluble à l'cau, 
du poids spécifique de 1 environ, et passant avec les 
vapeurs d'eau. Sans les vapeur~ d'eau cepPndant, 
dle ne s'évapore qu'à une température bien plus 
élevée à celle de 100 degrés. Ls produit concentré 
e' t inflammable, mai' il n'y a aucun danger pour une 
explosion. Son odeur n'a aucune action nuhible ur 
la oanté, propriété que beaucoup d'autres di,solvant 
ne po. sèùen l pa . 

C'est un di solvant pour des colorants, des colo­
rants leuko, des acides de gr ai ·se, des grai ;ses 
n~utre , de résine, de l'huile minérale, de cire, de 
ba,um~. de vèrnis, de paraffine, de goudron, de cire 
arlillcielle . Etc., dis.'olvant extrêmement actif ct réa­
gissant très -.ito et av~c toute garantie, qui n'est 
dépassée par aucun autril produit, quant à sa varia­
tion, et à sa capacité dissolvante. 

Les corp que nous venons de citer peuvent èlre 
dissous parfaitement avec ce produü. Beaucoup de 
ces solutions ne donnent pas de précipité avec de 
l'eau froide ou chaude, mais des émulsions ou bien 
des solutions colloïdales, qui, pour différents emplois, 
onl trO\JVé une application importante. C'est ce que 
donnent les solutions de l'acide stéarique, de l'acide 
èe l'huile de ricin, les mélang s de savons de Mar-
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s ille avec lP bi ulfate de soude, ou av.c de l'acide, 
les mélanges de l'Elaine et de l'huile d'olive, hs elu­
lions de colophane, de Jaque en écai le d'Oléates, et 
d'autr~s, des ému! ions ou bien de solution opalies, 
qui e cou. ervenl très bien. 

Ces propriété · démontrent la pos ibilité de son 
emploi dans de nombreux cas de la technique. 

La plupart des colorants d'aniline, entre 3Ulres 
cP.ux d'une solubilité n sez difficile, sont di sous par­
faitement el tolrt à !ail dairs dans les bain munis 
de ce produit. Quant à l'empâlage el à la di solu­
tion, de mème que la réduction de colorant , ces 
opéralions se font beaucoup mieux. 

La Tétr•acarnH se dissout parfaitement claire dans 
l'eau dure et gr·Le à celle propriété, on éYite lEs 
ta ... ll's de terre alcalines, taches inévitalJles en 
employant des savons. Au contraire, on pmt très 
bien émul•ionner le oléate des terres alc:Jlines 
avec ce produit. 

Elle se mélanga av~c les solution de.; sds, des 
alcalis et des acides rmployés habituellement, en 
donnant avec ces solutions, à cause de a réaction 
légèr·ement alcaline, de corps bien solublrs dans 
l'eau. Dans les ~olulion concentrée dr~ alcali; et 
de sel , la quantité du produit, se dissolvant, est 
limitée, mais toujours suffisante pour lous les 
emplois techniques. 

Mélangée avec des savons, on obtient de JH'oduils 
re semblant aux savon· hydrocarbures et hydrocar­
bure-chloré , ayant cependant la grande supériorité 
de se di soudre clairs cl entièrement dans lés bains 
contenant déjà d'autre produits, de wrte qu'ils 
pénètrent dans les filés et les übres. Les savons 
hydrocarbures et !Jydrocarbure-chlorés forment 
c pendant de petites goulles restant à l'extérieur 
des fibres. 
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La Télracarnil se mélanga toul à rail avec la 
plupart [des dissoh·ants. pat· exemple avec les 
alcools monovalents, les éthers, le célones1 l'aniline, 
le plténol, l'acéline. les éthers acide5, ave: diiTérenls 
hydrocarbures, par exemple 1, h~nzol, el avec des 
hydr·ocal'lmres-eh lnrés. Le mNangl) n'est cependant 
pas illimité avec ces derniers. Avec les acides orga­
nique. tl inorganique~, on obtient de$ solutions 
claire~ . 

Elle se mélange avec de solution; ou des épai i ·­
sanls d'amidon, de gomme, de d•xlrine, de colle, 
df' .• ul! tances protéique san le~ précipiter t·omme 
l<> tait l'alcool, par exemple. 

Quant à la propriété ùe se. solution de mouiller 
les fibre!', elle esl excellente. Elle ~urpa.~se de ~h: fois 
la propriété de mouillage de l'alcool, de douze [ois 
celle de la glycérine, el elle est équivalente à celle du 
savon de ririn. 

Quant aux ~avon; et aux proc.luils ds ha von. ces 
,oJutions ont l'avantag<! de leur propriété de fùtra­
tion, par les fibres ~èches et mouillé3s, plu sieur~ fois 
plus fortes. 

Elle ne nuit ab~olument à aucune llbre. 
Aprè . l'avoir employée, on peut l'éliminer des 

rinçagi, que tous l e.> autres produit· connus pour 
fibres avec moin~ d'eau et avtc moin d'opération:;: 
le mouillag.?, l e nettoyage EL la tdnture, par exemple 
les savons, les produits de avons, les alcali· et les 
acides. 

En séchant les fibres mouillées, elle !.'évapore 
ai ément. Les frais de wn emploi sont minimes. 

nans la plupart des ca·, il suffit d'employer uue 
quantité de t gramme par litre de bain, pour arri­
Yer à un résultat atiofaisant. Les frai· de fabrica­
tion, par exemple les . alaires de ouvri~r~, wnt 
diminué~. 
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JI. Généralités sur l'emploi de la Tétracarnit. 

La 'l'élrararnit e~>L employée pour pre•que toul 
Je· opétalion n~ees~aires à l'embellissement des 
fibre,, depui:; la llbre en iJl'I'U ju qu'à la flbr~ 

apprèltie. !Jan; lou les ca· où il !.'agil du mouillag. 
el du nelloyage. el urtout au ~ilôt qu'on doiL Leindrt, 
merceri er, ou impJ•imer des marcltantli es difDcil -
ment apprêtée', il ~ ~ préiéJ•able d'cmplo.ret• la 'l'élra­
carnit. Augmt>nlant l'action do bain; de mouilla'·, 
de nelloyagtl cl de teinture, on obsern as~cz Yile 
des amélioration-; dans les dliTérente: directions. 

Son mode d'emploi est exlraordina.lremenl sim))J•. 
On UJOuLe la TétracarniL aux baiw dans des quan­
tités de 1 à 3 grammes pru· 10 lilres de bain, el aux 
Yieu.x bains on ajoute, aprè3 chaque opération et au 
rommencemenl du travail, la moitié de la quanlito 
t:mplo,vée la première foi . Pour le· bains chaud', on 
prend troi quart~ de la quantité ol'iginale du produit. 

1 1 l. La têtracarnit dans la teinturerie. 

A. Remarques générales. - La Tétracarnit est 
employée sur une lrès grande échelle dan tout~s les 
branches de la teinture. J 16jà sa propriéLO remar­
quable de compléter (quoique un dissolvant soluble 
à l'eau) le procédé de nettoy:we des llbres dans le. 
bains de teinture ou Lien autrement dit, de nettoyer 
les fibres dans les bains de teinture el de servir pour 
cela comme un produit de lavage très actif dans le 
bain de teinture mëme, donne au teinturier une cer­
titude plus grande pour l'obtention d'un unisson par­
I ail de ses teintes. Il est donc possible de teindre 
sans nello~·age pr.!alable dans les bains contenant do 
la 'l'élracarnil. 

Ou lre les propriétés citées sous • 1 ", ln Télracar­
nit (Sl apte à clarifier les bain de teinture, même 
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s'ils ont une réaction alcaline neutre ou acide. Il est 
bien connu qu'un grand nomLre de colorants, beau­
coup employés, ne se trouvent dans le bains de 
l.einlure qu'en état d'une émulsion fine, en solution 
colloïdale. Souvent ils se précipitent gélatineu ement 
dans les vieux bains, et ceux-ci deviennent troubles. 
En ajoutant de la t~tracarnit, on obtient presque 
loujour·s des solutions parf<tiles, sinon, au moins une 
meilleure participation des colorants et une dilution 
de la consistallce du bain. C'est par exemple le cas 
pour les colorants directs, lEs colorants au soufre, 
les colorants alizarines en pâte, et pour les colorants 
de cuve, même pour l'indigo. Quand on emploie la 
Tétracarnit basique en combinai on avec,des colo­
rants basiques pour coton, et des colorants acides 
pour laine, il raut la neutraliser un peu avec de l'acide. 
Les sels de la Tétracarnil qui se forment alors mon­
trent dans la solution aqueuse, due à la dissociation, 
une réaction légèrement acide. On doit donc employer 
pour la teinture en bain acide et en travaillant aYec 
la Téti·acarnit, un peu plus d'acide que d'habitude. 

Les bains de teinture mouilleront beaucoup plus 
flciJement les fibres, et. les pénHre1·ont après le. 
mouillage, de sorte qu'ils fiiLrenL à travers les 
fibres. lême les impuretés, par exemple les graisses, 
le> substances protéiques, etc., ne peuvent empêcher 
la flotte de mouHier et de pénétrer la fibre, çar aussi 
les matière ou tissus insuffisamment nettoyés ou 
l.achés, sont teints très unis ayec la 'l'étracarnil. 

Le bain de teinture sert en même temps de bain 
de neLtoyage. Quant à l'affinité des colorants pour 
la fibre, celle-ci, ordinairement, n'est pas changée, 
!rés souvent cependant elle est augmentée, en d'autres 
termes : l'opération de la teinture est tibrégêe, la 
Jmance devient plus corsée. 

La Tétracarnitaugmenle aussi la solidité au frotte-
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menl des teinte!'. Les colorants, mieux dissous, pénè­
trent plu facilement dans l'intérieur ùe la fibre, et 
il~ ne filtrent pas à la surface sur laquelle ils se 
trouvent alors non llxês. Ce sont surtout les flottes 
concentrées qu'on peuL enlever de la fibre teinte par 

11 un rinçage et il est jugé préférable d'ajou ter un peu 
de la Lélracarnit encore au premier bain de lavage, 
ou bien au bain de savon qui le sui(. 

Elle r·end p'us facile la teinture des fils épais ou 
forl bment tordus, des tissus épais et mercerisés, de 
batiste de quali Lé supérieure, des tapis, des ceintures, 
des tissus apprètés ou imperrnéahilis~s. et la tein­
ture en appareil . Tl ans la teinture des fils de pa pit r 
durs, on peul également employer la Télracarnit, 
car ils deviennent en même temps plus souples. Il 
en est de mème pour les fibres mél~ngécs de coton 
et de soie, la rami, et pour les pièces mi-laine. 

La Tétracarnit n'est pas nuisible aux fibres ani­
males, altaquées du reste par les bains alcalins 
chaufTês. La nuanc.edevienl plus intense parla Tétra­
carnit. Pour r:lle, on empêche aussi que la laine sc 
feutre au bouillon. Les teintes, avec le:; colorants 
pour bichronu:tage après teinture, et avec les colo­
rants d'oxyJation. seront plus intenses. 

La Tétracarnil l't.vorise le mouillage dans les bains 
diazolés . 

Elle rend plus faciles les travaux dans les bains 
de teinture conte>:>ant des acides gras, parce qu'elle 
les transforme en solutions colloïdales ou au moins 
en émulsions trés fines. 

En teignant avec des colorants inrêrieurs et d'un 
uni~son incomplet, on économise, en employant Je 
produit. du travail et du charbon, parce qt.1'il rend 
inutile la for·te circulation du bain, et il abrège la 
dur6e du débouillissage. 
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B. Qualités techniques.- L'emploi de la létracar­
nil dan la teinturerie est cl'unc grande div rsité. 
Ce qni est l'essentiel, c'est ùe !l'ailer la marchnndisc 
à teindre dans un bain do teinture contenant dt! la 
Tétracarni t. Dans des cas spêciau.-.,;:, on ajou Le simple­
ment au bain de teinture Je produit di sous dans 
l'eau, mais en plus grande mesure on l'emploie pour 
le mouillage et l'empâlage des colorants difficiles à 
mouiller, ou hien pour dissoudre les colorants en 
poudre, de Lemps en temps, même en pl'ésence 
d'acide:::. Le produ!L étant légèrement alcalin, on 
peut le neutraliser avec des acides en employant 
alors comme indicateur. le papier-congo [alcalin­
rouge, acide-blou). Pour Ce l'lains colorants à l'alcool, 
qui doivent ètre dissous dans l'alcool, 20 p. 100 de 
l'alcool nécessaires peuvent êtœ remplacés par la Té­
tracarnil; on obtient même des l'ésultats supérieurs. 

Le mielL..: est d'emplo~·er la Tétracarnil déjà pour 
le nettoyage avant teinlur~, par example pour enle­
ver le parement, ou le lessivage des fibres véaé­
tale~. pour le dégraiEsage de fibres animale3, des 
filés, ou lissus mixtes ct, ensuite, comme adùition 
au bain de teinture. 

Sur les diftérenls traitements mécaniques des 
fibres, l'emploi de la Tétracarnil n'a aucune innuence. 
On s'en sert pour la teinture dans des récipients 
ouverts, par exemple les barques, les cuves, les jig- • 
ger~, de même que pour la teinture en appar·pils 
mécaniques, pour cano;ttes et bobines croisées, sans 
tenir compte du malériel dont les appareils sont con­
struits; la Tétracarnil n'attaque ni le bois, ni les 
métaux. 

Quant à la quantité nécessaire, i1 raut suivre la 
recette uh·ante, qui peut servir comme ha c. La 
meilleure recoLte sera donnée par quelques essais 
pratiques. La quantité de la Tétracarnit à employer, 
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pOlll' nniver it un e!Tet voulu, et avec les rrais les 
plus minimes, est déterminée en employant au com­
mencement une grande quantité, et ensuile une 
quantité aus i minime que pos ii.Jie On a trouvé 
qu'on obtenait des rêsullats visibles en employant 
déjit des quantités minimes de ce produit et il suffit 
d'en prendre aussi peu que rodeur seule indique son 
addition; celle-ci ne ,dérange du reste pas les per­
sonnes mème très sensibles. 

Un chapitre spécial est destiné à la teinture en 
appareils. 

Celte méthode de teinture demande un mouillage 
cl une prnêlration cxtraordin~ i 1 rs du bain de 
nclto~·age ct de .teinture à l'inlét·icur des colons en 
bourre, entassés aussi fort que possible, ou Lien cl s 
cotons filés, des canettes ou bobines croisées. En 
se servant de la Tétracarnit, on emploie un produit 
donnant satisfaction à toutes les exigences que nous 
venons de citer, et elle a tr·ouvé, pour cela, un excel­
lent accueil dans l'industrie textile. 

C. Les applications dans la teinturerie. - La 
Tdracarnit est employée pour la teinture de même 
que pour la reteinte des fibres végétales cl animales, 
des ll!s, drs tissus el pour Lien d'autres matériaux. 
Dans la li le suiYante, nous citons les cas dans les­
quels le produit a été beaucoup employé et avec le 
plu grand succès. 

a . .llatériaux et articles de libres végétales.- Coton, 
colon mercerisé, coton en bom•re, des fils des tissus, 
des dentelles, des tissus d'ameublement, des bas, 
des tl'icotages, des rubans. 

Ensuite les fibres analogues au coton, des fibres 
écorces, du lin, du chanvre, de la cellulose de bois, 
de la ramie, du genêt, du lhypba, de la soie artifi­
cielle, des mélanges de colon et de soie, du kapok 
et des produits qui en dérivent. 
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b. ;llatériau•: et articles de fibres animales. - La 
laine, la soie, la laine renais an•;e; des fils, des tissus, 
des draps pour l'armée, des tissus d'ameublement, des 
i.apis et des rubans L1ssés avec ces matél'iaux. 

c. Ftbres mixtes. - De la mi-laine, la mi- ·oie, la 
loile méti se, de même quP les étoffes avec mélange 
de coLon et de soie. 

d. Le cuir, les chec>eux, les chapeaux de feull;e, les 
plumes, la pa1lle, le bois, et le matériel pour la fabri­
cation des boutoTis. 

D. Recettes pour la teinturerie. - n. Coton ct 
autres fibres 1•égétales. - Pour dissoudre les colo­
rants, on emploie la,qualilé prescrite de la T.llra­
earnit, parce que les colorants en poudre se mouillent 
mieux, et parce que la dissolution des colorants et 
des colorants réduits, par exemple les colorant de 
cuve el les colorants au soufr , est supérieure. Pour 
la ilissolution des colorants basiques, on neutralise 
d'abord la Tétracarnit avec un act.lc quel­
conque. 

Teintes directes. - Nuances claires : outre le colo­
rant dissous avec de l'eau et de la Télracarnit, 2 à 
S p. 100 de sulrate de wudc rristallisée par rapport au 
poids de !a maPchandisc et 0,1 à 0,2 centimètre cube 
de la Tétracarnit par litre de bain de teinture 
employé pour la dissolution du colorant. Une demi­
heure à 50 ou 70 degrés C. ou bien, pour beaucoup de 
colorants, tiède ou froid. 

"uances moyennes el foncées: 10 à 20 p. 100 de 
sul rate de soude calcaire el 0,2 à 0,3 centimètre cube 
de la Tétracarnil par litre de bain employé pour la 
dissolution du colorant, trois quarts d'heure à 90 de­
grés C. avec peu d'eau, souvent tiède ou froid. 

Si l'eau ne donne plus d'écume de chaux au bouil­
lon (dureté passante), la dureté permanente ne nuit 
.lias dans ce cas, pourvu que les colorants ne donnent 
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pas de produits insolubles avec la chaux, l'addition 
de carbonate de soude est alors inutile. 

Pour les vieux bains, on emploie du tiers au cin­
quième de la quantité de sulrate de soude et trois 
quarts de la Télracarnit employée pour Je premier 
bain. 

Quant au traitement dans des bains diazolés, on 
ajoute à 100 litres : 20 centimètres cubes de la tétra­
carn il; les nuances deviennent plus claires. 

Tl'intes avec de,s colorants au soufre. - En 
teignant avec de l'eau pure ou bienavecdel'eau ne don­
nant aucune écume de chaux au bouillon, provenw.t 
de la dureté passante, l'addition de carbonate de soude 
ou de savon est inutile, sous condition que le colo­
rant ne donne pas de précipité de chaux insolub'e.. 
On ajoute simplement le colorant réduit, puis 0,2 à 
0,3 centimètre cube de la Tétracarnit par litre de 
bain, et alors le sulrate de soude. On empêche les 
précipitations bronzées du colorant de se former, :es 
colorants pénètrent mieux ct les nuances seront plus 
intenses et plus vives. Si l'eau employée donne au 
bouillon un précipté de chaux, on ajoute d'abord le 
carbonate de soude, puis on chauffe au bouillon, on 
enlève l'écume qui s'est formée, et l'on travaille alors 
d'après les indications qui' nous venon de donner. 

Quant aux produits de savon, on peut très bien 
les employer; leur action est de beaucoup augmen­
tée pa•· l'addition de la Tétracarnit. 

Colorants de cuve.- L'Indanlhrène, les Hydrone~ 
les Hélindones, les Algols, etc. 

Quand on emploie de l'eau douce ou bien de l'eau 
ùure nr donnant pas d'écume de chaux au bouillon. 
provenant de la dure lé passante, on teint sans addi­
tion de carbonate de soude ou de savon. L'eall 
du .. e, ne donnant pas d'écume de chaux au bo .. illon. 
ayant donc une dureté permanente, doit être débouil-
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lie a\·ec du carbonate de soude; on empêche de 
cette raçon les colorants de donner des précipit•;s 
insolubles avec les sels calcaires. Les produits de 
savon peuvent très bien être employés, mais leur 
action est beaucoup augmentée en ajoutant en m•'me 
temps de la Tétracarnit .. \.u bain de teinture cha11n·é, 
additionné de 20 centimètres cubes de soude caustiqno:, 
30 degré'! B. par litre de b~in, el de la quantité néct•s­
saire d'hydrosulfite, on ajoute, aprè avoir enlevé 
l'écume de chaux, le color·ant pl·éalableml'nl dis~ous, 
cl 0,2 à 0,3 centimètre cube de Tétracarnil par lilre 
dl' bain. Les colorants ('fi poudre soüt beaucoup plus 
solubles en ajoutant de la létracarnit, et le produit 
fa\•or se en même temps la pénétration uniforme, en 
raiso:1 de ~a propr été de hien mouiller la march'ln­
dise. Pour 1·~ rinc;aqe après ltinlure, on ajoute pour 
100 litres d'eau 10 gramme> d'hydrosul!ltc et 10 cm­
timètres (~ubes de la Têlrdrarnit. 

Cu!'c d'indigo. - On emploie 0,1 à 0,~ centimètre 
cuto de 'l'étracarnil par litre de bain. Pour lé.~ \'Îl'UX 

bains, on ajoute Je-; mêmes quanlil~s de Téll·acarnit. 
On obtient des teintes \'ives, on économise rlu colo­
rant, la marchandise est mieux mouillé(' et J .. s tein­
tes seront hien unies. 

Colorants basiques. - A 100 litres d'eau de pluie, 
on ajoute 20 à ~0 cpntimètres cubes de Tétrararnit. et 
autant d'acide rormiqut que le papier tournesol est 
légèrement ron~ti par la solution. Le mouillage d<m~ 
le bain acide est augmenté ct les teintes sont bil'n 
unies. 

Noir d'aniline. - A 100 litres de bain {H'éparé, 
on ajoute 20 à 50 centimètres cubes de Tél•·acumil et 
la quanlil6 nécessaire d'acide formique pou1· la Jwu­
lralisalion (pour 100 centimètres cubes de Télra•·•u·­
nit, 26 centimètres cubes d'acitle formique 80 p. 100). 

1'eintes sur des mordants d'alumine, de chrome t~t 
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de fer.- On ajoute à 100 litres de bain 20 centimè· 
tres cubes de Tétracarnil. 

Rouge pour turc. - A 100 litres de bain d'huHc, on 
ajoute 30 à 50 centimètres cubes de Tétracarnit. 
Dans cc cas, on peul se servir <les acides de graisse 
ou de l'huile neutre. .Aux baiils de teinture, on 
ajoute 20 centimètres cubes de Tétracarnit par 
tOO litres rle bain. Quant à la préparation avec 
l'huile, on peut y njouter avantageusement 30 à 
60 centimètres cubes de Télrar:arnit par 100 li tres de 
bain. 

Les bains de colorants ù la glace ct de colorants 
diazotahles snnl ,.::arnis de ~0 à 60 centimètres cubes 
de Tétracarnil par 100 litres tle bain. Les teintes sont 
un peu plus vives. 

b. Recettes de teiuture pour la laine. - Pour 
la dissolution des colorants, on emploie la quantité 
de Tétracaruit prescrite, parce qu'ils sont mieux 
empiltés, cl parce quïls sc dissolvent mieux. Quant 
aux bains adrles, on peul ajouter à la solution du 
colorant autant d'acide nécessaire pour la neul rali­
sation de la Télracamit légèrement alcaline. C'est 
ainsi qu'on cmryloie, par exemple, pour 100 centi­
mèlres cubes .·~ Télracarnit, 26 centimètres cubes 
d'a~idc formique SO p. lOO on est cependant lcnu 
à un acide spécial. 

Colorants acides et colorants 
unissant facilement. 

Au bain préparé avec 20 p. lOO, de ulfate de soude 
el '• p. 100 d'acide sulfurique, ou bien avec un autre 
aciùe r~uhlc, de l'acétate d'ammoniaque ou de sel 
d'ammonium, on ajoute le colorant dis ous dans la 
'f étracarnit. On peut aussi ajouter la Tclraearnit 
au bain de teinture, et l'on emploie alors, pour 
1.00 litres de bain, '•O à 60 centimètres cubes et, en 
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eas de nécessité, 10 à 15 centimètres cubes d'acide 
formique. Bouillir pendant trois quarts d'heure. Les 
propriétés du bain de teinture sont augmentées, on 
obtient de belles teintes unies, et des nuances plus 
intense , et d'une meilleure solidité au frottement. 

Pour les colorants bic!lromata~les, on ajoute au 
bain préparé comme nous venons de le dire, pour les 
colorants acides, après avoirboulli trente minutes, le 
bichromate de potasse et de l'acide sulfurique. Les 
avantages sont le m~mes. 

Colorants au chrome. - .Après avoir mordancé 
la laine avec le bichromate de potasse eL avec le 
tartre, ou bien avac l'acide formique, on teint dans 
un bain acidulé a\·ec de l'acide acétique, d'acétate 
d'ammoniaque et 30 centimètres cubesde Tétra•:ar­
nil pa1· 100 litres de bain. S'il y a lieu, on donn!l alors 
encor.:: un pas~age au bichromate de potasse. La 
pénétration est augmentéa el, dans beaucoup de cas. 
la nuance est aussi plus vive. 

Colorants sur mordançage métaclirome. - On 
dissout le colorant dans de l'eau et de la Tétracarnit. 
~0 à 50 centimètres cubes par litre de bain, on 
ajoute cette solution au bain contenant le mOJ·ùant. 
et on teint après avoir additionné de l'acide formi­
que, le mouillage est mieux et les nuance sout plus 
intenses. 

Colorants m?nocltromes.- On emploie un tiers de 
bichromate de potasse par rapport au poids du colo­
rant et 20 centimètres cubes de Tétracarnit sur 
100 litres de bain. Boui:lir el ajouter 2 à 5 p. 100 
d'acide acétique. 

Sur mordança-ge d'alumine. - On mordance avec 
de l'alun, du bisulfate de soude et d-a l'acide oxali­
que, puis on teint avec des colorants d'alizarine, 
ajouter de 50 à 80 p. 100 de Tétracarnit, par rapport 
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au poids du colorant . Avec plusieur.s colorants, on 
obtient de nuances plus vives et plus cor ~es. 

Bleu alcalin. - .\.u lieu de borax, de carbonata 
de soude. de silicate de soude, on emploie "'-0 à 60 cen­
timètres cubes de Tétracarnit par 100 litres ùe bain. 
La laine ne se feutre pas et les tons sont plus vifs. 

Sur nwrdançczge de bichromate de potasse et sul­
fate de cuit•rc. - :Uordru1cer avec du bichromate 
de po lasse, du sulfate de cuivre et de J'acide sulfu­
rique et ajouter alors 40 centimèl1·es cubes de Télra­
cat nit par 100 litres de Lain. 

Colorants directs. - Si reau ne donne plus d'écume 
de chau · au Qouillon (dureté passante), la dureté 
permanente n'a aucune influence à condilion que les 
colorants employés ne donnent, avec la chaux, aucun 
produit insoluble. Dans ce cas, il est inulile d'ajouter 
l!u carbonate dOl wu de. Le bain de teinture est gami 
avec 10 à 20 grammes de ulrale de soude cristallisé 
et 0,1 à 0,3 centimètre cube de Télracarnit selon 
l'intensité de la nuaru:e. On entre à 60 ùegrés, on 
chauffe au bouillon pendant une d mi-heure à une 
heure, puis on donne quelques passages dans le bain 
aci •• ulé avec de l'ac:de acétique . La con·titulion du 
bain de teinture est corrigée, le mouillage est supé­
rieur,les teintes, même les nuances claires, sont plus 
unies el k travail est abr(gé. 

Indigo.- La cuve est additionnée de 0,1 à 0,2 cen­
limèlN cube de Télracarnit par litre de bain. Le 
mouillage est augmenté et les teinte.; sont plus 
unies. 

Colorants de cuçe.- Ce que nous disions pour le 
coton el pour la cuve d'indigo pour laine, est aussi 
applicable ici. En employant la Télracarnit, la réac­
lion des produits de savon est augmentée el les 
teintes sont plus unies. 

c. Pecatu.~ p011r la soie. - Quant à l'emploi de la 
LJENAnD.FIEVET, - Blar!chimeni-Teintnre. iO 
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Tétracarnit pour la dissolution des co~orants, Voy. 
Ilia ct Il lb pour le décrcu age, Y et pour le blan­
chiment, YI Il. 

L-t teinture dans un Lain de savon de grès cc.upè 
avec d~ l'acide sulfurique ou des acidct< organiques : 
une partie de savon de grè~ et deux parties d'eau 
pure sont ajoutées à un excès d'acide afin que la solu­
tion soit acide, préalablement additionnée ùe 60 cen­
timillres cubes de Tétracarnit pc1r 100 litre~ de lla·n 
et puis le colorant dissous. Les colorants se dis>ol­
vant mi,ux dans la Télracarnil, on peut au~si ;,jou­
te•· t•elle-ci a ·_~x colorants. Les propritHés phy;;i{[UCS 
des bains l L Je brillant de la soie sont augmentées, 
hs nuance~ sont plus YiVt's et l'unisson e. t meilleur. 
En augmullant la proportion de Tél racarnit, on 
peut aussi ~conomiscr du sa,·on. 

Colorants directs. - On teint avec lu à ~0 p. 100 
de ulfate de soude cristallisé el 20 centimètre cube 
de Télracamit, par 100 litJes de bain, el lvn ajoute 
alors un tiers à deux liers p. 100 d'acide formique. 

Bleu alcalin. - On teint arec 30 c~ntimèlre 

cubes de 'l'éLt•acarnil par lùO litres de bai 1, on éco­
nomi e du avon. 

Quant au diazotage el développement, on ajoult; 
au dernier hain 30 centimètres cubes de Tétmramil; 
les loos sont alors plus vifs. 

Colorants (Ill soufre. - Quant à la dureté de 
J'eau, voir 11 teinlu•·c du carton, avec les colorants 
au soufre. Les bains de teinture sont garnis avec 
0 à 100 gr a mmes de sutra le de soude, 30 centimètres 
cubes do Télracarnit ct 100 grammes d'huile pour 
rouge lure. L'addition de l'huile n'est pas absolument 
nécessait'C. Ensuite on ajoute la solution du colnr•anl 
avec du suUure de sodium (ùe Lemps en Lemps aussi 
de la glucose). Les bains de teinture sont plus clairs, 
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leur propl'iélé, de même que l'unisson des teintes, sont 
augmentés. 

Sur nt!irdançage de chrom•. - La soie préalable­
ment mordancée avec du bichromate de paLasse, 
est teinte avec de l'acide acétique dans un bain de 
savon de grès additionné de 30 centimètres cubes de 
Télracarnit pat• 100 litres de bain. 

d. Rcce.tes ct indic:tion.,l po11r d,:Oérentes branches 
de la teinture. - Laine en IJourre laine en flottes 
en appareils mécaniques. Après le l>lanchirnent ct 
le dégraissage, opérations dans lesquclJcs la Télracar· 
carnit est déjà employée sut· 1.me ,-aste échelle 
(Voy. chapitrcV), on feint avec des colorants acides 1 

de,; colorar.ts au chrome, des colorants directs ou 
basiques, en ajoutant toujours de la Télracarnit. Les 
nuances plus uniformes et la pénl::tration est meil· 
!eure. 

Laine renaissan~e. - Shoddy, .Mungo, etc. Après 
le triage et le carbonisage, la matière est démontée 
a,·ec du bichromate de potasse et de l'acide sulfu. 
rique avec du carbonate de soude ou avec des pro· 
duits dérivant de l'h.> drosulfile (Voy. IX). 

Pour la teintur~. la Têlracarnil rilnd d'excellents 
services, car elle favorise le mouillage et l'unisson. 
K ous nous réf~rons à ce qui a été dit au chapi­
tre 1 JI b. On teint presque toujours avec des colorants 
acides ou des colorants au chrom<'. 

Costumesdedames, feutre, velours,chapeaux en laine 
pour dames.- En général, on emploie des colorants 
acides. ou raiblement acides, de temps en Lemps aussi 
des colorants alcalins (Voy. III C b). 

Tis::.us de confection po11r !tommes. - Le plus 
souvent on teint avec des colorants acides ou des 
colorants au chrome, la bonneterie avec des colorants 
addes, colorants au chrome ou colorants directs. Les 
tissus pour meubles et les draperies sont teints avec 
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des colorants acides solides à la lumière, et la laine, 
avec efTcts de soie ou de coton, est teinte avec des 
colorants mélangés \Yoy. Ill C b) . · 

Les draps militaires doivent ètre d'une bonne 
.solidité. L'~mploi de la Tétracarnit est presque iné­
vitable. 

~ti-laine, se composant de laine el de coton. -Par 
exemple : tissus pour dou!Jlures, tis5us pour onrec­
tions de dame , tissus mi-laine avec eiTets de oie 
artificielle, tissus de coton, de laine et de soi·, tri­
cots mi-laine, tricot avec de la laine renaissance 
claire ou foncée, article pout· draperies, chitTons 
mi-laine. On les teint d'après les procédés indi4ué 
.sous 1 Il a et b. 

Mi-scie. - Pour les r::~c~tes, nous nous référons à 
~e que nous avons dit aux chapitres de coton et soie. 

IA teint/Ire des costumes déteints. - On emploie 
très souvent la Tél1·acarnit grâce à sa propriété de­
bien unir; en sc servant en mème temps ùes produits 
sa onneux, leur actionestbcaucoupaugm ntéc. Quant 
aux quantités à employer, Yoy. au commencement. 

Soie artificielle. - Les dif!érentcs soies arliflciel­
les sont teintes ou bien directes, diazolées ·t dé\'e­
loppées, ou bif'n, sur un mordançagc de t.annin cl de 
sel d'antimoine. Les quantités à employer sont les 
mêmes que pour le coton. Il est recommandable 
d'augmenter un peu ces quantités. Ici aus:i, la Télra­
Qrnit rend d'excellents services d'autant plus qu'on 
teint tr·ès souvent à une température modérée. 

Lin et mi-lin. - Les fibrés nettoyées avec de la 
Tétracarnit sont teintes de la même manière que le 
colon. 

T1ssus d'orties, de typlta, de genêts ct cl'autres 
fibres végétales - On emploie en général des colo­
rants di reels; nous nous référons à ce que nous avons 
.<fit pour le colon, en remat·quant cependant que les 
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ex.ccllt>ntes propriétés de la Télracarnil sont encore 
supél"ieures en la travaillant sur ces fibres. 

Ditférentsemploisdans la ttinture. -Pour papier.­
On teint en masse et la Tét.-acarnil sert comme 
dissolvant et comme matière poè!r le mouillage, 
surtout quand on combine des colorants directs avec 
des colorants acides. Elle s'évapore en séllhanl, 
avec les vapeurs d'eau. 

Plumes. - Les bains de teinture sont g:unis de 
1 centimètre cube de Télracarnit par 10 litres ùe 
bain. Les plumes sont bien mouillées, quoiqu'elles 
contiennent relalh·emcnl beaucoup de graisse . 

Laques colorées pour P' in ture et la fabrtcatio" 
d~s papier;~ peints. - Comme la TéLracarnit est 
un bon dissoh'ant pour les colorants, même pour les 
colorants solubles à l'alcool, elle convient très bien 
pour ces articles. 

Cuirs. - Pour les colorants teints en bain neutre, 
on ajoute à 100 lilres, 2 centimètres cube de Tétra­
carnit et pour· les colorants qui se teignent en bain 
acide, on en ajoute 3 à ~centimètres cubes . Le euh 
se teint beaucoup plus vite. 

E. La reteinte des marchandises mi-laine, mi­
soie et des tissus mixtes, de vêtements, d'équipe­
ments, etct.-Leséto!Tes, ;êtcments, équipements, etc, 
secs sont préparés par quelques pa.~sages dans un 
bain de nettoyage contenant simplement de l'eau et de 
la Tétracarnit; on teint ensuite. On ajoute à 100 litres 
d'eau à 35 ou '•0 degrés C. à peu près 300 centi­
mètrescubesdeTéLracamit, on travaille les pièces pen­
dant vingt minutes dans ce bain, eton les teint de suite 
sans rinçage préalable. Les résultats sont très satis­
faisants. On économise du savon, du carbonate de 
soude, de l'ammoniaque, ct aussi le rinçage après la 
préparation alcaline qui exige beaucoup de lemps, 

10. 
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de même quo le passage par· le bain d'aride, et le 
second lavage; donc, beaucoup de lrlwail. 

En travaillant ~ur un vicu..x bain de mouillage el 
de nrltoyage, on ajou le 4.0 p. 100 ùc ln quanlilé de 
Tétracarnit employée pour le premier bain. Les bains 
peu\·cnl 'lre-employés jusqu'à ce qu'ils soient ales. 
• ous nous référons à nos données chapitres \'I et I 1 I. 

IV. La Tètracarnit. dans l'impression. 
Le application de la Tétracarnil se bao:;ant sur 

les propriétés dénommées sous • 1 • sont mulliples1 

sur·tout grâce à sa grande propriété de dissoudre les 
colorants el les produits insolubles dan l'eau, par 
exemvle: les acides dC' gt·ai se, les graisses neutres, 
le oléates, les cires, etc., puis sa propriété de bien 
mouiller el pénétrer les fibres, et de s'é,·aporet• avec 
les vapeurs d'eau. On peul aussi mélanger le produit 
avec les épaississant ; il a une réaction légèrement 
alcaline el il possède la propriété de donner, avec 
les acides, des se:s qui on lies mèmes qualités que les 
acides, quoique moins fortes. 

La 'rétracarnit est en même Lemps un fort dissol­
vant, soluble à l'eau, el un produit pour le mouil­
lage, apte à faciliter l'impression des tissus nettoyés 
incomplètement, difficile; à mouiller, par exemple: 
de la laine peignée des tissus à moitié dégraissés et 
à moitié blanchis. 

Elle rend plus facile l'impression de picots ou de 
grandes surfaces pour· l'impression dir·ecte et pour 
l'imprrssion par enlevag,·. Employée en quantit6 
suffisante, la Télracarnil augmente la pénctralion 
des rongeanls colo!·és pour l'impression doubl~ ou 
bien pour les tissus qui doivent èlre imprimés sur 
les deux côtés. 

Crla nous entraînerait au ddà du cadre restreint 
de cette broch uN si nous voulions don11er des recet-
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les spéciales; nous prion CE(l ndant les intéressés 
ùe bien vouloir nous pas e1· les demandes en ajou­
tant de èchanlillons . 

Y. La Tétracarnit pour le lavage, le dégrais ­
sage et le nettoyage des fibres, filets e:t 
tissus écrus. 

Les impureté des fib1·e Vé"'élal •s el animales, 
surtout les acides de graisses (L lt;urs dérivés, ln 
sueur de la laine, •la cir~, L'huile minérale, 1 ~ éri­
cin dP la so i ~>, les taches provenant du transport, 
des tran missions ou bien d'autres produits, comme 
les grais e de ' 'Oilu res, du goudron, et d'autres 
(\'0,\'. J) sont. en parlie dissoutes etenpartieémul­
Rio nnée (la tension de lasur(ace e t diminuée). Pour 
dissoudre les autres impuretés qui se trouvent dans 
le fibres écrue-, la Tétracarnil est souvent utile, en 
toul cas, son emploi ne peut jamais nuire. 

On p.ut l'employer saule, dilué• avec de l'eau, 
ou plus ·auvent, mélangée avec le autr·es produits 
employés pour le nettoyag2 comme le savon, le car­
bonate de oude, etc. On travaille alor mieux, plus 
vile, el bien plus économiqu ml'nl. On remplace une 
parti e, par ~xemple, le liers des produits ordinai· 
res par La Tétracarnit et on trouvera que les frais 
seront moins élevés, ou tout au plu les mème . L~s 
mélanges possèdent les propriétés de leurs compo­
;;ants et leurs actions sont augmentées muluelle'menl. 

La Tèlracarnil mouille et pénètre les fibres, Ile 
dissout et permet d'enlever hs impuretés plus faci­
lement, mèm de l'intérieur des filires, tandis que 
le produits ordinair s les émul ionnent, ct ne les 
enlèvent que de la surface ; ce.s derniers ne peuvent 
pa pénétrer les fibres, d'autant plus qu'il ne sont 
pas des di solvants pour les impuretés . Il Est donc 
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visible qu'en présence d" la Télracnrnil, l'riTet 
esL plu gr·and, mème en employant moin de savon 
ou de poudre de ::avon. L'eiTet de la Télracamil ne 
peuL jamais èlrè! remplacé par ces p~oduils. 

A. coton. - Les rê 111lats du dégrai sage t du 
débouillissage sur les barques, les cuves, le jig ers 
ou lrs chaud rons avec la soude cau tique, le carbo­
nate de soudr, le savon ou bien la poudre de savon 
sont augmentés par addition de 1/2 à 3 gr•ammes de 
Télracarnil par litre de Lain, en écouomi anl en même 
temps du savon. Le huile minerales etle taches, par• 
exemple celles provenant des métiers et du trans­
port, di ·paraissent bPaucoup plus vile avec la 
Télracarnit. O'autr·e part, on a l 'avan tagé! que les 
ma:rcJ1andise nl'lloyée de cette manière peuvent 
-êlre clrlorêe moins fortement parce que le bain de 
chlorage pénètre mieux la fibre ; il en ré ulte donc 
une augmentation de la qualité des fibre n\géta­
les. 

Quant au l2ssiyage, l'addition de la Télracarnit 
(à peu près 1 p. 100 du poids de la marchandi e) se 
IaiL déjà très souvent. 

B. Orties, typha, genèts , fil de papier, tissus de 
papier. et d'autres fibres végétales. - La quantité 
de la Tétracarnil doit èlre augmentée un peu en 
comparaison de celle employée pour le coton, parce 
qu'une grande ad ion e t xigée au bain de nettoyage. 
La Télracarnit e. l employée dans ce cas sur une 
vaste échelle. 

C. Laine. - Pour débarrasser la laine le plus 
complèlemenl po ible du suint qu'elle contient, 
pour le Coulon et pour le dégraissage de la laine 
en bourre, de la laine peignée, des fil 'S par 
exemple des filé pour tapi , des tissus en cl1eviote 
pour dames ou bien pour li sus lourds de filés, de 
Jainc peignée, de mi-laine, puis, pour le couvertures 
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en laine eL la llonneterie, de mème que pour les 
feutres, l'em]Jloi de la Tëtracarnit rend d'excellents 
service . On la mélange dan les mêmes proportions 
que pour le colon avec du carbonate de soude, du 
savon, de l'ammoniaque el de la soude caustique. 
Les taches d'huile minérale peuvent très bien ôlre 
enlevées a\·ec ce produit. 

Le ré idu de pres e, lors de la régénération ùe l'a 
grais e de laine, est plus propre et mème exempt 
des acides de grai se végétale en employant la 
Tétracarnit seule. 

Quant à son action contre les impuretés el urtout 
contre les grais es et les acides dt> grai se (Voy. I). 

Au bouillon, on empêche que la laine ne se feutre. 
Les fibres en bourre deviennent plus ouples et plus 
moelleuses. 

Quant à son ménagement pour la fibre, nou 
nou; référons à ce que nous avons déjà ùil. 

Pour le lavage des liosus délieats, comme pour 
les articles de bonneterie, el pour le nettoyage de 
tissu Yenant ùe la tanner·ie, l'emploi ùe la Tétra­
carnit e t tres avantageux. 

Les fibres engr•aissées el employée dans la fabri­
cation de la laine renaissance sont beaucoup mieux 
dégrais:ées avec de la Têtracarnit, et peuvent donc 
itre façonnées plus facilement. 

ur la lisseuse au:si, l'emploi de la Télracarnil 
est lrès avantageu.'ï:. 

D. Soie . - En traitant la soie nvee une partie de 
Télracarnil, la colle de la soie e~l beaucoup mieux 
di soute, sans risque lie nuire au Lrillant. Le, Lain· 
de savon de grès ne s~ coagulent pas et ne se dô­
compo ent pa~, grâ0e à l'action désinfectante de la 
Télracarnit. 

De bonnes soies en écru, en même lemps souple~, 
tl avec b~aucoup de Lrillanl, sont obtenues par 
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dégrais,age aYcc de la Télracamit. On blanchit avec 
le perborate additionné dE Télracarnil el en uilc 
avec de 1'1-Jydrosulflle ; on ajoute aux deux bains de 
la Tulracar·nil. 

Au d6grai. age, la Tétraearnit prend le rôle de 
l'alcali el du dissolvant de la colle teinte ùe la soie, 
le savon, cdui d'un produit émubionnant. On trn­
vaille donc plus vile toul en ménageant le poids de la 
fibre. 

Recette. - 1 à 3 grammes de Tétracal'nil par 
litre de bain de savon. 

E. Fibres animales, cheveux, soies de porc, cha­
peaux cornes, cuirs (Yoy. plus haul).- Au foulon et 
mi-foulon de,; basli'sages, le produit, légèrement 
alcalin, attaque beaucoup moins le· fibres semiblcs 
aux alcali que lEs autres produits connu . 

YI. La Tétracarnit dans la lessive. 

A. Da linge blanc et teint en coton et en laine , 
dulinge des hôpitaux rempli de sang, du linge 
des bouchers et autres. - La propdélé ùe la Télra­
carnit de dissoudre très vite le acides de grabse, 
le. gr•aisse., le impureté. et. le lache,, c'e l-à-dire 
de bien les partager (les alcalis employôs en même 
Lemp. peuvent beaucoup mieu..x tenir en émulsion 
le~ goutte redissoules des fibres) de plus sa pro­
prié té extraordinaire de mouiller· et pénétrer la fibre, 
la rend indi pensable pour le besoins de la 1 ssiv 
du linge.On obtient un meilleur blanc, plu. vif €.t 
san tac.he, et on a l'avantage de ).JOUV~Jir réduire l'ac­
tion de l'eau de Javel, là où l'on en faH usage. Il 
est donc évident qu'on ménage le linge parce que 
la fibre r sl al taquée moinli fortement, el l'on 
traYaillt' c n même temp beaucoup plus économi­
que ment. 

De l'avis de propriétaires d'établissements de 
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blanchis age, de longue expérience, la Tétracarnit 
est employée même lor·que l'on sera en possession 
de bons savon~. 

PREmER EXJ::,\IPLE. -La lessh•e dans 1111 seul pro­
cédé de laPage. - 50 kilogrammes de linge sont rincés 
dans la mn-chine p!.'1Hlant dix minutes, on laisse 
couler Je bain de 1i n~age, on chaufTe avec 2/3 de 
la quantité usuelle tics produits de savon, et ~1) à 
HO cpntimètr·es cubes de Tétracnrnit pendant qua­
rante minute au bouillon, on travaille pen·lant dix 
minutes et J'on ••ince de;ux à trois fois. Le linge, 
pour lequel on cxü:e tul blanc pm·, }Jeut être chloré 
pendant dix minutes ù 30 il 35 degrés C. avec de 
l'hypochlorite-de soude dilué. Le traitement pl'.:•alable 
avec la Tétracarnit per·met d'employer moins d'hypo­
chlorite que d'habitude. Pour finir, on rin·:e deux fuis 
et on azure. 

Dst.:XlbtE EXF.~IPLE. - La lessh•e en deux procédés 
1· de lavage.- 50 kilo;;rammcs de linge sont •·in cés dans 

la machine pendant dix minutes; on laissr couler le 
bain de rinçage, et on trait,. p"'ndant vin"'l minutes 
à60 degré.savcc 2/3tle la quantité usue"lv des produit 
de s.tvou et :10 à 130 centimètres cubes de Ttitracar­
nit. 0.1 enlèvll <:e bain et on traite de nouveau avec 
2/3 d~ la quantité u~uellc des produits de savon. ct 
30 à 100 ccHlimélres cubes de Tétracarnit pendant 
une demi-lwm e au bouillon. Le bain est enlevé ou 
bien conserve pour· une !.ecomle opf:r·alinn. Ensuite, 
on rince ct un blanchit comme nous venons de le 
dire plus haut. l'our finir, on azur·e. 

~Hlme avec des quantités minin1c~. pal' cxemp!o 
25 grammes tltl Tétracarnit, quantité à peine à 
remarquer par son odeur, 1 ~ blanc est h!'aucuup plus 
vif ell<! linge est plus prop•·o. En faisant des e~sais 
comparatifs, l'exactituJe de ce que> nous venons de 
dire peut être prouvée très vite. Les résultal5seront 
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évidemment encore meilleurs en employant une 
plus grande quantité de Télracal,'nit. 

B. La Tétracarnit pour le nettoyage des matières 
textiles de costumes, d'équipements, de manteawr. 
en caoutchouc, de tentes, de havresacs et de 
marchandises en cuir, etc. - Le lavage ordi­
naire. - F .. ute de savon, on essaie de le remplacer 
pnr un traitement mécanique très fort des tissus, le 
plus sou,·ent, par un rrottement avec des brosses 
flures ct des produits chimiques, par exemple le car­
l.Jon1te de soude ou de la potasse. ;\lais, par ces 
procédé~, la marchandise perd beaucoup de sa valeur 
et les 1·é ltltats seront beaucoup meilleurs en ajoutant. 
de la Tétracarnit au bain de nettoyage. Les impure­
tés sont dissoutes sans un fort traitement mécanique 
ct les couleurs ne sont pas changées. Il n'y a aucun 
dissolvant qui aLleint la pl'Opl'iéLé dissolvante qt:e 
les marchandises les plus sales peuvent être nettoyées 
avec ce projuit. L'emploi de ce dissolvant vapori­
sable combine la lessin.\ ordinaire et la les:,ive chi­
mique. 

En g~néral, on imbibe légèrement l'endroit à net­
toyer, el l'on frotte ensuite la tache; puis on rince 
avec de l'eau. 

Quant à la lessive o1·dinaire on ajoute à 1000 litres 
de solution de poudre de savon 1 à 3lii.Jes de Tétra­
c,unit, et on travaille comme d'habiludè avec la 
brosse. Le résultat de l'emploi de la 1'étracarnit 
sera : économie de salaires et ménagament des 
étoiTes. 

C. La Tétracarnit dans le savonnage des mar­
chandises teintes et imprimées.- Dans les cha­
pitres précédents, nous avons démontré la grande 
valeur de la Télracarni t comme produit de nettoyage. 
Non eulemenl le manque de précipités de savons de 
chaux, mais aussi la propriété de ce produit d'ému!-
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~iunncr les précipités de sa,·on et la solubilisation 
dP •·ol01 ani·, de taches ct d'impuretés, impose son , 
t'rn plo, 1 ou1· !o savonnage de marLhandises impri-
mées. L" blanc est beaucoup plus beau elles couleurs 
~onl plus vives parce que les substances adhésives 
~o·1t di~soulrs. 

Rerette.- 'elon la concentration ct la température 
du hain de sa,·on, on emp'oie l/'• à 2 g•·ammcs de 
'féfl'<:carnil par litre de bain. 

n. La Tétracarnit pour le nettoyage de torchons, 
d étoupes de laine à nettoyer de déchets textiles 
et de laine renaissance. - L~s déclwls de l'indus­
trie cotonnière et ùc l'industrie lainière souillés avec 
des produits de grais.>e, d'huile minérale, de la pous­
siùl'e, d'impuretés et. ùe Lemps en temp~. encollés, 
deviennent souples, el les couleurs sont plus claires. 

Recftle. - 1 à 3 grammes de Télracarnil par !Hre 
de hain. 

\'Il. La Tétl'acarnit pour le mercerisage. 
On ajoute à un litre de soude caustique, employé 

pour le lrailemenl des ms cl tissus écrus mi-blanehis, 
1 à 3 grammes de Télracarnit. La propriété de la 
soude de mouiller et de pén'•lrer est au.,.mentée de 
beaucoup plus par celte addition que si l'on employait 
de l'alcool ou d'autres produits (Vo~'· 1). 

\'Il I. La Tétracarnit dans le blanchiment. 
La capacité de c produit de dissoudre les colo­

rants ùétruils par le hlancl1iment des fibres, l'aug­
mentation du mouillage el de pénétration, rendent 
meilleurs les ré. ullals de bains de blanchiment. La 
TélraearniL dissout les impurelés de l'intérieur des 
filn·es, mè1ne si celles-ci n'ont pas élé l•icn nettoyées 
préalablement. La propriété de l'eau oxygenée, du 
peroxyde de .. odium, du perborate, de même 4ue de 

LlEN/oRD-FIEVET, - Dlancliiment-Teinlui'C. il 
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l'hyùrosulfilc au point de vue J,Janchiment, est aug­
mentée. 

On ne peul pas ajouter la Tétrncarr1it aux bains de 
blanchiment a11 chlore. 

J X. La Tétracarnit pour le démontage des 
tissus teints et imprégnés. 

En ajoutant la Tétracarnil aux bain de drmon­
tage, en mème temps que les produits employés 
\tabituellemcnl pouree procédé, 1 ur exemple l'hJral­
çlite, l'hydro ulfite, le I.Jurmol, les alcali~. les acide~. 
les colorê!nts décomposés sont mieu..-.: dissou . Le blanc 
est plus pur et les nuances sont plus claire • 

Le burmol addilionué de 2 à 3 gr·ammes de Télra­
carnit par litre de bain donne un résultat supérieur à 
celui oblt.!nu avec de l'acide acétique. 

Pour le démontage des produits d'imprégnation, 
par exemple pour la paraffine, etc., on emploie la 
Trêtracarnit concentrée ou bien diluée avec de l'eau 
pour les graisses eL les oléates (Yoy. l. Solubilité de 
corps insolubles dans l'eau1. 

X. La Tétracarnit pour le nettoyage des ma­
chines, ustensiles, etc., pour le nettoyage de 
taches et comme produit pour laver les mains. 
On l'emploie en état concentré comme nous venons 

de le dire dans le chapitre IX ou bien diluée avec de 
l'eau el en combinaison avec les solutions d'autres 
produits de nettoyage. 

Le coton, taché avec des colorants directs, peut 
être bien nelloyé avec une s'liu Lion liède et concentrée. 

La vaisselle. les ustensiles de laboratoire, les car­
reaux, les portes, les fenêtres peuvent ètre nettoyés 
.nvec des olutions diluées, mèlangêes avec des pou­
dres à récurer. On peuL aussi ajouter de la Tétracar­
nit aux poudres employées poul' le nelloyagc. 
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CHAPITRE III 

L'EAU DANS L'INDUSTRIE TINCTORIALE 

L'eau en teinture. · 

Un des fadeurs les plus importants qui entrent en 
ligne de compte dans la teinture est l'eau, dont le plus 
ou moins ~ranldeg1 éde purete joue un rôle trèsi ·upor­
tanl dans la teinture en g~nêral. Plus l'eau el>t pure, 
et plus les causes d'accidents ou d'eneurs sont rares. 

La vapeur d'eau produite par l'évaporation de la 
mer ft d'autres surfaces aqueuses forme les nuages 
qui se rëpand~nl ~ous forme de plme à la surface 
de la terr·c. La pluie traverse le sol et revient à la 
surf.tce de celui-ri sous for·me de sources ou de 
fontaines o1i elle ::;'unit aux dérivés d'autres sources 
pour former les rivières et les fleuves. 11 se forme 
p:ir là en quelque soi·te un lavage part.el du sol ler­
restJ•e qui diss:Julles substances :olubles dans l'eau; 
celle di;solution est favorisée p:1r la teneur e1 aride 
C;trbonique de l'cau et les carbonates, ordinairement. 
insolubles, deviennent olubles par leur transforma­
tion en bicarbonates. Il est donc clair que la pureté 
de l'eau varie suivant la nature du ~ol qu'elle tra­
vers> el que les roches primi lives, telles que le granit, 
l'ardoise, elc., corrompent moins les eaux q .e les 
terrains pierreux contenant de grandes quantités de 
couches calcaires. 

L'impur·~ te la plus ordinaire des eaux con ·istc en 
s~ls de ch 1ux et Je mag.u)sic, c'est la teneur en ces 
sels qui constitu ~ le deg•·" de dureté de l'eau ; l'e<.u 
de puits est génèralemLnt beaucoup plus caJ·:aire, 
plus dure que J'eau de f'iyièrc; il faul distiuguer enl !'e 
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la dureté p 1s~agère d la dureté durable des caux; 
c~tle dernière el produite par lts ~ulfale~, avant 
toul par le sulrate de chaux (plâtre); la premiùJ•e au 
contraire, dépend de la t~1 eur en b:-carbonale 
comme 1 ous les avons, le carbonate 1.eutr.• de 
chaux (CaC08 ) est insoluble dali J'eau, mai~ l'eau 
qui contient de l'acide car·honique peut Lranslor­
mer une partie d" ce ~cl cu bicarbonate de <haux 
soluble. Sil'o•t rail bouilli J' t oule loi uneef.!u de ce genre, 
ou si on la lai ·se rxpo~ée un certain lerr.ps à l'air, la 
mcilié de l'acide carbonique s'évapore, et toute la 
chaux qui se lrouvailensolullon à l'étal de cm• be ua le 
acide, se précipite comme carbonate neut1·e e chaux 
inso:uble sous l'orme d'une poudre bla .. che (tartre dt'~ 
clnudières) donc la dureté de l'eau qui prov1ent ùrs 
carbonates chang., de nab re par l'ébullrtion tandis 
que cel!e qui provierol des sulfates ne var.e pas, h 
dul'elé totale d'une eau s'exprime en degrés de dureté 
{degrés hydrolimllr1ques, 1 degré allemand inrlique 
la proportion de 10 milligrammes CaO (cl·au..'\": vive) 
par litre d'eau. 

1 degré rrançajs indique la proporlio:t Je 10 milli­
grammes CaC03 {cJrhonate neutre de chaux) par 
litre d'eau. 

1 degrO français COJ"re~pond donc à 0°,~6 ali 'mand. 
L'Angle terre cal cu le d'après la proportion de un grain 

CaCQ3 par g..tllon d'laU ; 1 degré anglais COl'I'CSpond 
donc à 0°,8 allemand. 

La délcrminalion de .la durci é de l'eau sc fa il géné­
ralemcnl au moyen d'une solution de savon d'une 
t• neur dtlermint:e; celle ~olulion ne Corme av<:c l'eau 
c1lcaire une mousse dural>le (]n'en pr~~ence d'un 
excès de sa,•on; la Leneur· totale en ct1aux se calcule 
au moyen de la qnanltlé de sa\'on employée. 

Pour l'épuration des eaux, el principaleMlentr•oUL' 
l:viter la formation de tartre d<tns les chaudières à 
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vapeur, on trouve également dans les grandes fabri­
ques dos installations d'appareils d'épuralion de la 

ociOI e Anonyme. !':Épuration des eaux» (Système 
Desrumeaux) à Paris, etc. Voy. plusloin les dessins avec 
avec explications. Lep rincipe génl'ral de lous ces pro­
cédéscon ste à ajouter à l'eauà purifier un lait dechaux 
(au besoin sous additiOn de soude ou de soude caustique 
el soude); la <:haux e précipite alors à l'étal de ca!'­
bon<~te ; les boues ainsi produites s'accumulent au 
fond de l'appareil ou dans les filtres spéciaux et on 
lf>s ~limme de lemps en lemps. L'eau ainsi purifi(e 
donne toujours une réaclion faiblement alcaline, car 
elle contient une petite quant ilé de soude caustique, 
ma1s celle impureté dans la teinture en général n'est 
poPr ain i dire jamais nUisible, à part quelques rares 
exceptions. On préférera donc celte eau là partout 
où l'on pourra s'en procurer; mais dans beaucoup 
d'établissements, on n'a pas à sa disposition d'appa­
Jeils de ce genre; on se sert donc de préférence de 
gr<>nds ba~sins de décantation, si possible cimenté.;;; 
l'eau par exposition prolongée à l'air, perd une 
grande parlie de son seide carbonique et la chaux se 
prédpile ; on peut activer la r éaclion par l'arldition 
ée lait de chaux. 

Mais le plus souvent, on se contente d'épurer l'eau 
seule10ent dan la cuve à teindre, on ajoute de la 
soude (et souvent aussi du savon avec un peu de 
on) eL on rait bouillir ; la chaux ainsi traitée reste 

en suspension dans l'eau quoique précipitée par la 
soude el si elle est contenue en quantité notable, la 
matière teinte et séchée devient poudreuse. En 
frappant dans les mains une poignée d'écheveaux 
lemts dans ces conditions, il s'en dégage une poussière 
fine, le carbonate de chaux. '1 l'on prend au contraire 
du savon pc. ur épurer l'eau, le savon de chaux forme 
des gl'umeaux qui remontent à la urface et que l'on 
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pru! eLimilwr l'n écumant l'eau ; donc, ce n'est que 
par le savon qu'on èliminc véritablement les sel ile 
chaux, mais ceprocédé est plusdispen1licuxque l'autre. 

Les désavantages d'une eau calcaire se font surtout 
sentir si l'on teint sous addition de savon, le ~avon 
de eh aux qui se forme alors fournit 11ne masse grasse 
et collante qui, s· on ne l'en mine pas 1 rè · soigneu­
sement, s'allache à la malière à teindre 'et empêche 
l'absorption du colorant par celle-ci. C'est ainsi qu'on 
obtient des nuances inégales et tachées; mais indé­
pendamment de cet inconvénient, la rormalion de 
savon de chaux nécessite un emploi très grant.! de 
savon, corps relativement assez cher, ce qui fait 
qu'on lui prëfl'rl' généralement la soude qui revient 
bien meilll•ur marché. 

Pour eviter une perle de colorant, il faut noter que 
la soude employée doit toujours être dissoute dans 
le bain de· teinture par ébullition du colorant lui­
même, dan~ le cas d'eau très dure, il se {orme un 
précipi: é de carbonate de chaux qui précipite le 
colorant sous une forme inutilisable, ce qui afl.>ibht 
d'autant la force du bain de teinture. 

La pré. E'nce de fer, quoique plus rare, n'est pas 
moins nuisible surtout dans le cas de teinture en ali­
zarine. Tians ce cas, on emploiera avec grand avan­
tage pour l'élimination ùu fer, le procédé à la Perrou­
lite ; l'appareil se compose essentiellement d'un 
dispo •tif à flllrage rapide où le fer resle dans la 
permulite, tandis que l'eau s'écoule claire et pure. 
(Yoy. plu~ loin le schéma de cet appareil). 

La présence de produits de déc.:omposifion divers 
dans l'eau est également très nuisible à la teinture 
(cau de marais, de ruisseaux stagnants, etc). L'hydro­
gène sulfuré el ses dérivés :>gissent d'une façon fort. 
nuisible surJes colorant azoïques; les colorants sont 
alor détruits en partie par l'ébullition, dans le cas 
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de culurants moins J'ncilement M··omposablls, la 
dl'~lr·ucli•m de la matière coloranlt• sc produit 
IH;anmoins i l'on teint plusieurs fois de suite sur le 
mêrne bain . Conimc La décomposition repose sur una 
réduliron, on peut l'eviter en faisant bouillir l'cau, 
ll\·arrl l'addition du colorant, avec un peu de bichro­
mate de potasse et d'acide su!Cur·ique 1300 grammEs 
bichromate de potasse el 100 grammes acide suJru, 
rique 60 degrés B. par mètre cube d'eau). Souvent 
eepenùaut, ces produits de déeomposilion ne sont 
introduits dans le b~in de teinture que par le coton 
lui-mêm~; il faut donc, dans ce cas, faire !JOuillir 
au préalable le coton avec le bichromate de potasse 
et urlout remplacer souvent l'eau de teinture ; 
comme en général l'eau de ri\•ière est plus douce 
que l'eau de pluie, on la préfère généralement à cette 
dernière. 

J'liais les eaux. de rivière contiennent souvent des 
détritus industriels en forte· proportions, citons par 
exemple les eaux d'écoulement lor~emcnl calcaires pro­
venant des tanneries. les eaux acides pr1 Yenant des 
fab1·iques de papier, etc.; naturel'e .ne nt les eaux de 
Cl' genre sont impropres à la teinture, d'autant plus 
que le degré de leur lmpureté varie éwirmémenl 
sui\'anlles di !léren les époques de l'année, suivant les 
niveauxd.i!Térentsde l'eau: et même ùans le cours d'une 
journée, suivant la quantité des eaux d'é~oulement 

Dans beaucoup de fabriques il est d'usage de 
recueillir les ea1Lx de condensation qui oiTrentau point 
de vue lem ture- si toutefois elles sont pures - de 
très grands avantages. ~lai!• som·ent elles contiennent 
de l'huile provenant des pre ·se-étoupes de la machine 
à v-apeur, etc., ce qui donne lieu souvent à des mé· 
co'llptrs. 

On fera alors usage de l'appareil Liénard, dont on 
trouvera des dessins en perspective. 
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De plus si l'on recueille cette eau dans des eitern s 
non cimentées et si par suite d'un long st'JOUl' dar.s 
ces récipients, elle se charge de produits de décomposi­
tion, on retombe alors dans les inconvén ·ents déJà cités. 

Outre les produits ment10nnés plus hotut ; l'eau 
peul encore contenir en sus,.ension des produit· inso­
lubles tels que sable, argile, etc. ; dans le cas où c·es 
impureté · sont assez considél'able , il raut filtrer l'cau 
ou la larsser reposer dans des cuves à déca"tation. 

B~er, il est iqdén1able qu'une eau pure el. Londante 
est une des questions capitales pour un établissement 
de teinture, et celle règle gén6rale s'appliq11e encore 
plus particulièrement aux établissements possédtmt 
des appareils mécaniques à teindre. 

Purification industrielle des eaux devant 
servir en teinture. -Des appareils.- Le plus 
ancien appareil est le système Desrumaux, dont on 
trouvera, avec les explications, légendes, quelques 
lignes sur son fonctionnement. 

Ce sy lème est mi-chimique, mi-mécanique. 
L<> dPuxièmP. P!<l dénommé l'ermulite. Dans le 

raisonnement que je vais donner, on comprendra 
que 1 on rail ici une opération purement chimique. 

Enfin, le troisième appareil, trouvé par l'auteur 
de ce lignes, est un système purement mécanique. 

1° Epurateur Desrumeaux. -Cet épurateur, dont 
nous donnons trois figures, est le plus connu. 

Il se compo e, comme on le voit, de deux parties: 
la première figurée à droite ou à gauche est l'épura­
teur (première figure :il est à gauche) c'est la que se 
fait le mélan"'e de l'eau à corriger avec les ingrédients 
propres à sa correction. Le m6lange est assur() par 
un bra sage (fig. ?) de l'eau obtenue mécaniquement 
comme dans le nitre 1\Iaignen à J'aide d'une petite 
roue que rait tourner l'eau arrivant dans l'appareil. 

L'eau traitée à l'épurateur passe au décanteur qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



L'EAU EN TEINTURE. i89 

est un réservoir cylindrique dans !<quelle sy tèmc 
de chicanrs est constitué par une vaste spirale en 
tôle, formant entonnoir. Avant ~·arriver à la partie 

Fig. ï. - Epur11leur Ucsr·urncaux. 

supérieure, l'eau est donc obligée de parcourir toute 
la longueur de celte spirale q11i lui o!Tre, sous un 
petit volume, une surCar.fl de dOpôt excessivement 

10. 
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Fig. S.- Épurateur Dcs•·umeau \. 

considérablr. Les matières déposées sur ce parois 
tronconiques Lomllenl à leur parlio inféril'ttre (fig. 8) 
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Fig. !l. - A, Arrivée de l'eau. - ll, DibtriLuleur. -
C, \'anno r«!glantle debit de l'eau à épurer. - D, \'anne 
réglant le débit de l'eau à. transformer en eau de chaux.­
E Roue à. auges, mise en mouve mont par la chute de l'eau 
à épurer et aclionnlnlautomalirgiement le saturateur. ­
F, Goulotte déversant l'eau à. épure1·. - G, Ruseivoir fi. 
réactifs divers. - Il, r.odelsllrvant à l'introduction de 
l'eau dans le saturateur. - 1. Flotteur-régulateu1· des 
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d'où on les évacue sans difficulté par la partie cen­
trale et inférieure du décanteur, à l'aide d'un clapet 
mû par un levier, ainsi que l'indiquent les deux 
autres dessins sc rapportant à cet appareil. 

La légende ci-aprèspermettra de suivre l'eau, son 
épuration dans l'appareil, et aussi le fonctionnement 
de ce dernier. 

20 Appareil et produit« la Permut.it.e ».-Ce pro­
cédé est absolument impie el ne nécessite aucune 
surveillance; il consiste dans une sim pie filtration 
automatique des .eaux sur de la Permutite. L'épura­
teur se compose simplement d'un filtre cylindrique 
en tôle approprié à son usage (voy. les dessins). Celte 
invention, toute chimique, mérite que nous nous y 
attardions un peu. 

Voyons :sous l2 nom ~ Permutite • on désigne des 
zéolithes artificiels qui se forment par la rusion d'un 
mélange de kaolin, do quartz et de carbonate de 
soude. 

En conséquence, et pour la bonne compréhension, 
voilà approximativement la formule du zéolithe 
artificiel q11i nous intéresse : 

2 Si02AJ203Na20 + 6H20 ou "\q. 

réactifs diver . - J, aluraltur. - K, Goulollo amenant 
l'eau de chaux dans la colonne de réaction.- L, Espace 
libre annulaire servant au nelloyage des surfaces de Ù•'ea.n­
Lalion. - M, Colonne de réaction . - NNN, Lames lulico­
conoidales formaut surfaces de décaulaliou continues, 
pouvant être netloyéfls instantanément, sans démontage, 
en faisant a•·river un courant d'olau pa•· l' space libre 
annulaire L.- 00, Collecteurs de bou~ . - P, Rés~rvoirs 
de boues.- Q, Fillrr. - R, Extincteur automatique de 
chaux.- S, Soupape de vidange des boues.- T, '01·tie 
do J'eau 6purée.- U, Clapot de vidange du saturateur.­
V, Tr.lp-plein. 
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etqui, théoriquement, peut être décomposée comme 
suit: 

/ OH 
Si -OH OH 
1 "-OAI-/ 

0 
0 a 

l 
ONTa/3IPO 

OAJ - / 
/ "'-ou 

,)-OH 

OH 

L'enchaînement singulier des bases dans la molé· 
cule du zéolithe est ainsi visible. 

Que se passe- t-il dans ce genre d'épuration ? 
Tout d'abord, il nous faut savoir que le titre 

hydrotimétrique, total d'une eau, se compose du 
titre temporaire et du titre permanent. 

Le premier est formé généralement par les bicar­
bonates de chaux et de magnésie qui, à l'ébullition, 
se précipitent en carbonates insolubles, tandis que 
les sulfates de chaux et de magné ie restent solubles 
à l'ébullition et représentent la dureté permanente 
des eaux. 

Si nous désignons par abréviation la Permutite 
par la lettre « P »,l'élimination des sels calcaires de 
l'eau se fera suivant les deux équations : 

P a~+ CaH1(C03J2 = PCa + 2 C03NaH, 
Bicarbonate de chaux Bicarbonate de soude 

PNa1 + socca = PCa + S0'Na1 . 

Sulfate de chaux ulfate de soude 

L'élimination de la magnésie Mg se fait suivant le 
même schéma. 
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Par les équations ci-drssus, on voit que les réa('­
tions onl lieu dans les limites dictées strictement par­
celles-ci. 

L'eau épurée, la Permulile s'est donc chargt':e de 
sels de chaux, magnésie, etc.; il raudraH donc faire 
permuter celle permutite. 

Continuons donc notre petite théorie : 
La « permutation • ou •régénération , est basée 

sur l'équation suivante : 

PCa + 2 GINa= PXa2 + Cl2Ca. 
Chlorure de Chlorure 

sodium ou sel marin •lll calcium 

par laquelle on peul remarquer qu'une molécule de­
CaO équivaut à d~ux molét·ules de N'aC!. 

La réactio_n obéit strictement il l'action de ma sé. 
et comme d'autre part la chaux a plus d'affinité 
pour la Permulite que la ~oude, il s'ensuit que la 
proportion de sel marin devra dépasser sensiLlement 
celle qu'indique la théorie. En pratique. on en 
emploiera, dans la plupart des cas, 3 à 4 fois plus. 

Le sel s'emploie pour la " régénéralion n généra­
lement en solution à 10 p. 100; celle -ci est intro­
duite dans le filtre, après en avoir soutiré l'eau 
jusqu'à la couche de Permutite. L'écoulement de la 
solution saline se rait automalif(uemenl en qualr~ à 
cinq heures; aussitôt qu'elle \'ient amcurer la surface 
supérieur<' de la couche de PermuLitc, l'écoulement 
s'arrête automatiquement par un dü;positiC spécial, 
et la solution restante éjourne pendant quatre à 
cinq heures dans le filtre, en couvrant toute la 
charge de Permutite. Ensuite l'on procêc'e au rin­
çage, afin d'enlever de la Permutile toutes traces 
de chlorure de sodium. 

Par mesure d'économie, l'on se serl de sel dé na­
turé au goudron, naphtaline, ou au pétrole. 
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Fig. 10. L~ig. JI. 

A, Enll·ée de l'eau brule. - B, • ortie de l'eau épu.­
•·ée. - C, Entrée de la solution de sel, - D, Enlrûe da 
l'cau de la\'age. - E, oJ•lie de l'eau de lavage. - F, SoF­
t il• de la solution de el. 
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Ce produit se trouve dans le commerce sous forme 
de grains foliacés ayant un certain éclat nacré. A 
l'état sec, il est capable d'absorber jusqu'à 50 p. 100 
d'eau H10; aussi, est-il bon de le conserver humide, 
après essorage. Oràce à son état amorphe et à sa 
porosité, la ma se abandonnée au repos perd encore 
un peu d'alcali par sa surface, de sorte que l'eau de 
lavage rougit la Phénolphtaléine. Cependant, la Per­
mulite devient completement neutre après les pre­
mières • perrou lations ». 

Il faut la conserver à l'abri de la gelée. 
Et pour terminer cette belle découverte, l'on trou­

vera, à la suite de ces explicaüons, toutes théoriques, 
les figures des appareils les plus u. ilés. 

La première représenteïe petit modèle (fig. 10). 

Épurateur à " Permutite ». Construction ouverte. 
- Ce schéma représente la disposition de l'installa­
tion d'un filtre ouvert. L'eau brule arrive d'unréser­
voir supérieur, traverse la couche de Permutite, et 
s'écoule, réduite à 0 degré, dans le bassin d'eau 
épurée. 

Les récipients de préparation de Naül pour la 
régénération sont disposés au niveau du f11Lre, à 
côté de celui-ci; cette solution est refoulte dans 
l'appareil ali moyen d'un éjecteur (fig. 11). 

:tpurateur à (( Permntite » construction fermée. 
Marche alternative. - Ce double système repré­
sente une installation d'épuration, se composant de 
deux appareils de construction ferm~e. accouplés et 
à marche allernative. L'eau brulee t distribuée aux 
appareils directement par une pompe, et l'eau épu­
rée r~foulée dans un réservoir d'eau douce place en 
contre haut. 

Deux appareils accouplé sont nécessaires JorsiJU'il 
s'agit d'une marche continue pendant le jour et la 
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nuit pour pouvoir faire fonctionner les lillres alter­
nativement. 

Les récipients de préparation de la solution de sel 
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de régénération sont disposPs nu niveau des appa­
reils, à côlé de ceux-ci (fig. 12). 

ao Appareil Lienard. - Cc sy tème, le dernier paru, 
@Sl Je plus simple, le JJluséconomique, cl, sous un pet il 
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Fig. U,- Appareil Lienar.J. 
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volume, donne le plus grand rendement. Dans toutes 
les usine de teinture, impression et apprêts, il a sa 
place marquée, car, comme nous le verrons plus loin, 

1 

-~. 

ï 

Fig. 15. -Appareil Lknard. 

ildoit être l'aJa mbic nécessaire pour dor.ner le véhi­
cule entrant dans lous les mélanges, dissolu­
tion', etc., provenant, soit de la cui-;ine aux couleurs, 
soit de celle pour la confection des " Apprêts •. 
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Fig. lf,. 

Apparoi! LienanJ (dt.lrui collj o). 
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Fig. t7. -Plan (cllanrbrc tle détente enltwée).- a, Entrée dt• la vapeur do.ns la 
<'liam br,. de deleotc.- b, Séparation ser·vanl à ùllburTassel' la vapeu•· d~;s impuretés. 
- b, Fond de la chambr·e dr dMPnto.- r, Purge lihro.- d. Sortie de la va pour 
rie l;t chru11brc dll d~tcnle. - d, Arri,•éu d'onu. - c, Entrée de la vapeur <lans lt! 
serpentin (IJIIC de réfrigtiration). - r. Sortie du ,,erpcntin {Pau distillée). -
g, '(uyau d'écoulement du trop-plein rl'eau. 
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Le principe de la méthode qui présida à la confet­
lion de l'appareil Lienard est le suivant : 

La vapeur d'échappement, en présence d'une con­
densation bien étudiée le t c'est de cette dernière 
-condensation que dépend le débit de l'appareil), 
ayant pa!'sé dans 1me chambr spéciale dile de 
-détente, doit nous donner l'eau distillée en quantité 

Fig. 18. - Vanne il.cadrJ.n. 

corre pondant à la section de l'appareil. C'est celle 
considération qui nou a amené à combiner ce sys­
tème dont descl'Îption suit (fig. 1 -~). 

Ile L indispensable de joindre les schémas ùescrip­
lifs, de façon à pouvoir suiYre attentivement les 
explicalions qui vont uivre, au i sommes-nous 
heureux de les donner avec le plus de détails possible. 
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Description de l'appareil. - Cel appareil, confec­
tionné en cuivre rouge, comporte trois organes prin­
cipaux: 

1° Une chambre dite de détente; 
20 Un bac de réfrigération (fig. 15); 
3° Les accessoires. 
Les accessoires comprennent : 
1° Un robinet d'introduction de Y a peur qui est 

gradué de 0 à 10. Ces divisions représentent lrs 
diverses graduations conduisant ùe 0 gnmme à 
1 kilogramme de pression, ce qui permet, suivant 
l'introduction de la vapeur dans la chambre de 
détente, de régler le débit de l'awareil (fig. 16). 

2° Une purge libre et une purge automatique 
munie d'un sifnet qui, pour la circonslanee, sert 
d'appareil de sùrelé (fig. 16). 

L'eau, pour la réfrigération, est introduite par le 
haut de l'appareil, et aspirée par le bas; de cette 
façon, les parties les plus chaudes sonl eu contact 
ronstant avec les parties les plu· froide . 

C'est celle dernière dispo ilion qui permet d'obte­
nir une condensation spontanée fig. 16). 

L'appareil, conçu suivant les données l>nonrées 
ci· dessus, peut produire 1200 litres d'eau distillée 
p:lr vingt-quatre heures, et demande comme empla­
cement : 0 m. 35 x 0, 15 et 1 mètre de hauteur. 

Nous allons développer en détailles descriptions 
de l'appareil. 

Chambre dite de détente. -Cette chambr•e, confec­
tionnée en cuivre rouge, donl les parois ont 2 milli­
mètres d'épaisseur·, est étamé3 intérieurement pour 
éviter le vert de gris (fig. 17). 

Elle comporte une séparation inlél'icure coupant 
cette chambre en deux parties, avec passage en des­
sous (fig. 19). 

Celle c!Jicanc a pour but de débarrasser la vapeur, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



L'EAU EN TEINTURE. 205 

arri vanl dans la chambre, des impuret s qui s'y 
trouvent encore (huile, graisse, etc) ; car, arrivant 
par l'ouverture A, elle frappe la paroi B, el laisse 
glisser ces impuretés qui coulent le long pour tom· 
ber en gouttelellt s dans le fond de la chambre B, 

Fig. 19.- Chambt·e de d.:tente. 

qui, pour cette raison, a une Corme en entonnoir. 
De ce l'ait, les matières grasses s'amassent d'elles­
mêmes dans le fond, et évacuent au dehors, par la 
purge libre C (!lg. 21l. 

La vapeur, ainsi débarrassé ,• tle ses matières gras­
ses, remonte de l'autre coté df' la chambre, s'échappe 

LI&NARD-FJBVllT. - Blanchiment-Teinture. i2 
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Fig. 20. - Bac do 
réftigdralion. 
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par l'ou\'crlure D, et de là gagne le serpentin qui s~ 
trouve dans la chamb!c de réfr;géraliou. 
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Il e>l nécessairP, avant la n ise en marche de 
l'appnreil, d'ouvrir la purge pour bien débarrasser la 
fond de l'entonnoir de toutes les impuretés qui pour-
r.rient s'y tr·ou,•cr. , 

H(/t: de Rl:frigl:ratioll. - Ce bac est également con­
!Pclionne en qtivre r·ouge, dont les parois ont 2 mili­
mèlres d'épaisseur av( c un couvercltl rr.obtll' pour la 
v{·rific,ilion d'arr.véc d'cau (fig. 20). 

li comprend: 
Une arTivée d'eau n, un serpentin de 7 spires fix~ 

en E. à l'al'l'ivée de vapeur· provenant de la chambre 
de délt:nte, el en F, au tuyau de sortie de l'eau dis­
tillée. 

On tr·ouve également, dans cc bac, un lube d'as­
pir·ation G destiné à rejeter au dehors l'eau surcbauf­
Iée par la condensation de vapeur. 

C'3l te disposition d'arrivé~ d'eau et d'aspiration 
per·llCl toujours d'avoir dans le bac de rUrigération 
une trmpéralure constante et une condensation régu­
li ~r·~. 

La partie suptll'ieure de ce bac est surmontée d'un 
catlre en laiton de 25 centimèlrrs de hauteur, pour· 
séjJ::rrer la chambre de dé tan le du bac réfrigérant, el 
d•• plus, laisser un espace sumsant pour Yérifier l'ar· 
rinia d'eau, el manœuvrer les robinets des deux 
purges ct des vanne . 

Le.~ accessoires. -Les accessoires de l'appareil se 
C!)'nposcnt : 

1° D'un robinet rêg:ant. l'ar•rivte de vapeur, fixé 
s(ll' le tuyau d'arr ivl.e, tuyau dont la sectio:t est, 
intcri ·ur·eml•nl, de 1"> millimt'>tres. 

Ce r·nbinet, gradué de 0 à 10, avec Dèche inùica­
tr·ice. pour permettre, en se reportant au barème, 
qut csl à côll> de l'appareil, de régler l'arrivée de 
vapeur, et, de ce fait, le débit d'eau distillée, comme 
indiqué sur· le dit barêmc. 
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2° Un tube de sortie de vapeur allant au réfrigé­
rant, d'une secLion de 15 millimètres, et fixé à l'orifice 

Fig. 21. - Purgeur a.utoma.tique système G1·ouvel. 

du serpentin par un boulon permettant le démon lage 
facile pour le netloyage. 
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3° Un robinet fixé ~ur Je tube do la purge libr•e 
pour l'évacuation des impuretés qui se forment dans 
la chambre de détente, eL qui se déposent dans la 
di le purge, en raison de la forme entonnoir du fond 
de la chambre. 

4.0 Un robinet se fixant sur la purge automatique, 
ce robinet, muni d'un siiTlet, annonce Je débit trop 
fort de vapeur, et invite, si le si Ille ment se produit, 
au réglage du robinet d'arrivée gradué. 

5° Un robinet permettant la fermeture de l'arrivée 
d'eau une fois que le cube d'eau distiUée demandée 
est obtenue. 

Go Un robinet fL'i:é à la ortie du serpentin de la 
chambre de réfrigération, par où s'écoule l'eau dis­
tillée . 

7° Les vannes de purge ont une section de 12/17mm. 
Celle d'arrivée d'eau 15/21. 

8° Le purgeur automatique, qui est un système 
Grouvel. 

go La bâche supérieure, pour· une dernière garantie 
(sûr·etl!), est garnie d'une soupape en bronze à sa par­
lie supérieure. 

on fonctionwment. - La série des opérations à 
exécuter pour la mise en marche de l'appareil est la 
suivante: 

Tout d'abort, s'assurer que la purge libre est bien 
ouverte, que le rob:nel pour la sortie de l'eau distil­
lée le soit aussi. 

2° Que le purgeur automatique et son sifTlel fonc­
tionnent bien. 

3° Que l'amorçage de la vidange d'eau du réh•igé­
ranl est bien établi. 

4.0 Que le ca~lran du robinet d'introduction de 
vapeur ne soit pas faussé. 

5° Ces recommandations bien observées, introduire 
la vapeur par le rol.Jinet à cadran, de façon que la 

2. 
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pointe indique le chiiTre correspondant à la quantité 
distillée à obtenir. 

6° A ce moment, fermer lJ. purge libre el surveil­
ler 1e manomèl1·o. 

'1° La pm·g~ auto malique fonctionne alors, el SHI· 
lement. après avoir fermé la purge libre. 

!:!0 Ouvrir en granù l'arrivée d'eau ùans le réfrigé­
rant. 

Après quelques t:llonnemenls, on I'ègle le ùébil de 
l'eau distillée obtenue, el, on vérifie au tableau si on 
a le rrsultat, c'est-à-dire la quantité d'eau indiquéJ 
par le barème. 

S'tl n'e:t était pas ainsi que l'indiquent les chifTres 
donnés, il fauJrait vérifier si l'eau arrive au candeil­
saleur avec sa viles e voulue, si la purge libre e~t 
bien fermée, et, chose essentielle, :;i le robinet à 
cadran ne matqu-3 pas un chin're Inférieur à celui 
indiqué au barême. 

L'appareil bien réglé ne demande aucune sun·eil­
lanc , puisque le sifTlet pré,·ient lorsque l'on dépas>e 
le chi!Tt•e désigné. 

llès que l'on a oblo:Jnu te nombre d~ litres d'ea 'J 

distillée, après avoir ferm1 l'entrée de .-apeur, il fau­
dra oU\'rir la pw·ge libre, el laiss~r couler pend ,ct 
ùix minutes encore l'eau dans le n'frigérant. 

JI est indi pensable de n ~ pas laisser séjourner de 
l'eau de condensation dans l'intérieur des . pir, s, car 
il ~e produit·ail, en petit, naturellement, des coups 
dt> bélier. 

Pour éviter cet incident, ou accroc, il suffira de 
s'a:;~met· q1p le robinet .r de départ. de l'eau dh.Lil­
lèe soit IJien resté ouvert. 

Et maintenant, pour terminer: l'appareil Liènnrd 
produit, pllr vingt- quatre heures de fonctionnement, 
l'ZOO litres d'eau distillée, nJ demande qu'un empla­
cement de35 c. ntimètressur 15 c!'nl imètres et 1 mètre , 
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en hauteur, c'est-à-dir~ le minimum d'emplacement; 
il utilise de la vapeur libre; ne demarrde aucu11e sur­
''eillance, ni de main-d'œuvre, ct surtout il y a sup­
pression de gaz pour l'évaporalion de l'eau, comme 
oans les alambics proprement dits. 

Analyse des eaux. 
Eaux industrielles. - L'étude d(s eaux indus­

trielles comprend: l'analyse chimique et la détermi­
nation de la dure~é par les procédés hydrotimé­
triques. 

1° L'ana lyse chimique. Dosage du r~sidu sec, du 
résidu fixe, de la matièr~ organique, de la silice, de 
l'oxyde de fer, surtout de la chaux, de la magnésie ; 
des alcalis de l'acide sulfurique, du chlore, de l'acide 
carbonique. Recherche des azol iles, des su !Cures, des 
azotates de l'ammoniaque, de l'aciJe phosphor.que 
el des carbon3tes alcalins. 

20 Examen de la dureté et analyse des eaux, par 
le protédé hydrotimétrique de Boutron et Boudet. 

Dans la teinture, la composition des ealJX lient un 
role important, surtout en ce qui <'Oncerne l'alimen­
tation des chaudières, la teinture aux couleurs 
azoïques, etc. 

li est également très utile de vérifier la potabilité 
de l'cJu, que lrs ouvrier boivent, enquantitéssouvenl 
très Cortes, pour se désaltérel', quand leur trantil 
les expose aux grande chaleul'l:i. 

Prise de l'échantillon. - On prendra 4. à 5 li lre · 
d'ran dans des flacon:; ùe ver1•e, hien propres el 
fez·m:ml à l'émeri. 

Not.~. - L'analyse doit porter sur l'eau non filtrée. 
e'e l-à-dire telle qu'elle est employée. S'il y a des 
mal iè1·cs l'Il suspensio11, on agile les flacons avant de 
prélever la quantité d'eau néces ·aire pour faire les 
divers essais relatés ci-dessus. 
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Analyse cllimiqu'!. -Résidu sec.- Dan une cap­
sule de platine au si grande que possible, et préala­
blement pesée, on fait évaporer sur bain de sable 
1 litre d'H 10, que l'on ajoute peu à peu, au fur et 
à mesure que l'évaporation s'accomplit. Il faut avoir 
soin d'éviter l'ébullition tumultueuse ; on achève la 
dessiccation au bain d'air à IO;.degrés à 110 degrésC, 
et on pèse. On obtient ainsi le résidu sec ou résidu 
salin, par litre d'eau; il représente la somme des 
mali ères en suspension des sels et de la matière orgi­
nique. 

Rtlsidu fiu.- La capsule de platine est chauffée 
sur un brûleur à gaz, de façon à brûler la matière 
organique dont on reconnaît la présence à la colora­
tion brune, et à l'odeur sp(lciale de cuir brûlé que 
présente la m{llière chauiTée. On pèse de nouveau; 
le poids du résidu correspond au ré~idu fixe qui com­
prend tous les sels alcalino-terreux, alcalins, la ~ilice, 
l'oxyde de fer, etc. 

Le carbonate de chaud a pu être décomposé par­
liellemènt ou totalement. Pour le reconsliluer, on 
ajoute une petite quantité de CO• (Am4 ) 1 , dont on 
chas~e l'excès à la température aussi basse que 
pos~ib~e. et on pèse. 

Dans ces conditions, la différence de poids entre 
le résidu sec et le r(lsidu fixe correspond sensible­
ment à la matière organique présente . 

.J.llatièresorgam:ques. - D'aprèsFleischer, on carac­
térise la présence des matières organiques de nature 
humique (eau de tourbières, de terrain; cultivés) en 
traitant le résidu sec par un peu de solution pota -
sique, et en faisant bouillir, il se produit une colo­
ration brune. 

Nous venons de voir que l'on obtient une teneur 
approchée de la matière organique par la différence 
de poids du résidu sec et du résidu fixe. Pour le doser 
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~[V 
Fig. 23 à. 32. - ConslrucLion des filtres. 
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plus exactement, on procède p:uoxydation au moyen 
de .Mn04K en li!]ueur acide, sui\'ant la méthode 
rie Kuhel. 

La quantité de MnO~K d•\coloré est proporlirm­
nalle à la teneur de matiè1·es organiques . 

• \ eE)t eiTet, on emploie : une liqueur Ù<' 1\fnü•K à 
0 ~;r . 620 )Jarlilre; une liqueur de C"04II "à 0 gr. 630 
pa l'litre. Ces deux liqu eurs se corre5pond, nt v cl ume à 
·vol um e. c'est-à-dire que deux volumes de caméléon, 
exlmph', ont décolorés pal' l'additiO':t de 2 par 
Yolumes de C•Q•H•. 

Mode opératoire . - Dans un ballon de verre de 
300 cenlimêtres cubes, on verse 100 centimètres cubrs 
dE' l'eau à essayer ; on ajoute 5 centimètrPs cube; 
d'S 4H 10 à 1/3 et une quanl ité mesurée, el plu-> que 
uffisanle,rle camélëon pour oxyde1· la matière orga ­

niqua. et on maintient à l'ébulli Lion péndant dix minu­
tes, au bout desquelle le liquide doit êlre col or.! en 
rouge.Acemomenl, on ajoule unequanliléconnued 
plus que suffisante :!e C10 4ll'pou rdécolorer la li(JUeur; 
puis, osee la liqueur de ~Inü• K versée- au moytn 
d'une burt'lle graduée , on re:vient à la coloration rnse 
nais ante . 

Si du volume total de ~InO•K employé on retrrn­
che rrlui qui correspond à la quantité de C.:1 .14 II 2 

ajonti!e, la difTérence représente le ~JnO•K décom­
posé par la matière or·ganique. 

Remnrque. - 1"' La quantité de matière organique 
est exprimée en C10 111"; 2° 1 centimètre cu!Je de la 
solu tion de ~Inü•K correspond à 0.0008 d'oxygène 
employé pour l'oxydation de la matière org-anique; 
30 .:'i l'eau contient de· azoti tes, ib décolorent égal~­
mt>nlle ~lnü• K; '•0 Ün pourrait essayerd'o.·yderdit·re­
lemenl l a matière organiq 1e par des additions sm­
ce,osin•s de Mnü• K ju~qu'à colorai ion rose per:,.is­
lanle, m:1is le ler·me de la r~aclion manque de net-
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tell', cl il esl préférable d:opérer par retour comme 
il vi nt d'êlr<> dilli-t!essus. 

Silice et oxyde de far. - Le ré iclu flxe est trailt 
par quelques cenLimèlr·e~ ·ubes tl'liCl eL on t:vapore, 
à se· pour insolubiliser la silice. (' nreprend (Jar J'eau 
eL un filtre, pour sc p:trer h s lice quie t lavée, s · chée, 
calcinée et pesée. 

llan la li!tueur filtrée, on ajoute un léger excès 
ù'AzlP, el on chaufTe à l'ébullition. 'il se forme un 
J)['t'cipité d'oxyde de fer, on le recueille ur un f1ltt •, 
ou il est Javt'l el séché, puis on le calcine et on le pè e 
comme Fc 20 8 • 

Chau~, n•agnésie. - L:• li4ueur arnulc)niacalt;", 
dont en a séparé l'~xyde de zinc, . 'il y a lieu. est 
additionnée de C10' (Am')') on sépare C20 1Ca par 
!illralion et la\·age. Le prtcipité est cJlciné et pesé 
comme l'haux ou comme 0·1 C::~ 

Enfin, dans la liqueur hltréc, concentrée, sïl est 
nécessain~, el rendue follement ammoniacale, on 
ajmlleunexcês de phosphate d'ammoniaque pour pré­
cipiter la magnésie sous forme de phosphate ammo­
niaco-magné~ien. etc. 

Acide sulfurique.- On le dose, dan' une prise spé­
ciale,Jmr précipitation sous forme de sulfate de ba­
ryle O~Ba, etc. 

Chlore. - On le précipite sur une prise spéciale en 
liqueur faiblemt;"nt acidifiée par AzO'H ou par une 
addition d'un léger excès d'Az -•'Ag, on agile forte­
ment pour rassembler "\gCI que l'on recueille sur un 
double filtre taré, et que l'on pèse après dessicca­
tion, AgCI x 0,2473=Cl. 

Acide carbonique libre. -- Petten.kofer lil re un 
litre a\·ec une solution d'hydrate de Ba caustique, 
jusqu'à réaction alcaline reconnaissable à l'auréule 
IJr•uJH' produite par une goutte d'eau posée sur le 
papier de curcuma. 
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Recherche des azotites. - .\u moyen de l'empois 
d'amjdon à l'iodure de zinc, d'après Post p. 2. 

Recherche des carbonates alcalins -. On place 
sur une feuille de papier de curcuma une pin ·ée de 

Fig. 33. -Flacon jaugé. Fig. - 3L Uurellc 
hyd!'oruélriqu . 

résidu sec: on humecte la prorh1ction d'une auréole 
brune si le résidu contient des carhonales nlcalins. 

Recherche des sulfures et de l'SB~. - On prend 
environ 100 centimètres cubes ù'cau, nuxqucl~ on 
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ajoute une goutte de solution de (C811303) 2Pb; En 
présence des sulfures ou de 1-I'S, il se produit une 
teinte bruufttre duc à la formation du SPb. 

Hydrotimétrie. 
Dureté des eaux.- La dureté estlapropriélé que 

possèdent les eaux de décomposer le savon en pro­
duisant un oléate alcalino-terreux insoluble. De telle 
sorto que si l'on verse dans l'eau une solution alcoo­
lique de savon ou oléate de sodium, celle -ci est 
décomposée par les sels alcalino-terreux que rëll­
ferme l'eau avec formation d'oléates insolubles, et 
l'eau ne commence à mousser, par l'agil.alion, que 
lorsque tous les sels alcalino- terreux sont précipités 
sous !orme d'oléates, et qu'il y a une petite quantité 
·de savon en excès . 

Appareils et liqueurs nécessaires : 

1 o Le Il acon hydrotimétrique de 80 à 100 centi­
mètres cubes àe capacité bouchant à l'émeri, des 
traits circulaires indiyuent les volumes qu'occupent 
10, 20, 30, ftO centimètres cubes d'eau. 

2° La burette aont la forme est celle de la burel te 
anglaise est graduée de telle façon que Je volume 
~ompris entre le trait circulaira marqué au-des us 
du zéro et le zéro lui-même correspond à la propor­
tion de savon nécessaire pour produire le phénomène 
de la mousse avec 40 centimètres cubes d'H20 pure. 

Les divisiom du zéro représentent le~'degréshydro­
timélriques. 

3° Lif!ueur de savon. 
Savon blanc de 1\larsrille ...... . 
Alcool à YO degrés ............ . 
Eau distillée ................. . 

. 25 grammes 
(..00 
'250 

Qn dissout le savon dans l'alcool à chaud, et on 
IENAnD-FIEVET. -Blanchiment-Teinture. i8 
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filtre pour sépart-r les matières insolubles; on ajou L~ 
à la solution alcoolique filtrée la quantité d'eau intli· 
quée. 

4_o Liqueur de CaC11 : 

Dissoudre o gr. 2:JO de CaC12 fonau, pur, dans un 
litre d'eau distillé-e . 
. Remarque :Le Cl1Ca étant déliquescent et difficile 
à peser à l'état sec, on peut le remplacer par une 
quantité équivalente c'est-à-dire 0 gr.550 de BaCP1Ag, 
qui n11 pr~sente pas les mèmes inconv~nients. 

Données pratiques. - ltO centimètres cubes de la 
solution calcique exigent 22 divisions de la burelle 
chargée de solution alcoolique de savon, pour pro­
duire une mousse persistante. 

De là résulte : 
1° Que 22 degrés de la liqueur d'épreuve sonl neu­

tralisés par 0,010 de CaCl2. 

0,010 
2° Que 1° correspond à "'22 = 0,00045 de Ca~la. 

3° Que chaque degré de la liqueur d'épi·euve 
neutralisée par 40 centimètres cubes de dissolution 

0 250 
normale représente -F = 0,0114 de CaC12 dans u11 

litre de cette mème solution. 
~o Comme il est facile d'apprécier, à un demi-degrt' 

près, l'apparition de la mousse persistante, la liqueur 
. 0 000'·5 

ùe savon permE't d'apprécter ~ = 0,00025 de 

CaC\1 dans 4.0 centimètres cubes, ce qui correspond 
à une approximation de 0 gr.OOG de CaCl1 par litre. 

5° En opur<.tnt sur 40 centimètres cubes d'cau, 
chaque degrC> de l'hydrotimètre repr(•scnte 1 déci-
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gr·am111e de savon neutralisé par litre d'eau examinéE'. 
G0 Tous les sels alcalino -terreux agisst.>nt sur lu 

solution de savon proportionnellement à leurs équi­
valt'nls; iJ est facile de trouver le poids de ces sels. 
auxquels correspond un degré de l'hydromètre. 

Supposons qu'une eau a1t exigé 20 degrés de l'hy­
drutimutrie, cela fera connaltre : 

t 0 Le numéro d'ordre qu'occuJ>e l'eau examinée, 
olans une classification méthodique qui aurait pour 
point de départ l'eau pure représentée par 0 degré. 

2° La proportion de CaCl1 équivalant aux sels de 
ciJaux et de Mg contenus dans un litre d'eau, soit : 

20 x 0,0114 = Ogr.228. 

3" La proportion de savon que décomposerait un 
litre de cette eau, soit 2 grammes. 

Titre de la liqueur de savon. - Théoriquement, 
la quantité de savon indiquée doit donner une liqueur 
dont 23 divisions 22 degrés correspondent à 0 gr. 10 
da CaCl, c'est-à-dire à iO centimètres cubes de la 
liqueur typro ralcique. Généralement, la solution de 
savon est un peu trop !orle; dans ce cas, on l'étend 
par addition J'eau en observant qu'il faut environ _ 
1/20 de son poids d'eau pour diminuer de 1 degré 
la force de la liqueur. 

Pour procéder au titrage, on introduit dans le fla­
con hydrotimétrique r..o centimètres cubes de la 
liqueur calcique, et au moyen de l'hydrotimètre, 
.rempli jusqu'au trait circulaire, on Yerse peu à peu 
la solution de savon dans le petit flacon que l'on 
agite vivement après l'avoir fermé avec son bou­
chon. 

Au début, il sc forme une mousse à grosses b,ulles, 
qui s'a!Taisc instantanément par Je repos lorsque l'eau 
est saturée de l:iavon, et qu'il y a même un léger 
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excès de réactif, la mousse devient plus fine et per­
siste longtemps. 

On arrête l'addition de la liqueur de savon quand 
<~n obtient une mousse de 5 millimètres de hauteur 
persistant pendant ùix minutes (fig. 18). 

Essai des eaux.- Mode opératoire. - En principe, 
il faut opérer ~ur une eau dont le degré hydrotimé­
trique ne dépa~se pas 25-30 (fig. 19). 

Si l'eau est trop chargée de sels alcalins, ce que 
l'on reconnatt à la production de gros grumeaux 
<l'oléate alcalino -terreux, il faut étendre l'eau de : 
1, 2 ou 3 fois son volume, ayec de l'eau distillée, 
ce qui est facilité par la graduation que porte le 
flacon hydrotimétrique. Ceci fait, on opère comme 
on vient de le dire pour la fixation du titre. 

Il e t évident que, le cas échéant, les teneurs 
trouvées seront données telles ou mullipliées par 
.2, 3, 4, suivant la di lution qui aura été faite avec 
1 'eau distillée. 

Remarque. - Le degré hydrotimétrique des eaux 
varie dans une très large mesure. Exemple : 

D•c11t 
·.wo> décompos< 
avant d"ubteuir 

Dh5:'mtA.T.O::\ 01 t."u.o lo mousse par 
hydroti :nélrique mètre cube, en 

grammes 

Eau de p:uie recueillie à 
Paris ..... . ........ . . !!,5 0,250 

Eau del'AilierUJoulins 3,5 0,350 -
Eau de la eine à. Ivry .. 17 ~ 1,700 
Eau du Canal de l'Ourcq. 30 3 
Eau <les Près t-G er v Ji s. 7! 7,200 
Eau de Belleville .... . . 128. t2,800 
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Détermina lion de l'CO• eL des sels de chaux el de 
u1agn~sie au moyen de l'h~·drolimélrie. 

Suivant la méthode hydrotimétrique de :\IM. Bou­
Lrnu Pl Boudet, cette détermination n'exige que qua­
Ire operations successive~. et ne demande pas plus 
de [,Oo centimètrl's cubes d'eau. 

1° La première consiste à prendre le degré hydro­
timétrique de l'eau à l'état naturel. 

20 .\ en prendre le degré après en avoir précipité 
la d1aux au moyen de C'O' (AzH')'. 

30 La troisième, à en prend•·e le degré après en 
avoir éliminé, par ébullit ion, co• et C03Ca. 

t,a La quatrième, à en prendre le degré après 
avoir précipité parC'O• (Am)', les sels de chaux qui 
n'ont pas été séparés par l'éLullilion. 

Supposons que l'on ait trouvé : 
'1° Degré hydrotimétrique de l'eau naturelle 25 de­

gr~F:. 

~o Drgré hy1lrotimétrique de l'eau naturelle, préci­
pilé par c•o• lAm)" l1 degrés. 

~l 0 Dr gré hydrotimétrique de l'eaunaturelle bouillie 
1fi dt·grés. 

t,a Degr~ hydrotimétrique de l'eau naturelle filtrée, 
précipité par C'O' (Am)1 8 degrés. 

On fait d'abord subir au troisième résultat une 
\'OI'fl•ctiondetro:s legr.!s pour tenir compte du C03Ca 
qui, <·n raison de sa solubilité dims l'eau, n'a pas été 
prédpitépar l'ébullition. On a donc 15-3=12 degrés. 

On peut interpréter les résultats comme suit : 
Le premier titre : 25 degrés, représente la somme 

des actions exercées sur le savon par co•, C03Ca, 
les sels de CaO divers, etles sels de magnésie contenus 
dans l'eau à ess<~yer. 

Le deuxième t1tre: 11 degrés, représente les sels de 
magnésie et l'acide carbonique qui restaient dans 
l'eau après l'élimina! ion de la chaux, par conséquent 
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25-11 degrés= 1!. degrés, représente les ~elsde c:haux. 
Le troisième titre: l" degrés, réJuilà 12 degrés, 

après correction, représente les sels de magnésie et 
les sels de chaux autres que le carbonate. 

Le quatrième titre: 8 degrés, représente les sels 
de magnésie contenus dans l'eau et qui n'ont pu ètro 
précipités, ni par l'ébullition, ni par c•o• (Am')". 

Les sels de chaux et de magnésie l>tant représentés, 
les premiers par 1~ degr~s. les deuxièmes par 8 de­
grés, et ensemble 22 degrés, il est évident que sur 
les 25 degrés de l'eau à l'état naturel, il en 1·este 
3 deg~s pour CO'. 

En résumé, on aura donc: 

1° CO' ...................... . 
2° C03Ca .................... . 
3° SO'Ca et l('ls que CaO autres 

que C03Ca .............. •. 
40 Sels de magnésie .......... . 

3 degrés 
10 

4 
8 

Au moyen du tableau ci-dessous, qui indique l'é­
quivalent de 1 degré hydrotimétrique pour 1 litre 
d'eau, d'un çerlain nombre de corps, il est facile de 
traduire ces degrés en poids pour les sels, en 
volume potlr C01 • Il suffit, pour cela, de multiplier 
le chiffre des degrés observés pour chaque corps, en 
particulier par le nombre correspondant à 1 degré 
tle ce corps. 

Tableau d'équivalellt> e11 P"ids 

de 1 degré hydrotimétrique pour 1 litre d'eau : 

Chaux ............ . 
Chlorure de chaux .. 
Carbonate ùe chaux. 
Sulrate de chaux ... . 
Magnésie .......... . 

1 de.gré = 0 gr. 0057 
l = Q gr. oui 
1 = 0 gr. 0103 
1 = 0 gr. 0140 
1 = 0 gr. 0042 
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(~hlor111'e de magné-
sium ........... . 

<:arbonate de magné-
sium .......... . 

'ulrate de magné-
sium............ 1 

Chlorure de sodium 1 
"ulratc de sodium.. l 
~\cide sulrurrque... . 1 
Chlore............. 1 
Savon à 50 p. 100 

d'eau............ l 
Acide carbonique li-

bre.............. 1 

degré = 0 gr. 0090 

= 0 gr. 001!1! 

= rl gr. 0125 
= 0 gr. 0120 
= 11 gr. 01'.6 
= u gr. 0082 
= t) gr. 007.'i 

= 0 gr·. 1061 

= 5 erne. 1000 

En so basant sur un grand nombre de résultats 
<l'analyses hydrotimétriques, Leeligmann propose de 
parlagei' les eaux en trois classes : 

1° Eaux dont le titre ne dépasse pas 30 degrés. 
Ces eaux ont d'un ex:cellenl usage pour le~ besoins 

dome~tiques et industriels. . 
2° Eaux marquant de :,o degr•és à 60 degrés. 
Impropres au lavage et à la plupart des besoins 

industriels. 
:-1° Eaux marquant 60 degrés et au delà. 
Impropres à lous les usages. 

Dosage de l'acalinité des eaux (1). 

Le degré alcalimétrique des eaux perm~t d'appré­
<"ier leur composition en carbonates, bil'it\rhonates, 

l'f (1) .·ous no pouvons M!rminer celtet'ludedel'eau, ·nns 
mentionner sp~cinlernent un travail de M. l'Inspecteur 
~éuéra.l Dhomrnéc, et qu'il nous 11 per·mis d'emprunter. 

Les teinturiers sur laine et soie connaissent trop les 
inconvénient~ ré ultant d'une eau nlcalim~. pour· ne pas 
sa joindre ù. moi et, en leur nom, remer.-icr bien sincé­
J·ernent ;\[. Dhommée de son obligeance. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



22i L'EAU DAi\S VlNDU!\TRIE TINCTORLUE. 

et, dans le cas d'analyses sommaires effectuées pen­
dant une longue période de temps, de savoir si l'on 
se trouve en présence d'eaux de même origine 01• 

d'eaux donlla composition est susceptible de varia. 
tions. Il s'exprime le plus souvent en carbonate de­
chaux par litre. 

Les eaux qui renferment plus de 300 milligrammes 
de carbonate de calcium par litre présentent des 
inconvénients pour les usages domestiques. Le labo­
ratoire munkipal de Paris admet même une limite 
plus faiLle. Il considère comme suspectes les eaux 
dont l'alc!J-linilê en carbonate de calcium est supé­
rieure à 2:i0 milligrammes. 

Le dosage de l'alcalinité des eaux peut ~·errectuer 

par l'une des deux méthodes suivantes : 
La première consiste à neutraliser par l'acide 

sulfurique N/50, dans \ln flacon bouché à l'émeri, 
100 centimètres cuhes d'eau en présence de 2 cmc . .5 
d'une solution d'érythrosine à 0 gr.lO par litre et de 
5 centimètres cubes de chloroforme (neutre à l'éry­
throsine). La neutralisation est obtenue lorsque la 
coloration rose de l'6rythrosine a complètement dis­
paru. 

Les int:onv6nients de celte mélhorle consistent : 
En des perte· possibles de liquides, car il faut 

agiter vivement le flacon après chaque addition 
d'acide; 

·En une complication provenant de l'addition d'un 
corps étranger, le clùoroforme, complication qui 
peut même devenir une cause d'erreur si le chloro­
forme n'est pas pur. 

Aussi, cette méthode est-elle généralement peu 
utilisée. 

La deuxième consiste à neutraliser par l'acide 
sulrurique N/10, 100 centimètres cubes o'eau auxquels 
on ajoute ~ gouttes d'une solution à 1 gramme 
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pru· litre d'orangé-Poirrier-3 ou méthylorange. La 
neutralisation est obtenue lorsque le virage est passé 
du jaune au rose. 

Cette méthode estlaplusemployée. Elle est adoptée 
par le Lauoratoire municipal de Pari-. J'ai trouvé 
cependant qu'elle présentait aussi des inconvé­
nient:;. 

On trouve dans le commerce du méthylorange de 
qualités bien différentes, re qui fait que l'on n'ciTee­
tue pas toujours les dosages d'alcalinité dans les 
mêmes conditions. 

f'e plus, le virage du jaune au rose n'est pas net ; 
il est difficile à saisir, ce qui produit une cause 
d'eneur. 11 s'ensuit que cette méthode ne peut être 
empluyée pour les eaux de faible alcalinité. 

De nouveaux indicateurs acidimétriques pour obte­
nir d'une façon plus précise le degré a!calimétrique 
des eaux ont été étudiés. 

La résazurine et le lakmoïde ont donné de bons 
résultats. 

La résazurine est un corps de composition n~>tle­
ment déterminée dont la formule de structure est la 
suivante: 

Cil 0-0 CH 

/~/ ~/ . 
OC ~ 1 C C 1 C- OH 
HC C C CH 

/~ /"-/ 
II Az CH 

L'emploi de co corps comme indicateur acidimé­
trique est dû au groupement phénolique C - 0 H 
qui possède la fonction acide nécessaire. La résazu­
rine vire du bleu au rose sous l'influence des acides 
forts et quelques acides faibles; l'acide carbonique 

13. 
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-entre autres en dissolution très concentrée la fai L 
virer. 

Le lakmoïde est un eorps dont la compo ition 
n'est pas encore bien délinie. Il donne une coloration 
bleue ave~ les alcalis libres ou carbonatés. Il vire 
au pourpre sous l'influence des acides forts. L'acide 
carboni.que e t sans action sur lui. 

Etude comparative du procédé au méthylo · 
ra.Dge et des procédés à la résazurine et au 
lakmoi:de. 

La solution de méthylorange a été obtenue en dis­
solvant 1 gramme de méthylorange dans 1 litr·e d'eau 
froide. Le volume d'acide sulfurique N/50 nécessaire 
pour raire virer du jaune au rose 100 centimètres 
cubes d'eau di tillée, dans laquelle ft. gouttes de la 
~olution de méthylorange avaient été ajoutées, 
a été déterminé; ce volume est de 1 erne 2. 

La solution de résazurine a été obtenut: fn dissol­
vant 0 gr.10 de résazurinedans un mélange de 10 cen­
timètres cubes d'ammoniaque N/10 et de 10 centi­
mètres cubes d'eau distillée (soit très approximative­
ment 1 centimètre cubed'ammoniaque commerciale 
•·oncentrêr, et 20 centimètres cubes d'eau distillée). 
·On complète ensuite le vo:ume à 500 centimètres 

· cubes. On obtient ainsi une olulion à 1/500oc d'un 
bleu intense, inaltérable. Le volume d'acide sulfuri­
que N/50 nécessaire pour faire virer du bleu au rose 
100 centimètres cubes d'eau distillée, dans laquelle 
6 gouttes de la solution de résazurine avaient été 
ajoutées, a été delcrminé ;ce volume est de 0 erne. 3. 

La solution de lakmoïde a été obtenue en dissol­
vant 1 gramme de lakmoïde dans :100 centimètres 
cubesd'alcool à 95 degrés. Le volume d'ad de sulfuri­
<JUe N/50 ou de soude /50 nécessaire pour faire virer. 
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du bleu au pourpre ou inversement 15 gouttes do 
la solution dans 100 centimètres cubes d'eau distillée 
~sL nul. li n'y a donc aucune correction à faire dans 
l'emploi de cet indicateur. 

Des solutions titrées ont été préparées dans J'eau 
~istillée, les unes de carbonate de calcium pur, les 
autre~ de carbonate de magnésium pur. La dissolu­
tion de ces catbonates a été facilité~ dans chaque 
cas par le passage d'un courant de gaz carbonique 
pur. 

Les solutions de carbonate de calcium ont été 
til rées par précipitation du calcium à l'état d'oxalate 
de chaux, et, après calcination de ce sel, par pesée 
de la chaux anhydre. 

Les solutions de carbonate de magnésium ont été 
titrées par précipitation du magnésium à l'état de 
phosph 'l.le ammonia~o-magnésien et, après incinéra­
tion de ce sel, par pesée du pyrophosphate de magné­
sium. 

L'alcalinité de chaque solution a ensuite été recher­
chée, au moyen de l'acide sulfurique N/50, en opé­
rant sur 100 centimètres cubes d'eau, et en présence 
soit de ft gouttes de la solution da méthylorange, 
soit de 6 gouttes de la solution de résazurine, soit 
de ft gouttes de la solution de Jakmoïde (l'acide 
sulfurique N/50 à été pris parce qu'il esl plus prati­
rue que l'acide N/100, et plus précis que l'acide 
X/10; dans le cas le plus courant dPs dosages de · 
l'alcalinité des eaux, le nombre cie centimètres cubes 
{\'acide N/50 employé varie entre 0 et 20 centimètres 
cuhcs, c'est-à-dire dans les limites de la burette gra­
duée ordinairf). 

Les cor; ecl ions faites de la quantité d'acide sul­
furique nécessaire pour le virage de 4 gouttes de la 
solution de méthylorange et de six gouttes de la 
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solution de résazurine, les résultats suivants ontét.é 
trouvés: 

1° Solution de carbonate t!e calcÏI~m. 
Poids de COCa3 par litre . 

Do . .;.~ur. Oos•o• Oos~G< De AGE. AU 

pur pesee. ~ la rés••urine. nu lakmoïdt. ooéthylorange. 

mHiig1·anlllH'5, miUigr.ammes. milligramme~. milliyrnmnJe'!l, 

335,50 335 336 346 
295.~4 296 295 ~97 

13'-,33 :135 137 :133 
U,33 45 47 iO 
H,63 t4 i6 8 

2° Solutions de carbonat~ de magnésium. 
Poids de C9•Mg par litre. 

DO:!i-o\GE. DoUGE Dos.<Gi Do~.ua AU 
par feséo. i• ]a r~sautrine, au labnoïde. méthylvrange. 

mi1ligrammcs. •nillittrnmmu. milligrammes. milligrammes. 
i 3H,3 133 ,l 138!1,-l 1317,:1 
i !!00,5 1197,3 1 i83,J i :135.6 

5tS,9 5!!3,2 5!!6,6 5:15,7 
:181,1 i68,8 t71,3 :168,0 

5\1,7 55,i 57.9 51,2 

Ces deux tableaux montrent que les dosages l•s 
plus constants et les plus rapprochés des do: ages par 
pesée sont ceux eiTeclucs au moyen do la rt!sazu rine 
et du lakmoide. 

La résazurine donne des résultats plus prtcis dans 
le ·as deJ eaux calcaires, elle lakmoL:le dans le cas 
des caux magnésiennes. 
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Quant aux dosages au m6lhylorange, ils s'écar­
tent notablement ùes dosages pa!' pesée; dans le 
cas des eaux faibleme1.t calcaires, cet indicateur 
donne des résultats tels que son e.nploi doit êlre 
abandonné. Les résultats obtenus avec la résazu­
rine 1 t la lakmode étant précis, et le virage étant 
net, même dans le cas des eaux de faible alcalinité, 
l'emploi de ces deux indicaleurs pour le dosage de 
l'alcalinité des eaux est préconisé. 

Mode opératoire pour l'obtention du degré 
alcalimétrique des eaux. 

Le mode opératoire uivant a été déduit de cette 
étude: 

Introduire dans un vase conique placé sur une sur­
face blanche 100 centimètres cubes de l'eau à anal y er 
contenant 6 gouttes d'une solution de résazurine (de 
préférence dans le cas des eaux calcaires) ou bien 
15 goulles d'une solution de lakmoïde (de préférence 
dans le cas des eaux magné iennes), les solutions de 
ces deux indicateurs étant préparées comme je l'ai 
indiqué précédemment. Tirer ensuite à l'aide de la 
solution d'acid~ sulfurique N/50 jusqu'à virage du 
bleu au rose pour la ré azurine et du bleu ali pourpl'e 
pour le lakmoïde. 

Le nombre de centimètres cubes d'acide sulCuriquo 
employé, diminué de 0 erne. 3 dans le cas seulement de 
de la résazurine, el multiplié par 10, donne en milli­
grammes par litre l'alcaUnito en carbonate de chaux 
de l'eau. 

A cette évaluation de l'alcalinité des eaux en car­
bonate de chaux, alors qu'elle peut contenir du car­
bonate de magnésium, du bichromate de soude, il 
est pré(érable d'indiquer simplement la quantité 
d'acide sulfurique nécessaire pour neutraliser un lilre 
d'eau. Le terme employé er a «degré alcalimétrique 
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rapporté à l'acide sulfurique nécessaire . Pour l'ob­
tenir par litre, on multiplie le nombre de centimètres 
cubes d'acide sulfurique trouvé par 0 gr. 0098, ou 
mieux, pour l'exprimer en milligrammes, on mulli­
vlie par9 mgr. 8. 

Au-dessus d'un degré alcalimétriqul' rapporté à 
racide sulrurique nécessaire de 300 milligrammes, 
l'eau analysée sera considérée comme uspecte.J 

Degré alcalimét.rique des eaux de la ville 
de Versailles. 

Ce nouveau mode opératoire a été appliqué à la 
recherche du degré alcali métrique de l'eau d'alimen­
tation de la ville de Versailles. 

Cette eau provient d'une nappe souterraine située 

n~.\Gt \ u. nt.:;,\· DoSAo• 
7.'CIII.NE. ·"0 lA1i"\IOIDE 

l>egn.: alcnlimêtriq11e. Degroi alcalimèlr·-;"que. 
~ ______.._...._ 

I.IEOl: tu: I·H~~ü,·tliK~T. rapporté 11. rapporte é\·•luè en l'acide évalué en al'acir!e 
CO>Co 1 Sl!1furi((Ue G01Co. >ul:urique 

pnr litre. lll'ce!'toS'-IN 
p!r litre. nêces'"illre 

par litre. par litre . --- --- --- -miltigr. milligr. mill•J(r. milligr. 

Machine de Marly. ::!11,0 206,7 ::!i::!,O 207,7 
(mélange de !'eau 
des puits). 

Réservoir inlermé-
di aire de Louve 
ciennes ........ li9,0 Jiii,l 179,0 175,i 

Réservoir de ~font-
hau.ron ..•....... 161,0 157,7 163,0 iii9,7 

Rob;noto '' h~ 
\ïl_le~hôpil~l mi li- 151,0 li7,9 1!)3,0 U!J,!J 

{54,0 150,9 t:;s,o 151,9 taJre, ffillJSODS 
156,0 {52,8 156,0 l5l!,8 particulières) .... 
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.à une profondeur moyenne de 21 mètres au-dessous 

.lu niveau dela eine, dans un terrain crayeux, elle 
e,t pompée dans des puits a la machine de Marly 
( nougival), sur la rive gauche de la Seine, et à Croissy, 
sm· la rive droite. 

Elle est envoyée par la machine de Marly au réser­
Voir intermédiaire de Louveciennes, ensuite au réser­
voir de Montbauron qui sc trouve sur une butte au 
centre de la ville de Versailles, et de là dans les con­
duites de distribution de la ville. 

Le taLle au ci -contra donne le degré alcali métrique 
de cette eau prélevée à difTllrents enrlroits de la cana­
lisation. 

Il montre les dosages à la résazurine et au lak­
moïde sont concordants, et que l'eau de la nappe 
souterraine de Croissy abandonne des carbonates 
dans la canaltsation pendant son trajet de la machine 
de Marly à Versailles. Il s'ensuit que la minéralisa­
tion de l'eau s'améliore. 
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CHAPITRE IV 

DES COMBUSTIBLES 

Les combustibles employés en industrie sonl ordi­
nairement composés de carbone, C, d'hydrogène, 
H, d'oxygène, 0, et d'azote, Az. 

La combustion con isle à combiner ces éléments 
à l'oxygène de l'air. Par suite de l'alfmilé de I'H pour 
1'0, l'H s'empare de tout 1'0 du combustible pour 
former de l'eau, de telle sorte que l'excédent seul d'H 
brûle. 

On appelle pouvoir calorifique d'un corps le nombre 
de calories que devra fournir la combustion com~ 
plèle d'un kilogramme de ce corps. 

II est racile de calculer le pouvoir calorifique d'un 
corps tel que le bois : 

C 50 p. 100, donc pour 1 kgr ...• 
H 6 
oa 
Az 1 
Cendres 2 

fiOO grammes 
60 

4.10 
10 
20 

L'II s'empare de tout 1'0 et 2 H se combinent à 
1 0 qui égale 16. 

H• + 0 = H•O 
1 H se combine à 8 0 
:t II se combine à 4.100. 

L'H qui se combine àJ'O = 4~0 = 51,25 gr. 

Il reste donc GO- 51,25 = 8,75 d'H. 
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Le nombre de calories qu'il dégage est : 

8 75 x 3'.1.00 . 
II = 3H.OO ' 

100 
= 301 calor1es. 

C = 8080 500 X 8080 = l Ot.O 
100 • . 

De sorte qu'il y a 4. 3H calories dégagés par 
1 kilogramme de bois qui peuvent transformer : 

4. 3H : 635 = 7 kilogrammes d'eau IPO en varcur. 
Pour avoir une plus grande précision, on emploie 

les calorimètres.· 
Quand on emploie le bois comme moyen de chauf­

fage, il raut avoir s•;in de le dessécher complète­
ment; il y a là une grande économie de calorique. 

Le bois rènferme 4.0 à 4.5 p. 100 d'eau quand il est 
vert. Desséché, il en r~nierme encore 20 p. 100, de 
sorte que 1 Jdlogramme ne renferme que 0 kg. bOO de 
combustib le. 

Il reste donc HOO x 0~800 = 3'•72 calories. 
De plus, comme on a o kg. 200 d'eau, il faut, rour 

les évaporer, 0 kg. 200 x 635 = 127 calorits: donc 
le nombre des caloriesserade3't72-127 = 33~5 calo­
ries. Les principaux combustibles employés sont 
la houille, l!J coke, le bois, la tannée, la tourbe. 

Pour parer aux inconvénients de l'humidité du 
bois, on a eu l'idée de le calcine•·, le charbon de bois 
étant beâucoup moins hygrométrique que le bois. 
Son pouvoir calorifique est de i 000 calories. Il est 
désinfl'Ctant. La calcination du bois se fait en 
meules. 

Le combustible industriel employé daos nos régions 
est la houille. 

Elle se présente sous trois formes: la lignite, la 
houille, l'anthracite. 

Dans sa transformation, la houille élimine des gaz 
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volatils pour donner des substances plus riche.s--en • 
carbone, et elle })l·ûle sans flamme. Le pouvoir calo-
rifique ùu lignite = 6 4.00 à 7 900, houille 8 500, 
anthracite 8 500. 

Le charbon exposé en tas subit une ùislillalion, et 
par là même perd de sa valeur. 

Le pouvoir calorifique du coke esl ùe 7 200. 
D'ap•·ès ce que nous venons de di•·e, il est facile 

-de trouve•· quel combustible donne le plus de cha-: 
leur. 

Houille 65 fr'. 1000 kilos dégage . . 1! 000 calories. 
Bois 54. - - 2 6.50 
Coke 70 - - 1 356 
Charbon de bois200 fr.lOOO kg. dégage69 0 

La houille est donc le combustib!e qui dégage le 
pnlS d<> chaleur. 

Analyse de la houille. - La houiUe ne renferme 
pas de matières solubles dans lJ. potasse ; elle est 
princ;palement composée de carbone, d'hydrogène, 
d'oxygène, d'azote et de soufre; elle contient, de plus, 
des eendres dont h proportion dans la bonne houille 
1U doit pas dépasser 5 p. 100. 

L1 houille peut s'altérer par la conservation. 
Exposée au soleil ct dans un endroit très aéré, elle 
éprouve une déperdition assez notable dan~ la pro­
portion de son bitume. Sous l'influence d~ l'humidité, 
le bisulfure de fer, qui est disséminé dans toutes ses 
parlies,' absorbe activement l'oxygène de l'air et 
passe à l'état de sulrate de prot(lxyde, qui se décom­
pose en uile lui-même en peroxyde et en persulfate 
de ft>r, c" qu'on reconnait à la couleur rouillée que 
pren i la houille. 

Quand la houille mouillée est rassemblée en quan­
tités considérables dans des magasins humides, 
l'échaulfement produit par la réaction chimique de -----
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l'air sur les pyrites peut dét"rminerlfî'èombustion 
de ln masse chat·bonneuse. 

La houille ne doit donc être enfermée que lors­
<JU'elle est sèche, dans des m~gasins secs et bien clos 
et qui ne oient pas à proximité d'un ou de plusieurs 
oyers de chaleur. 

La fraude sur la houille porte sur ;>OD mélange 
avec le produit des veines { hargées de ch isle bi tu: 
meux; le mauvais chru·bon se reconnalt à sa grande 
pesanteur: l'hectolitra mesuré sans l'rande pi!se 
.SO à 88 kilogrammes, à la nuance lerne et foncéP, et 
su rtGOt à ce qu'tl résiste à la combustion. 

La fraude sur le~ houilles s'exerce encore par le 
m01 illage, lorsqu'o:t vend au poids ou à la mesure. 

Quoique la houille ne soit pas hygrométrique, on 
peul lui faire absorber, suivant sa qualité, de 10 à 
50 et même 60 p. 10:1 d't'au, en même temps son 
volume p •t t augmenter de 15 à 20 centièmes. 

On reconn«il cette proportion d'eau parladessicca­
lion. à 105 tlegl'é llO degrés C, d'un échantillon 
moyen de 100 à 200 grammes de la houille à essayer; 
la ùi!Térence de poids, avant et après l'expérience, 
donne la quantité d'eau. 

Le résidu est traité à chaud, à plusieurs reprises, 
.avec l'es ence de térébenthine, renouvelée chaque 
!ois jusqu'à ce qu'JI M cèJe p!us rien à ce dissolvant; 
on ùe:ssèche f't on pèse ; la di!Térence de poids indi­
que celui du bitume enlevé par l'essence. On incinère 
en:uile le ré idu dans un creuset de platine pour con­
naîlre la quantité de cendre • 

Un a•Jtre mo le d'essai des houilles con iste àéva­
lu ~rapproximlltivement la quantité de chaleur qu'elles 
peuvent rlévelopper en bt·ûlant d'après la quan· 
tilé de litharge qu'elles 1éduisenl: on mélange 
1 gramme de litha1·ge PbO finement pulvérisé~. Le 
mélange est introduit dan~ un creuset de terre, et 
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l'on met par-dessus 20 à 30 grammes de litharge 
pure. Lorsque la fusion de h matière est complète, 
on couvre Je creuset de charbon, et l'on donne un 
coup de feu, pendant dix minutes environ, pour que 
tout le plomb puisse se rassembler en une seule masse. 
Aprè3le refroidiss~ment, on pèse le culot de plomb 
métallique; plus cc poids est fort, plus le combusti­
ble essayé a de valeur, puisqu'a1orsi1 y a plus d'oxy­
gène enlevé par son carbone et son hydrogène. 

En multipliant le poids du plomb obtenu par 
230, on obtient approximativement la valeur du com­
bustible en calories. 
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DEUXI~ME P ÀRTIE 

ÉTUQE SPÉCIALE 
CES PRINCIPALES FIBRES VÉGÉTALES 

L~>s données que le lecteur trouvera dans les pages 
suivantes s6nl d'une absolue nécessité pour le colo­
risiP, le blanchisseur et l'apprêteur. Aussi, sans entrer 
dans les détails que l'on trouvera dans l'exposé si 
documenté que fournit M. le professeur LahrifTe, 
dans son ouvrage intitulé : .lfanuel du Tissage (1), 
il est de toute nécessité que le praticien des indus­
tries qui nous intéressent soit en a pays • de connais­
sance avec le textile qu'il aura à travail1er; ce sont 
les seules raisons qui nous ont conduit à écrire ce 
dnquième chapitre. 

Les notions chimiques et physiques pourront parai­
ire un peu ardues, mais nous attirons l'attention des 
élèves, comme celle des praticiens, sur le fait que 
pour éviter les accrocs terribles que nous avons quel­
quefois rencontrés dans le cours de nos travaux pra-

• tiques, il est absolument nécessaire de connaltre à 
fond les réactions, tant chimiques que physiques, qui 
modifient parfois une fibre textile, quelle qu'elle soit. 

N'ous espérons pouvoir nous étendre plus longue­
ment sur ce chapitre dans un ouvrage qui paraîtra à 
la suite des autres, et qui sera intitulé: «De la Chi­
mie te:r;tile. ~ 

(1) .llanuel du Tissage, par Cu. LABRIPFE, 1923, 1 vol. 
in-18 (JJifJl. Pro(esswrwelle), 16 francs. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA LAINE 

Caractéristiquès de la laine. 

Dans le ~:ommerce, on entend par laine la toison de 
notre mouton domestique. Dans un sens plus large, on 
entend par la laine les toisons douces et épaisses de 
diiTérenles espèces de moulons, de chèvr·es el de cha­
meaux. Pour distinguer la première laine des laines 
nommées en dernier lieu, on l'appelle laine de mouton, 
tandis que les autres sont nommées d'apnis leur ori­
gine : laine cachemire, mohair, vicogne, lama, de 
chameau. De toutes ces laines, la laine de moulon 
est de beaucoup la plus importante. :'\ous pouvons­
donc ici nous limiter à celte dernière, d'autant ]Jlus 
que les autres laines se comportent en teinture de la 
même manière que la laine de mouton. Cette pro­
priété commune a amené certains centres techni­
ques à désigner très souvent sous le mot laine, la 
laine du mouton et celle des autres animaux. 

Provenance de la laine. - La laine est obtenue 
par la tonte des moutons . Mais auparavant, elle était 
lavée sur l'animal vivant: c'est le laYage à dos. Il 
est aujourd'hui délaissé ct est remplacé par le lavag~ 
à rond (de fabrique).C'est le lavag-e qui se !ait après 
la tonte. La laine tondue non encore lavée s'appelle 
laine de tonte ou laine en suint ; la laine qui a été 
détachée de la peau de l'animal mort par la tonie ou 
par la taiUe s'appelle laine de peau; de pareilles laines 
obtenues par le raclage lors du tannage des peaux a 
beaucoup moins de valeur, et s'appf·lle lainr de mégis· 
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set'ie ; les laines provenant d'animaux malades ou 
aùattus s'appellent laines mortes. La laine tondue 
forme une masse compacte, la toison; celle-ci se com­
po~e d'un nombre de parties qui s'appellent mèches-

On distingue, d'après la longueur de la laine en 
mè<.:hes (à l'état Hendu) des laines à longues- mèches 
et des laines à mèches courtes; les premières ont de 
18 à 23 conti mètres de long; elles ser\'ent au peignage; 
on les appelle laine pour peignes; les courtes de 2 cen­
tiul., 5 jusqu'à '• centimètres servent au filage, et 
s'appellent laines pour cardes; les laines d'une longueur 
moyenne comprise entre ceslongueursservent, les unes. 
au filage, les autres au peignage, et s'appellent laines 
pour tissus. Pour obtenir une marchandise qui puisse 
être vendue dans le commerce, on trie la laine de 
tonte en laines fines et communes, en laine longues 
et courtes, etc. 

La laine triée en difJérentes qualités forme la laine, 
ou la laine brute du commerce. 

Une telle sorte de laine brule a, selon son origine, 
un aspect tout à fait di!Tércnt, de blanchâtre et de 
brunâtre, elle va jusqu'au brun foncé et au noir, et. 
elle renferme, si elle a subi un lavage à dos ou non, 
toul le suint el toutes les impureté& enlevables seu­
lement à la machine, ou des quantités plus ou moins 
granrles de ces deux produits, et des quantités varia­
bles d'eau. Cette laine brute ne peut pas être utilisée 
pour la teinture, elle doit être aebarrassée de res 
impuretés par un lavage à fond. 

Le lavage de la laine. 
Le degré de purcl6 d'une laine brute est excessive­

ment variable, il oscille entre 82 et 20 p. 100. Tout le 
resle se compose de matières chimiques ou d'impuretés 
eulevables à la machine. La matière qui accompagne 
r(•gulièremenl et nalurellemcnlla laine, c'est le suint, 
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Y compris les grai ses; en outre les impuretés (jus­
(ju'à 16 p. 100; et l'eau (jusqu'à 18 p. 100). L'enlève­
ment de ces substances agglutinantes est le travail 
du lavage de la laine. Bien que le teinturier n'ait pas 
.à s'occuper du lavage de la laine, il est intéressant 
pour lui, de connaitre ce travail, au moins dans ses 
grandes lignes. 

Pour désuinter et dégraisser la laine, on se sert de 
solutions faiblement alcalines qui, en utilisant la cha­
leur, amènent les graisses dans une légère solution de 
savon; dans ce but on utilise de preférence une légère 
(faible) solution de soude ou de savon blanc alcalin 
(fig. 35). 

Le désuintage de la laine se fait à l'aide de grandes 
machines à laver la laine; léviathans, que représen­
tent les gravures 35 et 36. Un lévialban est une 
machine compliquée qui se composl) elle-même de 
plusieurs machines, d'un grand bac de trempe di visO 
en deux compartiments, et de 3 cuves, chacune av<>c 
.3 rateaux, par lesquels la laine est amenée et retour­
née dans l'eau, et par un élévateur amené au pressoir. 
Le lavage de la laine se fait dans les 3 cuves à une 
température de 50 à 55 degrés C., el la marchandise 
sort de la derniêœ cuve et passe dans le bac de rin­
-çage où elle est rincée à l'eau !roide; le dernier appa­
reil est une machine à presser la laine. 

Les gravures 35, à 36 représente.nt un léviathan de 
Henri Demeuse et Cie, d'Aix-la-Chapelle, avec lequel 
{)D peut, selon,les dimensions, laver de 1 000 à 4 000 kilo­
grammes de laine par jour. La machine se compose 
de deux parties se trouvant l'une à côté de l'autre, for­
mant un tout au point de vue ,de l'emplacement, 
mais pourtant totalement distinctes. La laine à laver 
~st jetée dans une boite alimentaire c de la machine 
J. tremper (fig. 20), et tombe dans les espaces vides 
d'un rouleau plongeur c, lequel, se mouvant lente-
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ment, fait descendre la laine automatiquement. Ce 
rouleau plongeur régularise ~gaiement la quantité à 
enlever, car il est muni d'une poulie à étages qui 
permet de varier la vitesse. La laine submergée, corn­
piètement mouillée, est saisie et levée lentement par 
le rateau courbé qui fait peu de tours à la minute. 
de sorte que les matières terreuses adhérant à la laine 
peuvent se détacher, et elle est transportée au rateau 
courbé g, qui traite la laine de la même manière, et 
la pousse à l'élévateur h, qui a la forme d'une herse. 

Cet élévateur, actionné pardeuxcylindresii', saisit. 
dans la position indiquée par la figure 35, la laine qui 
lui est amenée par le rateau courbé g, et l'envoie entre 
les deux rouleaux compresseurs il', par le tamis de 
tôle incliné, troué k ; si l'élévateur est arrivé au.point 
m, les cylindres se soulèvent et l'amènent à nouveau 
en lui faisant faire un mouvement en arrière, et en 
l'abaissant, dans la laine apportée entre-temps par 
le rateau g. 

La. laine pressée est amenée par un tablier n à 
charnières en fil d'archal, et se trouvant en contact 
avec le rouleau inférieur dans le réservoir complémen­
taire p (fig. 35 et 36) qui est en communication avec 
le bac de trempe et de dégraissage, mais qui est pour­
tant séparé du hain du bac de trempe par la cloison O. 
Ce réservoir p communique avec le bain de la machine 
à dégraisser. Dans ce ré_servoir complémentaire est 
installée, au-dessous du tablier n., une plaque ram­
pante oblique vers le bac de dégraissage par laquelle 
la laine est envoyée par le rouleau à ailettes dans la 
machine de dégraissage, c'est-à-dire jusqu'à l'endroit 
où le rateau coudé r (fig. 35) glisse. Les rateaux 
coudés r, s, t, saisissent, soulèvent et transportent la 
laine comme cela a déjà été décrit plus haut, et le 
dernier rateau t l'apporte à l'élévaleur u, qui se charge 
de l'amener entre les rouleaux compresseurs P, ~; 
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Pl'CSSée par ceux-ci, la laine tomb,•, grâce aulahlit>r 
<le ortie w, dans un cofTre plact' en_:r, eL elle PSI 
'linsi prHe pour IP rinçage (Og. 3ï). 

Les tleHx p<Jrlirs du Lat.: .sont munies d'un ruutl ù 
tamis en p1usirurs par·lies, ~t très enlevalllrs ly). Le.­
fnnds fi: es lf' ont inrliu(• · vers Je milieu, de sort 

l•ïg. 3ï. - .\Jachioe 11 laver la laioe. 

que l<'s impuretés tombant à travers les tamis se 
rassemblent dans l'appareil collecteur z, et on peut 
l'enlever au moyen de soupapes, selon les nécessités, 
et pendant le fonctionnement. 

Le nettoyage se fera plus vile si la temrérature 
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est la plus variée pos ible dans les di!Térenls bassin s 
mais die ne peut pas dépasser de 5J à 60 degrés C. 

Ln laine doit être, daas les ba~sins, pou sée d'une 
manu· re constante; mais elle ne doit j:un~ois être 
d'aur.une manière tournée. 

I'U•l 
:'\.&TURE. OE. L.\tNS (Ile poith) 

au ln,·••ge 

Laine C.oe du Hanovre ..... 5J à 7~ p. 10 
- - - 3.2 à 41 -- tprès lav;L 

Laine améliorée de West· 
ge Il dos. 

phalie . ... •........... . . 65 à 73 - )après lan. 

Laine am~liorée de Wes t· 
ge à dos. 

phalic .... ............. . 33 à 37 -
Laine commune de West-

phalie _ ............ ..... 51 à 55 -
Laine lino de la Prus.-o 

Orientale . .. .... _ ....... 63 à. 70 -
Lâine fine de Saxe ........ 62 à H -
Autre· laines allemandes. 61 à li!J -
Laines des Landes ......•• 38 à 5 1 -
Laine du Cap .. . .......... 63 à 66 -
Laine Buenos-Ayres ....... 60 a 73 -
:'llontévid6o ............ -... 55 à 6{1 -
Australie ..... .•.......... . 61 Îi 66 -

- - - 3~ à .JO - \aprè lava-
ge à dos. 

Laine du Cap ............. 38 ù. .9 - )après la1·a· 
go à dos. 

Laine russe ... ........... 62 a 68 -
1 

ImméliialemenL après le désuintage a lieu un rinw 
çage ou un lavage dans l'cau pure, froide, j'l\squ'à 
ce que J'eau sorte toul à fait claire . Ensuite elle est 
tordue ou centrifugée, el séchêe dan ut endr·oi. 

H. 
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obscur à une température de '•5 ch·gri·s à 50 degrés C. 
Pour laver d'assez petites quantités de laine 

brule, la machine à laver lfl lHine pour la laine· 
en bou ne !-Uffit; elle est cJmpo~ée de deux 
raleaux arlionnés par deux axes coudés (fig. 2'. ; 
son ronctionnement ne nécessite aurune autre expli­
cation. 
Ill La pPrte de poid- subie par le lavage en fabrique 
est. comparativement eL en opposition avec Je 
lavage à dos, très importante; le tableau ci-avant 
en donne la preuve. 

La laine ain~i obtenue est ce produit que le tein­
turier reçoit sous le nom ùe laine en bourre, mais 
ellf' peut aussi ubir d'autre· manipulation , soit le 
drap . 

L 'épaillage. 

l\Iaintes laines brutes contiennent des quantités 
assez importantes de substances agglomérées d'ori­
gine végétale, telle que la paille, rte., mais surtout 
des chardons, qui se fixent sur la peau lorsque Jes 
brebis se retournent sur le pâturage, et qui ne 
peuvent être enlevés, ni mécaniquement, ni au 
lavage. Ces sortes de laiDes doivent être épaillèes 
(}U décharJonnées, c'est-à-dire que !es ubslances 
végétales agglomérées doivent être détruites par des 
procédés chimiques. Cela se rait en imprégnant la 
laine dan~ de l'acide sulfurique étendu, et en chauf­
fant la laine imprégnée à 100 degré . On utilise un 
aride à 2 p. 100. Après l'imprégnation on l'enlève, 
et on échauiTe la laine dan une sécheuse, ou car­
boniseuse étalée sur des claies jusqu'à 80 degré ou 
100 de<>rés C. 

A la place de l'acide sulfurique étendu on r.mploie 
vant1geusem~nt le gn acide chlorhydrique, à une 
température de 100 degrés à tt 0 degrés C. Dans ce cas la 
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laine ne doil être que légèrement humide, elle doit 
être rr>mu!·e plus ~;nu\·ent pom· Pbtenir une rfrslr,·c­
lion aussi rapide el aussi rtgulière que possible des 
·ubstances végétales. Ce procédf• (par· le gaz r.hlorhy­
dJ'iq,•c) ne peut pas étre utilisé par les petites lein­
Lureril's, il r.e ronvient que pour les g andes entre­
wises. et il est ex~ruté dans de grands tambours en 
rer qui tournent autour de leur propre axe. 

L'PlTel de l'acide sulrur·ique, aus~i bif'n 'lue celui 
de l'acide chlorhydrique, consiste en ce qu'ils enlrvent 
à la substance des végétaux cle l'eau, et amènent 
ainsi la destruction chimique de la lèellulose. Le 
poil de laine no chang<! pas; par contre, les impu­
I'l'lts végétales tombent en une tine poussière qui, 
apri>s le ~>échage complet de la laine épaillée, rst enle­
vée par le Lattage dans le loup batteur, ou dans 
d'autres machiues de nettoyage. 

Propriétés physiques de la laine. 
La laine en bourre telle qu'elle 1e prl>. ente après 

Je la v age, et après Ja destruction des impuretés végé­
tales, n'est pas encore 'le brin de laine pur, car elle 
contient encore toutes le> matières colorantes natu­
relles de la laine, et de l'humidité. La matière colo­
rante qui va du jaune au brun se trouve également 
dans les meilleures laines, el peul ètre enle\•éc par le 
blanchiment; et l'humidité par un échauiTement 
suflisant dan de l'air sec. Le brin de laine pur n'est 
pa~ comme la soie un m, mais il est simpll'ment le 
hrin à !il er qui doit d'abord être filé à l'aide de machines 
sp('l'iales. Ce brin à filer possède les qualités uivan­
tes : 

L'l'xamen du microscope donne les meilleur· ren­
seignements concernant la composition externe de 
la laine. La laine n'apparaît pas comme toutes les 
autres fibres à filer sous la forme d'une fibre lisse, 
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mais elle est recouverte sur toute sa longueur d'écail­
les imbriquées. Ces écailles sc développent à leur 
base avec la substance corticale de la libre, la par­
tie supérieure est plus ou moins libre. Dan certain 
cas ces ecailles enveloppent complètement la surface 
de la fibre, c'est ce qui se produit dans la laine méri­
nos : la substance épithéliale se compose d'un nom­
bre de cornets s'emboîtant les uns dans les autres. 
Par contre les laines mohair ne présentent que des 
écailles rudimentaires, et le peu qui reste des écailles 
est lisse. Cette construction caractéristique de la 
membrane épithéliale distingue absolument la laine 
de toutes les autres fibre ; elles expliquent en même 
temps pourquoi on est autorisé à compter parmi les 
laines la laine de cachemire, de mohair, de vigogne, 
de chameau. On pourrait par conséquent compren­
dre sous le nom de laine, dans wt sens plus "large, 
toutes les fibres à filer provenant du règne animal qui 
possèdent une membrane épithéliale ayant une struc­
ture imbriquée bien marquée. 

La laine est très hygroscopique, c'est- à -dire qu'elle 
peut absorber de grandes quantité d'eau contenues 
dans l'air et les conserver avec ténacité, sans pour 
cela paraitre elle-même humide. La quantité d'humi­
dité que la laine peul absorber peut atteindre 50 p. 100 
même à une température chaude et sèche elle en 
contient de 7 à 10 p . 100. 

Nous rencontrons ici des propriétés analogues à 
celles de la soie. C:est pourquoi il est nécessaire que 
l'acheteur de laine connaisse exactement la quantité 
d'humidité contenue dans la laine au moment de l'achat 
pour éviter des pertes, car, comme on le dit, par la 
vue et par le toucher, il n'est pas possible de recher· 
cher la quantité d'humidité. C'est pourquoi on a 
construit des conditionnements officiels dans lesquels 
la quantité exacte d'humidité est déterminée comme 
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p•nlr !:1 ~oir. L~ prinripe el ln mélltcch• llli[Jluyés 
p0111 dull'rmincr le degré cl"hunndil\· ~nnl Luul à 
fait les 11 t'>mes que potll' la ,nic:>, il n'y a · c dill'é­
reuce c1u" duns la quantité d'huu.1clité qui JILUI. être 
cnntenuc lugalcml.'nl. Cclk-c·iLSldç IH l/'lJ'· 100 au 
maximum pour le Ill rle lainè pcig '(•e, ct rie 1:; r· 100 
pnur la 1 ill", IL>S IJiuuses d le 111 de · l'dt>. 

Plon~!.:" dans l'cau bouillaute, la 1 ine devient 
moll el pl1slique; dans cet \•lat elll' pc·,•nd la forme 
qu'on lui d nne, el elle la Cllllserv.J apn:s 1· c·cfroidb­
scmcnt lur qu'elle est sècl1 \. Le meilh lll' exemple 
commf' prPU\'e à cela SollL les chap <Hl\. de feutre. 

La laine est en nulre él.btir1ue. Elle ne possède 
prcqJuC jamais Ullt' fiJtme allongée lisse, mais présente 
des unc\ulalions dont le nombre augmente avec la 
!1uesse de la laine. Si l'on •'tend une fibre ondulée, 
elle ne consef\·e cetle {orme allongée quo tant que 
dure la tension; sitôt qu'on laisse aller la fibre, elle 
I'!'Vicnlimmédiatementàsaformeetsa po ilion primi­
tive, el il . e produit un retirement el une ondula­
tiou. L'élasticité augmente ayec la fine ·sf' de la laine 
elle est d'autant plus faillie que la laine se rappro· 
che rtavaulage du caractère du pui!. 

Lorsqu'on emploie l'humidité ou la chaleur pour 
adoucir el étendre la laine, el qu'on la fait sécher 
étant allongée, elle perd son élaslicilé; celle-ci réap­
paraît toutefois lorsqu'on adoucilla laine à nouveau, 
et c1u'on la fail sécher sans l'allonger. 

Le brillant de la laine varie selon les sortGs de laines; 
plus la fibre de la laine est lnn!,rne el épaisse et à 
longues mèches, et plus elle se rapproche du carac­
tère du poil. Moins ilfr a de plaquettes culiculaires, 
et plus le brillant est grand, par exemple dans la laine 
mohair, et réciproquement plus il y a de plaques 
épais ·es et moins il y a de brillant, par exemple la 
laine m6rinos. C'est pourquoi les articles en fil de 
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laine peign{~e sont plus brillants qud les draps. 
La résistance {dureté) de la laine est en rapport 

di reeL elu brillant; plus la laine est brillante, plus elle 
est résistante; moins elle est brillante, plus la laine 
est faible. 

La finesse de la laine dépend de la grandeur du 
diamètre des brins, et varie de 1, 2 à 3 centièmes 
de miliimêtre. L'ériomêtre, qui servit à mesurer la 
finesse de la laine, n'est plus employé. eu! le micros­
cope donne des mesures exactes. Toutefois il n'est 
pas difficile d'apprécier la finesse d'une laine sans 
microscope (lor:qu'on a une certaine habitu,Çle du 
commerce des laines) et cela implcment â l'aide du 
toucher et de l'œil. 

La solidité du fil de la laine esl irlentique à la 
résistance que celui-ci oppose lorsqu'on veut le bri­
ser, soit qu'on charge le fil de poids, soit qu'étant 
simplcmenlaltat·hé il se déchire par son propre poids. 
Dans le premier cas, selon la qtHlité et la finesse du 
fil de laine, un poids de 2 gr. 6 à '.'. grammes est 
nécessaire; dans l'autre ca- un fil de laine devrait 
avoir une longueur de 8 km. 3 p(IUI' qu'il sa dl chire 
par son propre poids. 

La couleur ùes diiTérenlcslai<J.es varie énormément; 
tes meill~urs sol'les ont une rouleur crème, les ro()ins 
bonnrs sont jaunâtres, rougeâlr!s, IJrunâlrcs, brunes 
jusqu'au noir. 

L'hygroscopic1té, la plasticité fl l'tilastieilé unir s à 
d'aut1·es facteurs physiques, comme h Jll'fssion, le 
frotlomen t et la chaleur, nous donnent le~ opéra lions 
importantes du feulr•agc el du foulage. 

Propriétés chimiques de la laine. 
La flbre de laine débarrassée de ses impuretés par 

Je lavage de la laine ct des substances végétales par 
l'épaillage) est, dans son ensemble, presque sembla-
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ble à la corne, et se compose comme la corne elle­
ml·rne, les ongles, les cheveux elles plumes en grande 
partiC' de kératine. Cela se constate le mieux par la 
calcination, pendant laquelle la laine répand la même 
odeur désagréable que la corne brûlée. 

La composition clûmique de la laine est approxi-
mativement : 

Carbone .................. . 
Hydrogène ................ . 
Oxygène .................. . 
Azote ................... . . . 
Rou!re ............ ! . ...... . 

49,25 p. 100 
7,57 

23,66 
15,86 

3,66 

On n'a pas encore de précision sur le rôle joué par 
le soufre dans la laine. Ce qui est certain c'est qu'elle 
en contient des quantités variables de 0,8 à 3,8 p. 100, 
mais il y en a toujours; en outre, on peut en enlever 
une partie de la laine de certaines solutions, mais 
jamais complètement. Chevreul a déjà prouvé que 
la laine contenait du soufre sous deux formes. Outre 
le soufre, la laine con lient encore une faible quantité 
d'acide silicique, ainsi que de très faibles quantités 
de substances minérales qui restent dans les cendres 
dans la proportion de 0,':1 p. 100 environ, dont 0,29 
pour l'acide silicique. 

La fibre de laine nettoJée a les propriétés suivan­
tE-s : 

1° Action de l'eau. - Elle absorbe à froid envi­
ron 50 p. 100 de son poids d'eau, sans modifier ses 
qualités; en chauiTant elle absorbe davantage, elle 
s'amollit et gonfle sans se dissoudre. 

2° Action des acides. - Les acides étendus sont 
absorbés par la laine et conservés avec une certaine 
ténacité, de sorte qu'ils ne peuvent pas ètre enlevés 
par un simple lavage à l'eau. Les acides minéraux 
concentrés produisent une décomposition plus ou 
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moins prononcee ùc la fibre de laine. L'acide uzoti 
que faiblement étendu teint la laine enjaune. Le même 
acide concentré le détruit. D'après cerlai' s prati­
ciens, !"acide sulfurique blanchit la matière rolorante 
naturelle de la laine, et cette propriété est ulilist'>e 
pour le blanchiment. 

3° Action des alcalis. - Des solutions d'alcalis 
caustiques solides di· olvent la laine lorsqu'elles sont 
chaufTées; on peut dans cette solution séparer la 
laine à l'état ùe dépôt visqueux se ramas ant à la 
surface libre du liquide, en la neutralisant avec tics 
acides, et même par des coupages avec beaucoup 
ù'eau. Dans la solution il y a del'acide lanuginique. 
La chaux caustique agit moins énergiquement, mais 
elle enlève à la laine une partie du soufre, et la rend 
friable. La potasse et la soude agis ent moins que 
les alcalis caustiques, et n'attaquent la laine qu'en 
solutions concentrées, et, en outre, à une tempéra­
ture de plus de -l.O degrés C.; ils la rendent jaunâtre 
Ill moins élastique. L'ammoniaque et le carbonate­
d'ammmliaque n'agissent pas, même chaufTés à 
;;o degrés, cl par conséquent sont des produits Lrès 
appréciés pour dégraisser, laver et nettoyer la laine. 
Le savon, tant qu'il ne contient pas d'alcalis libres, 
n'est pas nuisible et peut également servir à laver la 
laine et les articles en laine. 

t,o Action des oxydants. - Une solution d'acide 
chromique saturée à froid, puis étendue de son volume 
d'eau, dissout la laine après une minute d'ébuUition 
(de cuisson). Des solutions faibles d'acide chromique 
agissent peu sur la laine; en les chauffant la laine 
agit jusqu'à un certain point comme agent de réduc­
tion. Les chromates et les bichromates alcalins sont 
sans effel visible, même lorsqu'on les chaufTe. Le 
chlore attaque (ronge) la fibre de laine et la modifie 
chimiquement, ou la détruit sous l'effet d'une action 
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tr·op prolongée et trop énergique. De s•llll linn ùe 
:;t•ls d'hypochlorite attaquent plus ou moin~ la laine 
:;el"n leur concentration ; la solution bouillante de 
cl dorure de chaux; avec un traitement tout à fait 
f~ihle au chlore ou aux hypochlorites, la laine 
ao·quiert de nouvelles propriéll's, el to11l d'abord 
u1111 grande affinité pour le· matières cnlllri!nles. 

L'eau oxygénée est sans eJTet sur la fihre rie laine, 
mais elle détruit la matière colorante de la laine par 
suite d'oxydation; c'est cette réaction qui lait la 
g1·ande vogue du blanchiment iles fibre.., animales 
par l'eau oxygénée. -

:1° Act.ion des agents de réduction. - La laine 
Hgit Jans des conditions convenables elle-même 
~·omme agent de réduction. Les agents de rêduction 
sont sans eliot sur la fibre de laine elle-même. L'acide 
sulfureux n'agil pas non plus, mais il forme avec la 
matière colorante naturelle de la laine un sulfite 
::;oluble dans l'eau et incolore; c'e!>t sur cette pro­
priété que sc base Je blanchiment. Ici il n'y a pa· 
blanchiment proprement dit, mais simplement trans­
formation de la couleur, et la preuve c'e"t que : lo>s 
llanelles laine blano.:hies au soufre redevienncntj aunes 
avec le temps. 

6° Action des sels métalliques. - Lt:> solutions 
d'un grand nombrP de ~els métallillUCs, t-rl particu­
lier ceux des métaux, sont décomposée· lnrsqu'ils 
::;out chau1Tés avec dela laine, celle-ci s'emparant sous 
unP. fnrme quelconque du métal, mais laisse lesacicle: 
d11ns Je bain. C'e:;l sur ~:elle adion !fliC ~l hase le 
mnrdançage de la laine. 

Les els neutres des mélalloides (mélilllx bimples 
ll';;l'rs) ne sont pas décomposés lur~qu'iJ,., sont ehauf­
fés avec de la laine; ib parais ·ent ~an,.; l'lTel sur la 
fibre de laine. 

Une solution d'oxyde de cuivre ammoniacale n'agit 
LIENARD-FIBVBT. - Bla11dlimenl-Teintun•. 15 
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pas à froid sur la laine, tandis qu'à chaud elle la dis­
sout complètement. 

? 0 Action de Ja chaleur sèche. - La laine ne 
brûle que difficilement; une fusion précède la com­
bustion, le brûlage proprement dit; ce n'est que 
lorsque la laine fondue possède une tempéralum 
s1ffisam ment élevée qu'elle brûle en répandant l'odeur 
bien connue de corne brtilée, plténomène que seuls 
les laines et les crins produi ent, tandi que les autres 
textiles, tels que la oie eL toutes les fibres YégéLales 
ne répandent aucune odeur caractéristique. Par un 
chauffage à sec ju qu'à 130 degrèsC., la laine commence 
à se décomposer en dégageant des vapeurs am mo­
niacales . Par une di Lillalion sèche on obtient à côté 
d'autre produits, beaucoup de carbonate d'ammo­
niaque. 

E stimation de la laine. 

L'e timation de la valeur commerciale de la laine 
se fait en ne s'occupant pas seulement du condition­
nement, mab au- i d'après l'importance des qualités 
physique précieu•es de la laine, en particulier de la 
fmesse et de la douceur, ùe l'ondulation. de la plus 
ou moins granùe longueur, des mi:ches de laine, et 
en outre, ~url out d'après la cotùeur naturelle. 

Les laine· preSlJUC blanèhes ou faiblement jau­
nâtres ont une Yaleur supérieure au.."- laines foucées, 
nugeâtres ou noires, même lor~qu'elles ont la même 
finesse et la même douceur. Les laines blattches, 
dw·es et raide,, ne sont pas aussi précieuses que les 
laines douces et souples. La laine l!·ès brillante, 
appelée laine lustrée, a, lorsqu'elle a une douceur 
suffisante, une plus granùe valeur qu'une laine sans 
brillant. 

La longueur de la laine qui intervient pour la 
classification en laine à peignes el laines à cardes est 
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uli à connallre pour apprécier la valeur de la 
laine. Une laine a d'autant plus de valeur qu'elle se 
laisse facilement filer, qu'elle est plus tine et plus 
douce, qu'elle se laisse plus facilement teindre, par 
cons•-·quenl qu'elle est plus pure à la teinture. 

L,, laine provenant de la tonte de l'animal vivant 
est dans tous les cas plus précieuse que celle des 
animaux morts, et a encore beaucoup plus de valeur 
que celle obtenue lorsqu'on tanne des peaux. 

Formes commerciales de la laine. 
Jusqu'i~ nous n'avons étudié que la laine tondue 

nettoyée par le lavage, et qui apparaît dans le com­
merce sous forme de laine en bourre. C'est la forme 
primitive. Nous e ·aminerons maintenant les diiié­
renls aspect que prend la laine lorsqu'elle passe à la 
pr.:·paration au filage, au filage lui-même et au tis­
sage. 

Le laines ayant une' mèche assez longue appelées 
lainesàpeignessont peignées à la cardeuse, et, après le 
peignage, transformées par le diviseur de nappe en 
un ruban t1e peigne continu, excessivement tendre, 
ayant la forme d'un rouleau de 2 à 3 centimètres 
culles de diamètre, qui est immédiatement rem-idt'l 
dans la filature, el apparalt dans le commerce sous 
forme de bobines tle 15 à 20 centimètres cubes de 
diamètre et de même hauteur. 

La transformation subie ensuite par le ruban de 
peigne a pour but d'obtenir le fil de laine peignée. 
La matière qui torn he lorsque l'on peigne la laine est 
fut•mée 1lf' mèches cour·tes, et est appelée dans le 
commerce blousse. 

La laine à courte mèches appel~e laine à cardes 
n'Pst pas peignée mais transforml:e directement en 
111 rrui est dé~igné dans le commerce sous le nom de 
fil cardé. Lesnls des deux catégories sont divisés en fils 
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de-chaine ou fils de trame, les prmiers sont destinés 
à la chaine, les derniers à la trame. Les fils tle 
chaine et les fils dE' trame sqnl désignés sous le nom 
uniforme de llls pour ti s. u:, afin de les distinguer 
des autres fils qui ne sont pas destinés au tis ·age, 
par exemplE' le fil à tri~otcr·, le fil pour ... fabriquer les 
tapis ou pour les broderies, etc ... 

L'emploi des ftls à tisser au lissage a pour but la 
fabrication des tissus qui sont des étoltes en laine 
peignée ou en laine cardée, selon la laine que l'on a 
employée. Les dernières, qui sont souvent soumises 
à un foulage, apparaissent dans le commerce sous la 
forme de draps; le~ article· en laine .:ardée non foulée 
s'appellent draps non foulé; (bruts ou en toile . 

Dans lous ~~es di ITèrent étu ts, la laine arrh·e à 
la teinture aussi bien comme bourre, comme mban 
de laine peignée, •:omme bloussP., comme fil, ou 
eomme tissu. 

Réaction de la laine sur 
les matières colorantes. 

La laine est un fil très actii vis-;·1-vis des disso­
lutions de matières colorantes; elle SI' teint ordinai­
rement facilement, et. prend une part active au 
procédé de teinture spécial. Sous ce rapport (l}le stJ 
comporte de la même manière qu~ la soie, Lien 
que, chimiquement, elles n'aient que peu de res­
semblance. La principale différence entre les deux 
fibres vis-à· vis des diflérentes catégories de matières 
colorantes est la température à laquelle elles 
montrent leur affinité d'une matière int.ense pour les 
matières colorantes. Tandis que la Qoie se teint plus 
facilement à 60 degrés, la lempératurAia plus favo­
rable pour teindre la laine est comprise entre !10 degrés 
et 100 de;.1rés C., par conséquent peu au-dessous du 
poi11l d'ébullition. Dans la pratique, la laine est 
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teinte ordinairement dans un Lain bouillant; toute­
rois, l'ébullition n'est pas absolument nécessaire, 
~.*)ut au plus pour les laines épais~e> ou dures, 

Vis-à-vis de~ différentes classe de matières colo­
J"anh·:, la laine montr le réadions suivantes: 

Matières colorantes basiques. -Les matières­
colorantes basiq11es teignent la laine directement dans 
uu b:1in d'eau chaude sans aucune addition, par 
exemple : de ruch ine, de chrysoïdine, d'auramine. 
Par contre, tou~ le colorants ba ique n'agis ·ent pas 
de la même manière. La réaction se !ait d'après 
la constitution l'himique de la matière colorante 
employée. QuP.Iques colorants azoïque basiques 
témoignent par exemple une plus f rande allinité 
pour la fibre de laine lorsqu'il y a de l'alun dans le 
bain de teinture, par exemple du brun de Bismark, 
-et quelques rnaqères colorante diphén~Tlnaphtyla­
mines ou diphénylnaphtyles exigent même une addi­
tion d'acides. 

Colorants acides. - Lescolorantsacidessont uti­
li l's ~ur une grande échelle dans la teinture de la 
l~iJIP. Toute une :série de colorant acides teignent 
dirf'ctément aans un bain neutre de sel de Glauber 
ou sulfate de soude So6Na1 la laine plus ou moins 
fortement. Mais si l'on ajoute une quantité suffisante 
d'acide sulfurique au bain de sel de Glauber, la teinte 
devient bien plus intense, et a souvent une autre 
nuance : ensuite l'acide e t mis en liberté el à titrl? de 
colorant il possède, comme acide libre, une bien plus 
grande affinité pour la laine que la malière colorante. 

La teinture de la laine à l'aide de colorants acide· 
se rait presque toujours réguliéremf'nt et vite, et les 
llaiu~ de teinturl? sont souvent complètement épui­
sé • . Les colorants acide· sont le~ plusemployél> pour 
la teinture de la laine. 

Les matières colorantes substantives n'ont pas 
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une réaction uniforme vis-à-vis de la laine. Un 
groupe relativement petit, formé des matières colo­
rantes suHonirJue , teint la laine dans un bain neutre 
de sel de Glaub!'r, et n'exige une légère addition d'acide 
acétique que pour une eau dure (calcaire) pour étre 
alimenté. La plupart des matières colorantes sub­
::;tantivesexigent{sans cond.tionJune addition d'acide 
acétique qui, dans certains cas, peut monter de 6 à 
8 p. 100, et pour la fixation complète une cuisson 
véritable. Un plus petit groupe, les matières colo­
rantes azoïques, montre très peu d'alfmités pour la 
laine; elles teignent peu la laine dans un bain d'acide 
acétique,. elles ont plutôt besoin d'une addition 
d'acide sulfurique, par exemple le jaune et l'orangé 
mikado. 

Matières colorantes pour mordants. - Les 
matières colorantes pour mordants n'ont pas d'affi­
nité pour la laine non mordancée; par contre l'affi­
nité (ou le pouvoir de teindre) de la fibre de laine 
mordancée est d'autant plus intense pour la matière 
colorante employée (pour mordants). 

La teinture de la laine mordancée se fait dans 
c~rtaine conditions entre 25 degrés et 30 de grés c:, 
preuve que la réaction chimique de la fibre de la 
laine doit avoir subi une mo.dificalionimportante par 
le mordançage. Les teintes que les matières colo­
rantes pour mordants donnent sur la laine se distin­
guent des teintes étudiées jusqu'ici en ce que la 
matière colorante pour mordants forme avec le rn \Lai 
du mordant se trouvant sur lafibreune combinai on 
insoluble appelée le que, qui recouvre la fibre en couches 
très fines. Cette laque se distingue par une pureté 
remar4uable. Le mordançage se fait surtout aYec le 
ehrome; les autres mordants ont peu nombre11.x, par 
exemple : de terre argileuse (d'argile ou d'alumine), 
de fer ou d'étain. Les laques des matières colorantes 
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pour mordants avec différents métaux se distinguent 
parùi!Térenles teintes; d'après ce principe, les matières 
colorantes pour mordants sont dé~ignées comme 
matières colorante· hélérochromes. A cause de leur 
grande pureté, Jes matières colorantes pour mor­
tlanl sont un emploi très étendu pourteindrelalaine en 
bourre servant à obtenir des marchandises bonnes au 
foulage, et pour la teinture dela laine appelée « tein­
.ture bon teint. " 

Les matières colorantes à la cuve ùugenre de l'in­
digo doivent être réduites par des agents de réduc­
lion en présence d'alcali , el on doit mouiller la laine 
avec cette ·olutiun alcaline, pressée, et la matière 
colorante restée par capillarité dans la laine doit élre 
à nouveau oxydée. 

Préparation de la laine pour la teinture.- La 
laine en bourre qui a pa é au lavage peul être 
immédiatement teinte s'il ne s'agit pa d'obtenir des 
tcinles claires et tendres. La laine deslin~e aux teintes 
toni à fait claires et pures doit être blanchie. En ce 
qui concerne le blanchiment de la laine on doit 
prendre nole des données prise. plus loin. 

Le fil de laine ne peut pas tllre immédiatement 
teinl. Il contient à sa sortie de la filature de très 
nombreuses impuretés mécaniques, presque toujour 
.10 à 15 p. 100 de grais. e, provenant d~ la grais e 
pour fllature mise sur la laine au moment du filage, 
-el appelée graisse puur ensimer. 

Si ces graisses sont, comme c'est le cas dans un 
fonctionnement normal, des grais. es végétales, il 
u'est pas difficile de les enlever. Il suffit ùans ce cas 
d'un lavnge au carbonate d'ammoniaque, ou d'arnmo­
nhHJUf' pur à une température douce pour transfor­
mer· la grai~se en savon, ou l'émulsionner. Cette 
opt\ration est ]Jius tlifncile lor qu'on a employé au 
fùage de l'huile d'origihe minérale. L'enlèvement de 
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l'huile minérale de la fibre oiTre des difficultés, car 
elle ne ~e tran~forme pas E'n savon, elle~ agents de 
dis olulion qui dissolvent simplement l'huile ne 
peuvent être employés ici polir desraisonsconrormes. 
au but pour~uivi; dans ce cas on doit laver avec du 
savon, ~ouvl'nt plus d'une foi~; l'eau calcaire ne dllit 
pas être ulili ée. 

Le ruhau de laine peignée doit, dans la plupart des 
caségalem~nl, être lavé; le lavagedoitêtreexéculé avec: 
grand soin, par suite de la grande finesse dela matière, et 
afin d'éviter un déchirement du ruban de laine pei­
gnée; 1le même on ne peut employer qu'une tempé­
rature douce pour qu'aul·un feutrage ne se prolluise­
Le lavage se fait le mieux à une température de 
25 degres il 30 rlegrés, avec de l'ammoniaque pur, eton 
utilise li.Vantagcusemenl des machines qui sont 
con truites d'après le principe du contre-courant . 
(courant inverse), dans lesquelles le bain destiné an 
lavage coule en sens contraire à la marche lente elu 
ruban de laine peignée que la machine fait pas~er· 
(Skeene el DevalU•e). 

Le lavage de tissus ou le lavage en pièces a pour­
but le même résultat que le lavage des fils : eulevel' 
du tb,.u toutes les impuretés, mécaniques ou chi­
mique . adhérentes, résultant du filage et des pro­
cédés ùe tissage, telle que la poussière, la graisse, 
et d'autres matière semblables. Par suite les m€mes. 
principes sont utilisés pour Je lavage en pièces et 
pour Je la va~e des fils; de même en ce qui concerne 
le choix des produits de blanchiment il n'y a rien à 
ajouter. Par contre le lavage en pièces oiTre dans la 
pratique plus de difficultés, que le lavage en fils; 
celles-ci sont produites par la forme spéciale de la 
pièce. Celle-ci, pour qu'!)lle puic;se passer d'un 
manière constante dans le bain, doit avoir ses deux. 
extrémités cousues en emble, après quoi elle est posée-
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tmr l'arbre ou~ur le dévideur de la machine à laver. 
La rnarchandi~;e cousue ainsi est placée sous rormr 
d'éo:heveau, ct en conservant cette for·me elle par­
cou rl, à l'aide ùe la machine, une course circulair·e 
ennlinue. Ou on évite la forme d'écheveau, et on lave 
le:; pièce:- èn grande largeur. 

I,a manipulation mécanique des !Us est, pendant le 
la vag •, relatiwment simple. Lrs fils de laine ~ont 
pr .. ~•1ue toujours lavé à la main, <:ar IPs macltint: 
à laYer les fils, qui par exemple donnent d'excellents. 
rl-:;ullats pour le fil de colon, ne conviennl'nt pas. 
pour les fils dl' laine. Pendant le lavage des fils de 
laine, il n'est pa nécessaire tle raire subir un pr·e,... 
sage entre des cylindres à presser; par contre il 
n' ·xiste pas encore, à l'heure actuelle, une machine 
<tui, pt'ndant le retournage du fil de laine, effectue r•e 
mouvement tournant, et lie à celui-ci le tordage (c u 
l'allongement) de l'~cheveau de laine. Le lavage tlu 
m de laine se fait presque toujours à la main, et il 
e~t ciTectué dans des barques en bois avec de l'ammo­
ntafJue étendu et tiède. 11 faut évite ries cuves en 
cmvre ou en laiton, les serpentins ou les soupape • 

Par contre, le lavage- des pii>ces de laine ·e fa1t 
toujours à l'aide de machine:, ordinairement st.u~ 
forme de hoyaux, plus rarement au large (fig. :38). 

La laveuse de pièces de laine placées sous for·· 
me d'écheveaux, construite par la maison Boët, 
nre Pierre-de-Roubaix, à Roubaix, se compose d'un 
grand bassin en bois rq1psant dans un bâti de fer, et 
dans lequel il y a deux grands cylindres en bois 
laveurs superposés ; celui du dt>ssous r t nxe et ~ ·t 
aclionne par une poulie courroie .l' trouvant à 
l'e:xteneur du bassin. tandis que celui du dessus est 
dépla~ahle, et peut êtrf' écarté vers la partie supé­
r i ·url' . L'éd•rvE:.u ou les écheveaux sont d'abord 
attiré:; par rrs [rouleaux tle bois et de là ils sont 

1.5. 
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conduits sur un dévidoir en bois qui esl plus haut 
que le rouleau supérieur, et est placé derrière celui­
ci. Ordinairement, en se servant de la machine d'une 
meilleure manière, on peullavèr plu ieurs é:::heveaux 

F•g. 3 . - l\Iachine â laver en {che...eaux. 

en mêrns Lemps, en le· tenants 'parés par une planche 
conductrice. La partie inférieure du bassin esl rem­
plie d'eau ou d'ammoniaque ét ndu ou d'une faible 
lessive de savon. L'écheveau sort du liquide (servant 
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à laver) grâee à la planche conductrice, pa ·se entr 
les deux rouleaux de bois; il y est pressé, passe sur le 
dévidoir en bois, el ensuite retourne.> dans Ir bassin 
•lt est à nouveau en contact avec le liquide servant 
à laver ( ave~.: la lessive). Au-dessous du rouleau nel­
toyrur' ~e trouve la boite à. vidanges pour rama;;ser· 
le;; imr•uretés de l'eau, qui est •'•loignée de là par un 
tuyau. La partie de devant possède une porto 
(trappe) s'ouvrant sur toute la longueur ùc la 
machine, el qui, comme l'indique la gravure, peut. 
s'aba.i ser de manière à pouvoir suivre, de temps en 
temps, le lavage, mais qui doit litre fermée lor que 
la machine fonctionne vth•, car elle eclabousse beau­
coup. Parmi les laveuses au large la laveuse Hem­
mer, spéciale pour le pièœs de laine, est également 
très répandue. C'e t, dans un certain sen , une modi­
fication de la précédente laveuse d'écheveaux ipiè­
ces de tissus placées sous forme d'écheveaux) de la 
mt}me fabrique, et visiblement construite d'après le 
même principe. Elle difTère totalement des !aveu, es. 
au large des autres firmes. Elle se distingue par les. 
divers appareils de lavage placés dans le bassin, à 
savoir le tirant (l'entrait) se trouvant immédiate­
ment au-dessus de la surface de l'eau, de là la mar­
(:handise est amené!' dans toute sa largeur de travail 
sous un rouleau conducteur lfig. 38) entre les rou­
leau' de b'ois cannel ~s, sur UM b1rro! élar·gi~stme 
(pène élargis..,eurl, entrr une deuxième paire de rou­
leaux cannelé~ et dans un bac nettoyeur, el de là la 
marcllandi~r passe sur des rouleaux. en [er garnir; 
de caoutchouc où la lessive elle·mème est extraite 
et conduite à l'appareil à arçonner. Il existe deux 
courants d'eau, un premier à la partie supérieure du 
premier tirant (entrait), afin de pouvoir remplir d'eau 
Je fond du bassin, un deuxième imméaiatement 
au-des ·us de la première paire de rouleaux cannelés 
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pour rincer immédiatement le tissu lavé par la 
première fois. La machine peul êlre employée aussi 
bien pour le lainage · lourds et léger~. 

Une laveuse au larg • uniquement on lruile pour 
le:; lainage:; légers est celle de la fabril(ue de machi­
nes de Z.ittau (fig. 39) avec un compartiment laveur 
ou (une uvel divisé en trois parties et avec trois pai­
res de ro11leau.'l: pre. seur . Dans celle macllinele drap 
passe d'abord dans le premier compartiment à gtlu­
'!:he sur plusicur rouleaux eonclucteurs, nlre ensuite 
entre la première paire de rouleau.'\: compresseurs, 
el arrive dan le deuxièm el dan le troisième com­
partiment, où la mème marche se répète. 

Après 1 lavage a lietl l'essorage de la laine, c'est­
à -dire l'enlèvement de l'excès du liquide servant à 
laver par le pre.sag<•, l'essorage, etc ... 

Un sérhage avanlla teinture n'e:-;l pas nécessaire, 
puisque la laine doil être mouillée prmr èlre teinte. 

Le. pres eurs de laine servent pour le premiel' 
e~>~orage de la laine en bourre (fig. t.o el 'tl); ce·sont ' 
des machinPs donl les parlil's essentielle~ sont .. rleux 
rouleaux presseurs U et \\' en fonte munie de _cor­
dages. A l'aide d'un levier de pression ]!" rouleau 
~upéricur esL abais é ur le rouleau inférirur, ct 
gr·âce à la pression d'un ressort, une pression douce 
((•!astique) est obtenue lors du passage de la laine 
entre les roul!'aux presseurs; le rouleau supérieur 
e~>t actionné par le roll leau inférieur. Devant et der­
rière les rouleaux il y a sur un plan incliné, un feu­
tre d'alimentation .:: et de sortie a, ou à la place du 
dernier une roue de volant (ou un volant~à"ailettes 

F fig. 411. 
Un deuxième essorage se fait à l'aide d'une turbine 

(d'un centrifuge). Ces machlne à essorer sont si con­
nues el si répandue!; quïl n'est pas nécessaire d'expli­
quer le principe sur lequel elles reposent (fig. ~2). 
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En 1ti97 on ne construisait que: des turbines à mou­
vemPnt en dessau· (fig. '.2). 

Dans ces machine~ d'un usage répandu, la cuve­
~ervant à essorer se trou\'C en haut, et le mouvP­
ment en bas. La partie inférieure (la base) est til 

Fig. U. - Essoreuse pour fils. 

boi~ ou en fonte, le recouvrement protecteur démon­
table qui enloure~ la cuve en fer forgé. Le bassin 
pour le· liquides se trouve entre le fond de la cuv•·l 
f'l la poulie et déwr e le liquide à un tuyau d'éeou • 
lrment. Au-dessous, à~ traYers la base, be trouveJ 
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un pool solide en rer pour recevoir le coussinet. 
mobile dans lequel tourne l'axe de la cuve. Ce der­
nier esl à sa partie up!;·ieure, toutefois au-dessous 
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de la cm·e, logé dans un collet qui si arrangé de 
manière à . upporter les oscillations de la ,cuve ou 
de l'axe sans en soufTrir. 

Pour ë·dler, pendant le fonctionnement de la 
machine, ce oscillations, qui proviennent d'un thar­
gemeut. de la cuve d'un côlé, e('pour as ure1· à la 
ma•·hine une marche paisible et rébrulière, on a 
adapté au-dessous de la cuve un~.régulat~ur très 
simple qui déplace toujours son centre du côte où 
la chaudière est trop chargée. La~ poulie se lruuvanl 
au-gessous, sur l'axe, est actionnée par une dynam0o 
électrique agissant directement (fig. liS), ou par un 
communicateur électrique (fig.4.6). On emploie, pour­
arr~ter rapidement la machine, un frein à pédale 
qui agit uniformément !'ur un_ disque à frein. 

Le dernier modèle du genre est représenté par la 
figure 4.7. 

Ces machines n'ont pas besoin de fondement en 
pierre (!'ncle bâli), mais elles peuvent être montées 
sur des cadres de fondement en bois ct ètre action­
nées même des étages ~levés. 

Pour !' sorer les fils de laine. on se sert de l'esso­
re11se pour fils (fiig. 4ft). C'est une 1machine qui e ·t 
construite d'après le principe des pres eurs de laine, 
mab qui difTère de ceux-ci parce qu'ici les feutres 
inclinés d'alimentation 'et de so1tie . ont lem placé& 
par deux plans obliques qui ecomposent d'un certain 
nombre (le roulcau.x de bois placés de telle manière 
que le point le plus élevé du dernier rouleau soit à la 
même h~uteur que J'arête upérieure du rouleau pres· 
seur inférieur. Ce· rouleaux de bois servent à intlo­
duire el iL sortir les fùs; il sont actionnés à l'aide 
d'une poulie et sont reliés entre EtiX à raide d'tngre­
nages. L~ rouleau supérieur e l abaissé sur celui de 
dessous à l'aide d'une vis ou d'un res art à pres~ion, 
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H 
et par les ressotrs il se produit une pression douce . 
(élastique) pendant le passage des fils. j 

Fi8, 5:!. - Essoreuse pour écheveau. 

' ' 
it Un'e ·autre méth6P.e d'essorer le· fùs esl caractéri-
sée· pa; la pre.ss.e sèche hydraulique pour lib. Cetl~ 

' ' . 
• ' . 
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modification de la presse hydraulique usuelle. Ce qui 
cararlérise cette machine ce sont les cylindres pres­
seurs carrés construits sous forme de wagons trans­
portables, dans lesquels on installe le m et qui)ont 
amenés sur rails au-dessous de la tète de la presse 
qui a le~ mêmes dimensions que l'intérieur du wagon 
à pms~er. Par la mise en mouvement de la pompe 
hydraulique, Je wagon à presser est levé, la tête 
s'enfonce à l'intérieur de celui-ci et produit le pres­
sage complet des fils humides et la sortie de l'eau 
de lavage qui s'écoule facilement par 'te fonJ troué­
en forme de tamis. 

Là où l'importance de l'entreprise ne permet pas 
d'installer une telle machine, on doit avoir recours 
à la turbine pour l'essorage. Les chariots utilisés au 
transport des fils servent alors à transporter les fils 
de la cuve de lavage à la turbine (fig. 28). 

Pour essorer les pièces de tissus placées en lorm~ 
d'écheveau.x, on se sert d'une essoreuse pour éche­
veaux ou Squeezer {fig. 52). Elle :;;e compose d'un 
b1lti en fer ct de deux rouleaux en laJton, bois, coton, 
jut,•, 111Jre de coco, le rouleau infl!rieur est fixe, le 
supérieur est muni d'un levier à pression; pour 
amener les écheveaux 11'exi te un armeau en porce­
laine se mouvant automatiquement. 

Pour essorer dans toute leur largeur les p;èces 
lavées on se sert de la turbine horizontale dans 
{laqurlle la marchandise est déroulée sur un tamLou1' 
cylindre) à lattes qui joue ici le rôle de cuve d'es­
l?orage et permet do centrifuger la pièce lavée su1· 
toute sa largeur. 
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LA SOIE 

Bistoire:de la soie. 

Le ver à soie est originaire des contré~<s orientales 
de l'Asie et il se nourrit sur les feuille~ du mùrier· 
lJianc. C'est ·ustout !(phalène ou bombyx du rnürier, 
insecte à ailes brillm1les et à écailles, qu'on dève de 
préférence pour obtenir ce précieux 1•r•oduit. Les 
Chinois furent les premiers qui pensèrent à tirer par li 
du tissu filamentem(qu'il sécrète et, 2 700 ans a va nt 
l'ère chrétienne, celte- nation indu trieuse connai~-
ait la manière de traYailler la suie. Cet art pa;;sa 

ensuite dans l'Inde et en Perse. 
On en avait à peine une idée en Europe avant le 

temp d'Auguste. Jusqu'au règne de Ju ·tinien. le:-; 
romains et les Grecs achetaient le lis ·us de oie 
de · Phéniciens qui manufacturaient le fll venu de la 
Chi11e et des Indes. 

Les ti . us de soie étaient fort estimé ÙE's ùamf's 
Romaine . JI devinrent l'objet des salir clt's poètes 
latins qui leur reprochaient d'indiquer Je~ lormes du 
corps plutôt qu'il no les couvrait. 

11 y eut un temp · où la soie e vendait au poids de 
l'or, et Vopiscus rapporte que l'empereur Aurelien 
refusa de donner une robe de:soie à sa femme à eau>e 
de l'excessiYe cherté du tissu. 

Au milieu du v1e ·iècle, deux moine. revenant de 
la Chine ou de l'Inde urent J'adresse de tran ·porter 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



HISTOIRE DE LA ~OIE. 

à Gonstanlinople des œufs de vers à soie cach~s dans 
une canne creuse. 

Crt événement si important pour l'Europe arriva 
en ;,s;,, el quelques années après, des manufactures 
s'élovèrent en Grèce, à Athènes, a Th bes el à Co­
rintlle. 

_\u Lxe sièclE.', les Maures qui, antérieurement à cette 
epoque avaient introduit le ver a soie sur les côtes 
d'Afrique, fe propagèrent dans la péninsule Ibérique. 

J .cs Vénitiens, de leur côté, en répandirent les pro­
duits dans toute l'Europe Occidentale. 

Au xne siècle, Roger Il, roi de Sicile, introduisit 
l'et insecte et l'arbre qui r.ourrit sa chenille dans le 
Péloponèse, qui, 500 ans plus tard, prit le nom de 
Morée, nom latin du mûrier, parce que la culture du 
mùrier y était devenue presque exclusive. 

C'est encore lui qui transporta des ouvriers en soie, 
.grecs, rians la Sicile d'où cette industrie se propagea 
en Italie du xm 0 au xrvo iècle. 

Les Papes l'amenèrent de Rome à A vignon et dans 
le Comtal Vénaissin en transportant la capitale de 
la chrétienneté dans cette dernière ville. D'Avignon, 
la rabrication 'en propagea à Nîmes, à Lyon, à Paris 
même vers la fin du xvt siècle; et en 1~70, Loui XV 
l'établit à Tours. 

Françoi 1 or encouragea singulièrement la culture 
du mûrier; Henri II fut le premier qui porta de bas 
de soie, à l'occasion du mariage de sa sœur avec le 
duc de Savoie. 

Henri 1V imita'les Valois et fil planter des mùriers 
à Orléans, à Fontainebleau, au château de :M:adrid, 
à deux lieues de Paris, et même dans le jardin des 
Tutleries. Sous Colbert, Lyon, Tours, Ni mes et d'au­
tres villes devinrent très florissantes. La révocation 
de l'Édit de :\'antes introduisit cette nouvelle indus-

LrBMARD.FrBVBT. - Blanchiment·Teinlu,·e. i6 
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trio dans la Grande-Bretagne. Dans ces derniers siè­
cie on a YU la uis~e, l'Auldche, la P1·usse tl la 

uède, mème en Russie tenter aveJ plu ou moins de 
succè~ la cullure du mur1er et l édu~.;allon des ver· 
à oie. 

En Cltine et dans les 1 nd es, on élève le \'er a soie 
sur des mûriers, en plein air; mais en Europe et sur­
toul en France, on le renrerme dans de· chambres 
dites magnaneries, doul on lient la température à 
15 degrés ou 18 degrés. 

Les œuF tr simproprement nommé:> graines, éclo­
sent à cetle temiJ ;ra lure. Qn place les lar\·es qui en 
sortent sur des claies gdrnies de feuilles de müriers 
que l'on renouvelle plusieursfob par jour. Elles •.han­
gent quatre tOls de peau en un mois cl l'on doit 
avoir un soin extrê'Tle à séparer des autres los ve1·s 
malaJes ou ceux qui seraient morts. Après la der­
nière mue, elles se retil·enl dans J petites niches de 
bruyère disposées â. ccl efTct et s'y filent une coque 
ou cocon. 

Elles prennent dès brs le nom de chrysalides el 
demeurent dans une parfailei nmobililé pendanldix­
huità vingtjours. Ellrs se transforment enfin en papil­
lon ou insectes parfaits; mai· on ne lai se parvemr :\ 
ce dernierélat que celles qui doivent ervirà la repro­
dudion de l'espèce, on ra.it mourir les autres en lrem­
panlles cocon dans l'eau Louillante ou en les ex:pn­
sant a la chaleur d'un [our ou d'une étuve. Ensuite 
on les dévide, 100 grammes d'œuf produisent dan~ 
de bormes conditions 200 kilogrammes de cocons 
en consommanl3750 à 5000kilogrammes de reuille ; 
1 kilogramme de cocgn comprenant en moyenne 
586 cocons, il en résulle que 100 grammes d'œurs 
donnent 87900 à 117200 côcons. 

Les 100 kilogrammes de cocons fournissent géné­
ralement 8 kilogrammes de soie 01ée. 
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L~s cocons à l'état naturel a•1 moment de la Œnlc 
contienne nt : 

Eau ........................... : . . 68,2 
Soie ...•......• ................... 11,,3 
Bave et llourr 1 • • . • • . • • . • • • • • • • . • • • 0, 7 
Chrysal ide ........................ 16,8 

100,0 

On courait deux e'pèces de soie, celle qui est 
llalur,llement blanche eth jaune; la première di le 

• soie sul'l parce qu'elle provient d'une Yariété de \'ers 
de laChme, n'tstoblilnue en Francequede;mb cent ans 

'environ (11120). 
C'est Louis XVI qui fil venir en 1789 de Chine les 

œur; du ver qui la pro.luit. 
Caractéristiques et formes commerciales dela 

soie. - Règle générale. - Dans le 'ommerce 
tout' s Je.; soies forment deux grandes classes : 

1° Soie rrè~e. quie lie produit immédi;ü du dévi­
dage de cocon ; elle en a Né détachée, à l'eau chaude 
eL n'a suLi aucune preparation. 

:!0 Soie ouvrée ou qui a subi une préparation qud­
' onquc q lÎ la rend propre à di!Tcrent<> emplois diln~ 
le,; nunufactures . 

IJans t haqu2 clas e on distingue la so:'e é:rue blan­
cite tl l ~ soie écn''1 jaune. 

L:t soie est le fil avec 1 quel Ja c11enilh du bombyx 
du mùri 'r forme ~on cocon. Elle dépa:.se en fine: se, 
en solidité et en briUant tous les autres JI; et rst 
appelée à JUSte 1 itre la reine des fr bres textiles. Ce qui 
di"tingue !1 soie de toutes les autres fihre.s, ~..·e~t 
qu'elle (St déjà un ill com;.Jètemenl filé, le travaH 
du lïbge qui a lieu d'ordinaire à l'aide de machi­
n~s compliquées est ex6 cuté ici par la chenille 
du bombyx du mûrier. Elle drfTère en outre des 
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autres fibres en ce qu'elle ne po<sède pas une struc­
ture cellulaiJ·r, mais massive, compos~e d'un f1l 
double épais ~ t non creux. 

Ces ren~eignements sont insuffisants r our se faire 
une idée de la ~o1e. 11 y a encore d'autres chenilles 
qui produise(\t dos fils et filent un cocon lors­
qu'elles préparent leur métamorphose en papillon ou 
lorsqu'elles devitmnent chrysalides. Ces fil sont éga­
lement appelés (soie) et possèdent des qualites sem­
l>lallles à la ~oie qui nous occu,Je et sont réell~m~nt. 
ulalisés comme celle-ci. Uans le rommerce on ne 
d~signe sous le nom de (soie . que la soie produite par 
la chenille de bombyx du mûrier : elle est appelle 
soie vé:ritable pour la distinguer du fil des autres 
chllnilles tandis que les autres fibres sont appelées 
(soie étrangère) ou (soie sauvage). 

Comme nous l'avons vu dans Jo paragr<>phe histo­
rique, la soie est obtenue pa1 le déroulage ou le dévi­
dage du fil de soie fini provenant de.;, cocon,, Ce n'<st 
pas aussi racil9 q1e ·ela paraît au premier ab01 d ,. •r 
lesdeuxglandessér·Jcigènes de la ch··nilleproduisen' en 
même lemps chncune lill fil et ces deux fils sont réu­
nis en un seul Iii double à l'aide d'une secrélion agglu­
tinante qui provient d'une deuxième paire de glandes. 

Cette sccrétion gommeuse duro::issant peu à peu 
les fils de colon entortillés ceux- ci deviennent plus 
ou moins raides ou bien s'agglutinent intimement. 
Pour tuer les ch1 y sali de::, le.; cocons sont exposés à 
la chaleur d'un four ou placé dans de la vapeur sur­
chaufTée, ensuite sont cla•sdes d 'aprè- leur grosseur 
et enfin mis dans de l'eau chaudP. On les bat avec 
une baguette ou on les agile à l\1id' d·un appareil 
muui de bros;es : rie cette 111anière l'enveloppe 
gluante se di~soul et l'tmtorlille" ent externe du f:l se 
ramollit de sorte que l'on peut saisir dans la couche 
moyenne le bout du Ill rl>gulièrement filé. Le fil con-
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tinu s'obtient, à l'aide du dévidage, dans des éta­
bli~~·!ments spéciaux (filanderies). 

Un cer·tain nombre de fils obtenus par le battage­
de :! à L;J cocons sont saisis el eonùuils à tr·<o.vers 
1 oJ:! trous percés dms du vnre où les His de cocons, 
à cau,e de leur viscosité, forment un 01, le fil de soie 
brul qui, lorsqu'il a passé au SLchoir, est pas é wr 
un déYido:r. La soie ainsi obtenue s'appelle soie 
grège. 

Ct< n'est pas encore sous cette forme que nou:; pou­
vons apprécier les précieuses qualités de la soie. La 
soie brule est un fil dur, résistant, raide donlla cou­
leur varie du blanc au jaune et ressemblant un péu 
à la cor·ùe de violon . Le p!us importants produits 
de la ~oie brule sont la wie de chaine ou l'organsin 
et la ,;oie de trame ; la 1remièr·a e. l oble:;ue à l'aide 
des mer lieu• s cocons et ~e com, o e dt~ d r ux ou de 
trois fils br.,ts c;ui SJnl rortement tordus à droile el 
ensmle moulin~s à gauche. La trame n'est que fai­
blement moulinée. 

Déchets de soie. - Lor s4.u'on tr·avail!e la soie bru ter 
c'P~I.-à-dire lo• sq·1'on la transfor·me en org~nsin et en 
tram,, il se produit divers déchets de tlifTérentes 
qualil.é.; qui à ·ause de la valeur importante de la 
mal rL'l'd sont ras,emblés, façonnés à nouveau et se 
trou Vt'nl dans le commerce sous forme de bourre ou 
de llocons de ~oie. 

M. Junckerdislinguaiten1897lessorle3 uivantes: 
lourre de soie de cocons doubles: La plus belle 
sor·l ', on la mulunge avec ll 'c:.u tres sortes. 

·Bourre de soie provenant de la partie interne 
des cocons. 

1" Soie primitive.- L es meillr~ur·es par'lics, celles 
•Jui peuvent être peign~es sont transformées en fils. 

2° Chappe: la partie qui ne peut pas être peignée. 
!6. 
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3° Déchets de cardette :déchets qui sc produisent 
lorsqu'en peigne la soie pritmliv ·: ils ,o:lllran~ror­
m~s ~n bourrelle (01 rle l•o·trre '· 

4~ Déchets de filosel'e: ul'chct · obtenus lors de 
la transrorrnalion de la soie ui'Ule en organ~in rl en 
trame. 

Bourre de soie provrnant de la couche e1terne du 
coccn: eliH J'é!;ulte du bal.l~tgr de~ cocon'> d'uts de 
l'eatl bouillallte. 

Le5 Ill· as cz grossiers de !1 1 rrmièra enveloppe 
c:-. leme s'appellent ouate de soie. 

Lrs dl!chd:s Je soie non filé· ,nnll•'> nopes (nœwJs) 
de ~oie qui sont utilisés dans la fabi'Îcaliou du drap 
pour oh! en ir de; eiTels. 
' L1 soie brule Lien qu\ Ile ne soi. p •s cons1 i ' éJ 

d'une . eu le rnaltère peut êl1·e leint~:. Cd a ne se fait 
que pour 13. soie rnat•ahout (organsi.J tr·ès fin el très 
tordu), soie retorse formêe de .rois fils de oie brnts 
toul à fait blancs et non lors et qui après Jaleinlura 
sera encore tordue. 

Toutes les autres s des brule.; ~oivent être lr·a,·ui l­
lée5 a \'anl d'èlre teintes. 
Classifications commerciales des soi!'s de Chine. 

l'team Filatures n arques classiques: Be l chop•, 
«ood chops, good marks .\., good mat ks B, marks 
cur1·ent A, Ual'ks curr-ent B. 

Shang-Bai re-reels flr New-York: llest chops, 
value 10/15 taels Jess 1 ha'1 good 01'a~on, J',/20 
taels less th an u:ood Dragon, 25/30, li 0/120, 120/130, 
do 10/15 taels less than Columbia. 

Heining la Fit.ures Cr , ss-Re~led (dévidage noise) 
for New-York. Best chop', good chops, ~lidl.lling 
chops, luferiol' {l1ops. 

Tsatle> Filatur,·s 'Gross-Reehd for New York: 
B>sL chop', good qualily, l\teJium quahly, lnferior 
qualily. 
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Tsatlee fl.lat•:res or.iinary: Best chops quality, 
~I.,dil'm qua!i ln~el'ior quali1y. 

Baining Filatures ordinary : Besl chops, Goo rt qul\­
lily, Inferiot· quality. 

Haining Books: Bt>~l l"h .ps, GooJ cl10ps. 
Kahing (vert) : Best chops, Good chops, \lar•ket 

chops. 
Kahing (blanc:) Extra: ! , 2, 3, 4.. 
!fang-Chou Tsatlee : Rest chops, Good schops. 

l'll.lrkel 1·hops. 
Schantung (:fine and coarse . 
Tuss'!lh filatures. True filatures : Besl. Good A., 

Good B. Currenl A. Cu rTe nt B, n° 2, n° 2 inferior, 
rt' a. 

Sartes commercialas de soies grèges. 

Soies françaises et italiennes. -!"ont de cou­
leur jaune. Elles sont habituellement Olées Pn 9/11 
cl 12/14 deniers suivant le nombre de Locons dévidés 

ml'mble . Elles sernnt comml' organsin pour IC'S 
articles ordinaires auxquels ell•Js conviennent spét'ia­
lcmPnl. L:\ perle au dé ·reusagc e t de 25 p. 100. 
l:opéralion doit ètre soignée pour empècht'r la pro­
•luclion tle dm'els ou tlp puee,;. Quehynt's sortes 
sont dévidées à 20 ou 3'1 den'ers en un seul fll pour 
I•J lis~ag-e el, urlont pour les fabl'icanLs de b/, m!e.'. 
Ll•s svies d'Espagne, d'.\ulriche et tic Hong-rie rcn­
ll•'ilt dans celle catégorie. 

Soies de Syrie, de Brousse, de Bulgarie et de 
Perse.- Sont dévidées dans les même numéro• que 
lt·s précêdcnles. Elle~sonl plus souples, mais convien­
nent moins pour organsin ellrame. Elle sonlm0111i­
nl'es en deux on trois bouts et conviennent surtout à 
la fabrication des cr~pes de Chine. 

Soies de Cachemire et du Bengale. - ~ont 
df.• date récente eL leur introduction sur le marché 
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dale de 18!17. Ce sont les meilleures soies des Ind s. 
Les CachemirES font du 10/12 dertiers et servent 
comme trames. Les Bengales doJment un fil brillant 
en 10/14 et 16/20. 

Soies ·ie Canton. - Proviennent de six récoltes 
annuelles. Elles sont de couleur crème blanche .. -·er· 
vanl pour crêpes de Chine. Celles des fila lure· euro­
péennes in ·tallées dan~ le pays sont bien moulinées, 
celles des filature· indigènes renferment de~ ma,..ia· 
ges . 

Soie s du J apon. - Se sont beaucoup dévelop­
pées depuis quelques années. Elles tirent 9/10 et 
13/15 deniers en un f1l. Elles sont utilisées en organ­
sin el en trame surtout aux États- Uni . Elle ren­
ferment 18 à 20 p. 100 de gré. 

Soie s tussah. - Produite par un in cele de la 
famille de ·aturnidc . Elles litrent.s deniers tandi · 
que la oie de Chine titre 5 denier et le lJOmbyx du 
mûrier 2 à 2 el demi deniers. La qualité en est trois 
variable el le 111 très inégal; cela lient au mauvais 
dévidage du cocon. Les filatures européennes filent en 
35/40 deniers et les indig;~nes en 50/60 dertier . Ser· 
vent à la fabrication des éloiTes dite : tussah. 

Soies d e Chine . - Elles sont très variables 
comme qualités t comme t itres. Il y en a de plusieurs 
sortes : 

La soie de chang-Haï, blanche, lrè élastique, 
atteint un prix él vé. 

La soie re. reels lllée par le femmes chinoises, ren· 
ferme des bouchons et des vrille·. 

La soie native reels comprend les soies blanches de 
Tsallées, Kahings, Hainins, liang-Chou el les soies 
jaunes du etchuen. Elles servent pou1· les articles 
communs, ou, en gros titres, pou1· le.> soie à coudre 
etle· fils de broderie. 
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Propriétés chimiques et physiques de la soie. 

La soie e 'l de couleur blanche, jaune pâle ou jaune 
(one!}, parfois tirant sur le rouge. La matière colo­
rante se trouve dans la couche superficielle. Au 
mkroscope on voit que le fil du cocon est corn po é de 
tleux lilamenls entourés d'une gaine plus ou moins 
rugu,.use enlevable par le savonnage •Voir chap. Il 

Ll!solidité d'un filament desoieesl d'environ le liers 
de c~u~ d'un lil d'ar·chaJ semblable, trois rois plus 
grarule que cello du lin el deux rois plus grande que 
celle ùu chanvre. Un fil de soie peut èlre allongé du 
:;eptième ou cinquième de sa longueur primitive sans. 
ètr·e cassé. La soie humide est plus élastique que la 
soie sèche. Le bouillage diminue d'un liers l'é!Jsti­
cilé et la ténacité de la soie. 
L~ poids spécifique de la soia est deJ ,367. Elle esL 

mnuvaise con-Juctrice de l'élect ricité et s'électrise par 
le frottement. ChaufTée :\ 110 degr<Js, elle perd toute 
son humidité naturelle sans ètre altérée. A 170 degré~. 
l'Ill' est décomposée et carbonisée sans répandrel'od1.ur 
désagrè.tble plrticulière à la laine. 

Hygroscopicite et conditions des soies . - La 
oie a ceLLe propriété particulière de pouvoir absor­

b!'l' l'humidité de l'air jusqu'à 30 p. 100 de son poids 
sans pari:lître humide. La condition clos soie~ a ,,our 
hul de déterminer la quantité d'eau contenue dan Ja 
soie : la quantité normale acceptée dans Je com­
merce est de Il p. 100: Des établissement pour la 
condition des soie~ existent dans les grands centres 
industl'iel : Lyon, Pari , llars~i1le, Florence, Vienne, 
Zurit.:h, Elberreld. etc. 

On prélève plu~ieur:; (ochanlillons dans les balle~. 
oules pèse, on les desbèche à 105 degrés à 120 degré-, 
011 le pèse à nouveau, la pe1le de poids donno la 
quantité d'eau. 
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La cond ilion des soies donno également des J(lfl­

seignemenls sur la charge artificielle, l'éla. licité, la 
sol•dité. la torsion. Les matières chargeant la soie 
solubles dans l'eau sont enlevées en immPrgeanl la 
soie pendant une demi- heure dans de l'eau à 50 de;Jrès 
à 60 degrés C. On traite à nouveau la s0ie ave(; do 
l'eau chaude, on la lave à l'eau froide et on la sèche. 
Pour enle,·er les sels de fer dont le poids peul mon­
ter à 25 p. 100 de celui de la soie, on fait bouilli•· 
un quart d'heure dans une dilution contenant 3 à 
5 p.lOO d'acide chlorhydrique; les sels sont dissous et la 
soie prend une teinte brune. On détermine le poids 
de la matière collante qui enveloppe la soie en fai· 
sant bouillir pendant une demi-heure 20 à 25 gram­
mes de oie brute dans une solution de savon de Mar­
seille (5 à 7 grammes par litre). On lave et on 
sèche. L'élasticité et la force du fil sont évaluées au 
moyen du sérimètre ; on opère sur un 111 de 50 centi­
mètres de longueur ; on le charge ju qu'à la rup­
ture. 

Composition chimique de la soie - La maLi ère 
principale constitutive ùe la soie e t la fibroïne, 
elle entre pour 66 p. 100 dans sa composition. D'après 
Krame, la fibroinr contient ft8,6 p. 100 de carbone, 
6/• p. 100 d'hydrog~ne, 1 ~.89 p. 1.00 d'azote, 
26, Il p. 100 d'oxl'g:me et on lui donne pour formule 
C'5 H' 6 Xa•. La combustion donne un charlton 
poreux avec 0,6 à 1 p. 100 de cendres contenant du 
magnésium, du calcium, du sodium; de l'aluminium, 
du fer, du mangm · e, rlu chlore, de l'acide carboni­
que el phosphorique. Le marnent de la soie e t enve­
loppêd'une matièrecollanlc appelée sérlsine, considé­
rée comme un oxydJtydratcde la fibroïne (C' 6 ll"N"OB). 
En pet.ite quantité on trouve encore des matières 
du genre de la cire, des glyrérides, et dans la ~oie 
jaune de la chlm·ophylle plus ou moins modifiée . 

..!. 
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Action des agents chimiques. - L'ébullition 
dans l'cau cnlèv la sérisinc, mais non la cire el la ' 
matière colorante. Une ébullition trop prolongée 
diminue la solidité de la soie. 

Les liquide~ ont une action plus ou moins dissol­
vànle; la tempé1·ature des bains de teinture doit être 
amsi basse que possible. A chaud, les olulions alca­
line,; concentrées el le carbonates alca lins at taquent 
fortement la sérisine et la fibroïne de la soie. A un 
Hal très dilué; la .érisino seule est dissoute au Jlré­
Judire du brillant et Je la couleur. Le avon neutre 
eol ino!Tensif, il est employé pour le Ùél:reusage; 
toutefois, dans une décoction à cl1aud prolong~e, iJ 
all.lque aussi la fibroïne du filament. L'ammoniaqu 
à l'Hal nalurrl n"altaque pas la soie, mais certaines 
de se comLinaisons, par exemple, !"oxyde ammo­
niac.al de cui ne ou de nickel dis olvent facilement la 
soi!. La chaux el la baryte attaquent la serisinc, l'a­
mollis ·enL et la dissolvent; la quantité absorbée par 
la lihroïne est dissoute par l'acide chlorhydrique dilué. 
Une action plus longue de la chau.x rend la soie cas­
~anlc et la détruit complètement. Le borax et le sili­
cale de soude sonl préférables; ils sonl donc préco­
nbës pour le décreusage ou lo dégommage. 

L'acide chlorhydrique ot sulfurique concentrés 
r~ùuisent la fibroïne à un état visqueux allant du 
b1un au violet; l'adde azotique concentré détruit la 
.-oie, mais l'attaque peu à l'état dilué; à la longue ii 
la teint au jaune, l'acide arsénique eL phosphorique 
attaquent la sérisine, mai non la fibroïne, ils peu-

,. wnt donc ~ervir pour le dégommag . 
Les permangJ.nales alcalins ox.vdenl la soie ave!; 

prt>cipité de bioxyde de manganèse sur la fibre. Co 
précipité est dissous pa1• l'acide sulfureux, et on a 
un beau blanc. Toutefois, ce procMé est peu employé 
pareo que la soie conserve une tendan.::e à jaunir par 
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l'action des alcaHs. Le bichromate de soude et 
J'acide chromique sont absorbés par la soie el fixés 
par le lavage ans qu'il y ait réduction de l'acide 
<:hromique en oxyde de chrome; la soie esl teinte en 
vert olive noirâtre. 

Le chlore elles hypochlorites décomposent vite la 
soie. Celle-ci, traitée avec un tres faible bain d'hypo­
chlorite est exposée à l'air, acquiert une très grande 
capacité d'absorption de certaines teintures à base 
.de goudron, ce qui a aussi lieu pour la laine. 

A froid, les acides organiques concentrés agissent 
.à peine sur la soie ; à chaud, ils la rendent cas ante 
-et la dissolvent. Les sels des métaux lourds, plomb, 
'Zinc, cuivre, fer, aluminium, sont en partie absorbés 
-et décomposés ; les sels basiques moins solubles res­
tent sur la fibre. L'oxyde de fer et de tine consti­
tuent des mordants. La soie augmente trois ou 
quatre [ois de poids par la fixation des sels 
-basiques. 

La soie est dissoute par le chlorure de zinc en 
solution et esl transformée en liquide épais et clair ; 
elle est aussi soluble dans une solution composée de 
-sullate de cuivre, glycé1•ine et soude. Cela sert pour 
·distinguer la soie de la laine el du coton qui ne sont 
pas dissous. 

Explications sur la préparation 
de la soie avant blanchiment et teinture. 

La soie écrue est ou blanche, ou jaune ; l'une et 
l'autre se trouvent recouvertes d'un vernis qui leur 
.donne de la raideur et une sorte d'élasticité. 

La plupart des usages auxquels on destine la soie 
exigent qu'elle soit privée de cet enduit naturel, 
qu'on a longtemps regardé comme une espèce de 
gomme. 
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L'ovération qui a pour but de dégommer et de 
Ll..ttu.:llir la soie, porte Je nom Ile décreusage. 

On a propo e un grand nombre de pt•océdés difTé­
renls pour dépouiller ainsi la soie de toute sub­
slanl'e Hrangère, ct lui faire acquérir la Llancheur 
éclatante et la souplesse qui la caractérise, mais 
aucun ùe ces procëdés n'a pu remplacer avec avan­
tag~ edui lJU'on a pour ainsi dire pratiqué de touL 
temps, et qui con~i le à faire maci•rer la soie avt'c 
une ùh;olution chaude ùc savon; c'est un rail qui a 
éli• mis l10rs de doute par les inlére sante;; Tccher­
ches cie :M. Roarù. Cet habile fabricant a publié sur 
cet uLjet, en ll:IOi, un excellent mtmoire d'où sont 
tirée:; la plupart des données qui uivcnt, el conlrn­
lées var nos expériences. 

Les a.lcalb ou les sels alcalins agissent tous d'une 
manière lz·ès marquée sur le >ernis de la soie el le 
Ji,~olwnt ~:ompletement; l'action prolongée de 1!2J 
à 1•<0 uegt·és C., seule, en détermine également l"éli­
minaliun ; mais rien ne ménage autant la soie et ne lui 
cvnst:rPe si bien sa flexibilité et so11 brillant, que · 
faction d'une dissolution chaude de Sai'On. 

JI pJl'.Ûl né<ltlmoins que les Chinoh ne se ~crvenL 
pas de ("e rno,Fn el que celui qu"ils emploient lui est 
pl"èft\rable. JI ,e poufl'aÜ cependant que la beauté 
df' leur· soie dticreu,ée ne dépendit que de la qualité 
sup0t'Ï •ure de la matière première. ·ou ferons con­
naitrl' plus loin ce procédé, publi6 par 1\fidrrl 
de Gl'iibbens 

La mùthude ht plus anciennement connue pout• 
~("'''eu er la suie consiste à lui Caire subir trois opé­
rations. Pour la première qu"on appelle le dégom­
mage, on commenec par [aire une dissolution de 
ao p. 100 de savon blanc, dans de l'eau de condensa­
Lionou épurée on pousse à l'ébullition, puis on modère 
a lrmpérature, en ajoutant un peu d'eau froide et 
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en retirant le feu, c'e t alor qu'on y trempe les mat­
teaux. On tourne lentement et continuellement ces 
matteaux ur le lis oirs. 

Quand le tout e t parfaitement dégommé, on 
relire du bain, on lord à la cheville, cl nn dresse les 
matleaux; c:'est alor qu'on procède il la deuxième 
opération : la cuite. 

La cuite s'opère dans de- sacs ou poches faits de 
gmsse toile, pouvant contenir de JO à 13 kilogr·amrnes 
de soie dégommée. 

On dispose (fun bain semblable au pl'emier, mais 
dans lequel on met une moindre proportion de savon; 
on monte le bain au bouillon, ce qui n'a 11lus le 
même danger, la dissolution étant moins concen­
trée; on sou lient l'ébullition pendant une heure et 
demie à deux heures en ayant soin de remuer les 
sacs. 

La soie éprouve, dans ces r'en: opérations, un 
déchet de 25 p. 100 environ. 

Enfin, la troisième el dernière opération du décreu­
sage a pour but de donner à la oie une légère 
teinte qui en rende le blanc plus agrêal•le. 

~\insi on distingue le blanc de Chine, qui a un léger 
rellet rougèâtre, le blanc d'argent, le blanc a~ttré eL 
le blanc de fil. 

Pour obtenir ces difTércntes nuances, on commen­
cera par préparer une eau de savon assez cenrentrée 
pour qu'elle devienne mousseuse en l'agitant ; alors 
on y ajoute pour le blanc de Chine, une très petite 
quantité de cocon; on délaie bien exactement, et on 
y lisse la soie jusqu'à ce qu'elle ail pri · la nuance 
qu'on dé'sire. Quant aux autres blancs, il ne s'agit, 
pour les obtenir, oue d'azurer plu· ou moins par les 
moyens ordinaires el surtout avec de tl'i-s bel indigo, 
qu'on lave d'abord à diverse repri~c dans de l'eau 
chaude, puis qu'on réduit en poudre dan· un mor-
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tiL'r, et qu'on délaie ensuite dans H10 à 10J degrés C. 
011 laisse repn. er, on décante et on verse une quan­
tité con...-enaJ,l• de cette liqueur dans le bain de 
SU\"OIJ. 

Qw~lauefob. on se contente d'a.ouler au bain un 
peu dl) ·bleu 1le cuve ; dans tous les cas, il raut au 
sortir du hain tordre la soie à sec, el l'étendre sur 
des perches pour la faire sécher ; on la met ensuite 
au soufroir si t>lle doit ètre Lhnchie. 

c\ Lyon, on ne se sert pas de savon pour la troi­
siëme operation: après la cuite, on bve la soie, on la 
souft•c e', on la pa e à l'azur . 

. \près avoir fait une étude parliculiète des corps 
qui concourent à la composition du vernis de la soie, 
M. Roard, en s'appuyant sur les nouvelles données 
acquhes, propo ·a diverses modificalions au procédé 
usité pc ur le décreusage. 

Les avantages de l'emploi du savon dans cette 
opération une foi constatés, J'auteur a cherché à en 
déterminer le dosage avec précision, ce qui exige 
d'aburd t\'avoir égard à la proportion d'eau contenue 
dans le savon employé. On sait que cette teneur est 
vari<•IJI•· et va quelquefois à 20 p. 100, il est donc 
essentiel d'en tenir compte si l'un veut obtenir des 
résullals l'Onstants. 

Un" autre remarque non moin impot·tante est que 
la soie ~près aYoir été décreusée, perd, si l'opération 
dure longtemps dans le bain de savon, les qualités 
qu'elle y avait acquises ; elle y devient terne, rude 
el color(•e, par suite de la dissolution d'une partie 
plus ou moins considérable de sa propre substance ; 
dissolution qui s'opère dans tous les liquides et 
même dans IPO a 100 degrés C. 

C'rst il retlP. mùme cause qu'on doit attribuer, 
selon :-.r. HoDrù, l'impossibililé d'aluner les soies ; 
et c'est aussi à ccllo mème cause qu'est due la des-
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truction d'une partie de leur b1·illant dans toutes los 
c:mleurs fon~.:~es, pou1· lesquelles on doit faire bouil-
1 ir un certain temps. 

Le Lemps t.ju'on mel pour les opération du décreu­
.uge a nécessairement aussi une très g1·a"nde influence 
sur les résullals, 11. Roard s'est assuré que toutes 
le soies pouvaient être complillement décr•eusl•es en 
moins d'une heui'e, mais (lu'alors il {allail augmenter 
un peu la quantité de savon. JI suffirait, d'après cet 
auteur de fail·e bouillir pendant une heure les soies 
écrublanc ou jaune, avec 15 parties IPO pour une 
de soie, et une préparation de sa\·on modifiés.1 L'aprb 
l'usage auquel on destine les soies. Le savon cl la 
soie doivent être mis dans le Lain une demi-heure 
avant ù'arriver à 100 degrés C. 

Le temps indiqué pourrait encore ètre diminué ~i. 
au lieu de tlécreu er des grenades très tor~es el IurL 
colorées, on avail à opérer sur des trames ou des 
nrg~nsins. On sail d'ailleu•·s quf" le:> soies qui ùonnenl 
au d creusage le jJ\us beau blanc, svnt les ecru~. 
lrè. l1lanrs ou jmllle doré. 

En 1761, l'Académie de Lyon avait proposé, pour 
. ujel de prix, de trouver une méthode de décreu~er 
h.1 sniP ~an savon. Cr prix fut décerné à :à!. Rigaull 
de SninL-Quenlin, qui su~btilua au ~avon une solu­
tion de sous-carLonale de soude, assez étendue pour 
JW pas altérer la soie. 

Ce procédtl tnu a sa us dnu te présenté des in~.:om·c­
rtienls, JlUÏsqu'nn llP J'a pas mi. Bn USage. 

En 178;,, l'abbé Colomb, propose de décrf'user la 
uie dans l'eau bouillante pendant hu il heures el sous 

lH'e~siun. La soie ainsi obtenue esl plus forte cl plus 
lltH'Vl'UI:iC que par le savon, mais elle n'est que fort 
peu d6colorée . 

,Jusqu·~ présent on a raiL d'inutiles tentatives pour 
uhlt1nir des soies auss i blanches quo ct~lles du \Tankin. 
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li para' t cependant très certain qu'en Chi ne on ne 
décreuse pa~ au savon, .\1. Poivre el le capitaine 
Ekeherg, de tockholm ont publié deux. procédés 
diiTérenL~, mais Michel de Grubb ns qui a longtemps 
séjom•né 4 Canton,. a vu el a pratiqué lui-même 
cetle opération par le procédé qu'il fit. connaitrc en 
1!!08, et qui consiste à préparer la soie avec une 
espèce de haricots lilancs el! petits, de la farine de 
froment, du sel commun et de l'eau. La prapor­
lillfl employée est : 

Haricots ........ .. ...... ... . 
Sel Cl a =Cl~anu seldecuisine 
Farine ..................•... 
Eau ....... ...... ..... ....... . 

5 parties 
5 
6 

25 

Après avoir bien lavé les haricots, on les fait cuira 
dans une chaudière découvarta, jusqu1à ce qu'ils. 
deviennent assez mous pour. sedaiBser écraser entœ 
les doigts. On doit les<entretenir constamment cou­
verts d'eau pendant la cuisson, .a.ûn qu'ils ne. brûlent 
pas. Lorsqu'on a atteint le degré de cuisson indiqué. 
on retire du. few et; l'on verse les haricots dans: de 
gr.a.ndes cuves plates d'ènviron. 7 centimètres· de 
hauteur sur un diamètre de t m. 651 on1en !o1lllle une 
couche de 5 centimêtns,. el lansqu!ils.sont re!OOidis, 
on les m{Je peu à p6U avec la farine. Tout étant 
bien. mêlli, .on étend pour former·une,couche égale et 
l'on recouvre.· 

Au. bout de deu"'-à trois jours, la masse somoisit ét 
s'échauiTe, on maintient le ·couvercle soule.vé~ pen.­
danLce temps, une odeur rance s'exhale. On recon­
natt que 1 opération marelle bien, lomqne·la masse 
prend une couleur. verte; si au.contraim·elle devient 
noire, il raut aérer plus. 

An.. hou t do dix jpurs;.la pâtil ·verte est bonne ob on 
l'èxpose· quelque temps à.l air. et au -soleil. 

. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



29} LA SOIE. 

Toute la maqse étant fortement 1lurcic, nn ln 
l::oupe par tranches, qu'on jette dan~ une Jarre en 
terre cuite, on y ajnute 2;, parties d'H•O et 5 p. 100 
li' a. On agite [orle ment el quand Il' toul est bien 
délayé, on y met la soie, en notant Je niveau ùu 
Jiquirle dans le vase, a!in de pouvoir Ir maintenir au .

1 

mème point, par 11'0, si c'est nécessaire. On place 
ensuite le vase au soleil, on remue deux fois par jour 
el on couvre pour la pluie. 

La préparation de la oie marche d'autant plus 
rapidement que la chaleur atmospl~érique est plus ' i 
considérable; et cependant bien qu'on n'entreprenne 
ce llo opération qu'en été, elle dure deux :'1 lroi• moi·. 
On lnisse sf> journ~r au soleil, jusqu'ii ce que la réaction 
soit telle que la dissolution paraisse complete, el que 
le liquide soit devenu comme laiteux; éhrs nn 
verse le toul dans des sacs de toile el on passe; la 
soie en sort claire, il ne resle plus qu';\ la laver. 

Ce procédé n'a pas donn~ de résultat'> en Lurope. 
Les premiers essais n'out pa> réussi; c'est le cun­
trairequi serail étonnant, surtout quanti on se repork 
à l'époque à laquelle ont élé faits ces es ais, qui à 
notre avis vaudrail!nlla peine d'i•Lre repris eL étudié~ 
U\'ec lesconnai sances actuelles sur le frrmenlation~. 

D'après les auteurs moderues, le Chinois emploient 
principalement pGur le décreusage unt' simple lessh·e 
de CPndres de bois; leur secret cnnsistt'rait ~urlûul 
daus la faible conc~ntralion des bain> el la longue 
durre dtJI'opéra lion, ce qui sem l1le assrz bien ~-'accor-
der m·er leurs habitude . · 

Ceci dit, voyons les e\plications pour l'à-présenl. 
Pour que la soie pui se avoir sa parfaite heaut1>, 

il raul rru'elle soit dl'barrassée plus f•ll moin5 com­
plden:rnl de la matière gommeuse qui entoure la 
soie hm le. D'ailleurs les propriéll'>s dec•'Lle suù lance 
permetlenl, soit de l'enlew•r totale ment, soit en partie. 
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La soie Lrnte se compose du fil de soie pur et de cette 
malii•l't.' enHloppanlc appelée grès. C'est en efTet 
une suhslance sem!Jlable à la colle, car comme cette 
dernière, elle est insoluble dans l'eau froide, mais elle 
s'y ramollit, elle est en partie soluble dans l'eau 
b:millanle, tri>; soluble dans le; rlissnlulion; cllaudes 
de snv•)n ou lég~rement. alcalin~;. La cnnnai sance 
de •:e~ propriétés permet d'c:\pliquer facilement les 
op~ralions snh·antes : euiss'ln, dl'rrrusage, dégom­
rnag•· d as~ouplitisage. 

, 'i l1· fabricant donne à teindre un lot de soie brute 
au teinturier, il lui donne l'ordre de teindre la soie 
cr•u ou écrue, mi-cuite ou cuite. 

On nppPIIe soie crue ou écrur rle la soie brute qui 
a èl<\ tJ·••rnpée dans un hain <f<?au tiède el n'a perdu ' 
de crlle manière que 3 ou r. p. 100 ou mèmc rnoin~ 
de grès; la soie écrue est donc encore un m dur,. ans 
brillant, utilisé généralement comme fll ùe chaine 
pour la fabrication des velours. 

On ,1ppelle soie souple ou mi-cuite une soie brute 
à laqtwlle. par un déereusage spécial, on n'a enlevé 
qu'une partie de grès, mais malgré cela nn a obtenu 
un tel clt>grO:• cie souplesse et de douceur qu't>lle donne 
l'impre ·siun de la suie cuite san~ !'~Ire en réalité. La 

• soie !Jrule transformée en soie souple ne pl·ut perdre 
au maximum que 5 à 12 p. 10~ •le son poids. 

Ln snie cuite a p.:rdu tCJtalemenl son rnveloppc du 
gres. C'l•-;t par la cuL.;son que l'on enlèw le grès d<' 
la s<•Î•: hru l•' <>l c·•lle-ei perd alors 25 il 27 p. LJO de 
son l'' •ids. La cui son comprend deux opérations: le 
dt~~nmm<t!{<' et le d~creusage (blanchiment). 

Par le dt'g-nmmage on obtient une soie il moitié 
cJj\.;c.-·us("' qui a perdu de 15 à 18 p. 100 de son poids. 
Par le !h!cr.•u age, dans le deuxième bain, le grèse ·t 
compli t~lllenl enlevtl. Les quulilés desoieoLLenucs en 
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traitant la soie brule se classent d'après leur perte 
de poids. de la manière suivante : 

Df.'"O"I~~TIOS l:Oll\f~ltl.l.\1.1!:' 

Écrues ............. . ... . 
Souples ou rn i- cui tes .... . 
Cuites 1'"' phase (t~r bain). 
Cuites 2e phase (2c bain) .. 

3 à 4 p. 100 
5 à 12 

15 à 18 -
20 à 2' -

On. a. déjà décrit plus haut le moyen d'avoir de. 
Ja soie écrue. 

La soie souple s'obtient par l'immersion de la 
soie brute dans un hain, de savon légPr et Uède. 
Après plu ieur bains la soi s'adoucit, ;,'ouvre et 
perd sa souillure. Ensuite s'e!Teclue le blanchiment 
et le soufrage, deux opérations pour l.'squelles on 

. doit se reporter à l'artiCle « Apprêts épurants •. 
(Chapitre VI, deuxième volume.) 

Immédiatement après b soufrage, a lieu l'assou­
plissage proprement dit. Celui-ci s'obtient en sou­
mettant pendant une heure et demie la soie sou­
frée à l'action d'un bain à tartre, à une tempéra­
ture un peu inférieure- au point· d'éballition. Le 
poids du tartre employé·représente les 3 ou 4cer~tièmes 
de celui de la soie. Des préparations au tartre et 
cellès à l'acide chl6rhydrique très étendu agissent 
de la même manière. L'échaufTement doit se fàjre 
avec précaution afin qu'n n'y ait pas trop de grès 
qui se· détache de· la soie brute :grâce. à-cette opéra­
tioJJ le grès -s'amollit et ne pourra plus se durcir. 
La soie devient·souple et peut être teinte faeilement. 

Cette sorte de soie- épaisse massivw, est surtou~ 
utilisée comme fil de trame particulièrement poo~· 
les tissus côtlel~s eb les moiris. Quelquefois la ·soie 
s1mple est employée pour les. chatnes qui doivent 
avono un aspect ma\. 

P<rul' la cuisB&n et pour le· décreusage-, la soie brute-
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est soumise à l'helion d'une lessive de sav.on à 
95 degrl:s C., qui exige de l'eau douce et-un savon• de 
Marseille tout à fait neutre. La· quantité de savon 
à employe" va de 30 à 50 p.•1001du poids de· la• soie 
brute : celle -oiéstremuée pondant.tr.enteà quaranre 
minutes . 

. \u début, la. oie brute ·slJ ramollit ell devient 
gluan te mais ensuite le grès se dissout relativement 
vite el finalement on obtient le fil de soie doux el 
flexible. 

Comme l'expérience prouve qu'il n'est pas possible 
d'enlever au premier bain toute la quantité de grès, 
on soumet ensuite la soie ainsi traitée à un deuxième 
bain de ~avon à 15 degrés C., renb:irmant 15 à 
25 p. 100 de avon, pendant trente à quarante minutes 
et enfin à un troisième bain à 75 degrés C., contenant 
2 à 5 p. 100 de savon; pendant quinz~ à vingt minutes 
pour tet·miner par un rinçage chaud, puis un froid. 

On recueille la lessive oblenuo après le premier 
bain de ~avon contenant en dissolution la plus grande 
partie de grès et elle sert de savon de dûcr·eusage. 

Le deuxième bain de savon est utilisé comme 
prPmier bain pour le lot suivant, le troisième pour 
le deuxième bain et ainsi de , uile. 

i, :~près avoi11 subi le traitement ci-des us, la soie 
n'éla.i t pa encore suffisamment pure, elle serait alor 
mi ~r d::ms des sacs de toile et suspendue dans le bain 
de s<rvnn qui sera rhaufTé jusqu'à cc que !oJ degré de 
purt'lé umsantsoitoblenu;les ~a ·s ùeloileempêcl:ent 
les ms de soie de s'entortiller 's'enchevê trer) . 

Pratique de la.. prëpJ.ration 
du décrausage. 

But du décreusage de la soie. - La soie non 
débarrassée de la sérisino ou en~·eloppe collante qui 
entoure le filament intérieur (nbroïne, est dure, 

t7. 
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rude, raille el sans hrilbnt. C'est la ;;oie crur, qui 
n'a pas été euHe ou décreus~r. Elle t~l employée à 
Cd état pour les g,lZfS, les blond e., el pour le rond 
des élo!Tc>s rle velour . Pour ~cquérir s"n brillnnt et 
son hel asped, la soie rloil rlre délr•rrass(•e ù, h1 
sérisin!.', et on l'appelle soie cuite ou dét:ren.ée. Le~ 
colorants ne prennent pas aussi bien sur 1:• soie crue 
que sur la soie d écreus(~e. el par· immPrsion dans 
l'eau rlwnde ils sont hientôl dissr us <·vu· la couche 
qui entoure le fllarnei,l intérieur. 

Lat uis. on dans une ~olulion de Sl!Ynn fait ressor­
t ir le plus p'ossible la beauté rle (('! fibroïne. Un•• 
<·nisson trop prolongée est Jmisible; la soie est s::tus 
brill::ml, rude tl perd eu solidité. 

Le !lécrcusage fait perdre du poids à la soie; pour 
cdte raison on la décreuse souvrnt à rtloi!il' ou 
imparfaitement en diminuant la quanLil6 de savon 
et le temps de cuisson. 

La soie demi-cuite reçoit les "teintures Ioncées. 
Soie grège. '- L:i fibre de soie est travaillée 

sous lroi l'lat di!Térc·nls : 
D'après Bayer : 
Soie SOüpiP. -Ceci rst obtenu en t1•aitant lou! 

d'abord comme pour la soie (:;Tt'-ge, puis directement 
après sourrage en pas aut dans le bain ci -après. 

M-10 p. !CO tartre cristaUi able ) B · ù 6-- ( am e ., 

1
10 - SOO:HII: 61_6 ~.elgré. B. ( à 90 degré CIIL 

- - IC!UIC e. ) 

Ce Lrailcment rail perdre environ 8 p. lOO de son 
poids. 

10 Soie CtlitC dont le grès a élé enlevt:•à 1\\bullilion. 
~o oie souple qui n'a pa subi l'opérafinn de la 

cuite. 
30 Soie r.rue qui contient encore son grès el a un 

toucher ùur. 
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1° Cuite.- Pour 10 kilogrammrs de soie, il faut 
500 •'~ 600 litr.:s ll"O douce. Ort ajoute 3 kilogram­
mes .;:n·on de )larseille et après di ·solution, on 
enlr·~ la S'lie ~ui est man~uvré(' trois quarts d'heure , 
à une l1eur·e et demie à ~0 el u;; degrés C. 

Pl-ur les soies j:mnes, on porte l'll•'Ore ensuite sur 
un s~Pnnd bain llo savon trois quart~ d'heure <\ 
80 d<'gr0s C., le hain contient 1 kg. 5 de savon. 

Pour ll'l'rniner, on rince en eau tiède corrigée a''ec 
C03).'; 2, pui~ une seconde [oi ù froid. Une [ois 
essor6e, la soie est prèle pour la teinlure. 

I>C second bain ùe swan, est renforcé avec 1 kg. 5 
de savon et sert alors à la premièro cuite d'une 
seconde parlie de 10 kilogramme de soie. 

On 1d1tirnt ainsi un bain qui, r:omplf>tement uti­
lisé ""ur le décreusage, Je la. fîhrr, est employé 
rnsuill! sous le nom rie savn11 d! grès, L'ommc adju­
rant rl"un!' trè !grande imporlanr:e pour la lrinture 
tle la sl'lie. 

:! 0 Souple.- La soie est mauillie el Je-grès ramollit 
trois quarts d'heure à '•0 drgrt--; C . . d:-ns u~ bain 
eont.Pnanl 3 kilogr.:~mmrs de sm·on pour W kilo­
gr<l'nme.· de soie. On IJ!anchit ensuill' à l'l'au régale 
s'il ra liru! 

On a~ ouplil rn'ln p•ncllrlL tr.JiS quart; d'l1eura 
dans ll!l sec1nd b1in Clnlnn'lnt '•00 grammes de 
tarlrt> \l'l'ème). 

100- SO•IP. 
1 lit. 5 , 0"11" liquide . 

Suh·anl la qualitr de la soie, la nature du grès 
qu'clll' contient, nu le traitement que doit subir 
ensuite la fibre, la température du hain précédent 
est mainll'ntll' entre 50 degrés el ?0 degrés C. 

Ces temp3 ùrrniers, on traite t':galement en 
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SO• •a• + SO'I-1' ou. mieux avec 10 P.· 100 SO•NaH à 
90 degré&. à: 100degrl'>s C., .une ·helfl!e. 

On peut: aussi assouplir a....ec soaa• et déBücidoler 
eosuitôl. Quant :à la, quantité d'eau régale qmr l'on 
doit employer.,. elle est fort vaciable. Comme con­
centration· moyenM, on peul utiliser l'eau régale 
titrant 3' degrés B. 

On manœwvre sur ce l1ain et dam; tous les cas, 
jusqulà ce-que lao soie prenne une·coloration. verdâtre. 
Si cette dernière vire au jaune, c'est un signe que 
l'action de l'eau régale a été trop prolongée ou üop 
forte. Dans ce· cas, la soie est. perdue pour nombre 
de nuances. 

La nuance verdâtre disparait par lavages. 
Depuis quelque temps, on blanchit aussi avec 

AzO•Xa en lissant à froid dans un bain garni de : 
2 p. lOO Az 0 1Na. 

s p. 100 so~H·. 

Après quoi il rauL rincer rapidement el à fond, 
sans quoi il se produirait des taches. 

ao ~oie é.crue.- Est seulement mouillée à fond 
dans l'eau tiède ou mieux dans une dis oluLion de 
savon. On rince ensuite et leinl. 

Toute ces opération sont !ailes à tit>de. 
Chappe. -- On décreuse trois quarts d'heure à 

95 degrés C., avec 5CO grammes C03N&~ cal. pour 
10 kilogrammes de soie. On lisse aussi peu souvent 
que possible, puis on en donne un seèond pendant 
quatre à cinq heures avec 1 kilog., 5 savon de :Marseillt1. 
On·rioc<', on essore et on tein.t. Le savon de grès ainsi 
<.btçnu est trop alcalin, et est rarement employé en 
lt'inlurerie. 

Bourette de soie. - Cette qualilé de soie po ède 
eilgénér3l, une nuance gris sale u jaune brun,. qui 
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parle décreusage est' si peu.démontée que Hon renonce 
à toul traitement préalable. 

S~tie .cuite. 
Cuite pour· couleurs claires; --La cuite• pour 

nuances claires sc !ait toujonl'l> sur deux:savons suc~ 
cessifs : le dégommage et la euite: 

Ledègommage a puur but do faire tomber la.masse 
de grès ct la malière colorante, quand elles sont co lo­
rées. 

Les oies )Jouvent d'abord• être manœuvrées dans. 
une eau l ède de cristaux de soude; ou mieux dans 
un bain trè~ dilué d acide chlorhydrique suivi d'un 
rinçage pour écarter l'acide. 

Les soie sont embalonnées et abattues dan!t une 
barque contenant 33 p. 1 0 (du poids de la soie) de 
savpn blanc chauffé à 100 degré C.; elles sont lisée 
une demi-heure à trois quarts d'heure. Les soies 
gonflent d'abord, pui elles cessentd'êtregluantes po_ur 
de,"Enirfines, soyeuses. Ace moment, elles sont dégom­
m~es mais non pas cuites. 

Pour les cuire, il faudrait les porter au bouillon 
dams le mèmo bain; seulement les oies pourraient se­
tenir, et urtout si elle ont jaune , la couleur pour­
raiL remonter et· les "Windre d'une manière solide. 
C'est pourquoi pour les Lllanos el nuance· claires on 
fait la cuit ur un bain neur. 

L··s soie ont rel vées, égouttée~, tordu ·et mi ·es 
en poche pour être cuites en chaudière, avec 17 p. 100 
de savon neuf à Jlébullilion durant deux ou Lroi. 
heures selon les qualites; elles sont v'ritablement 
cuilr~, t souvent mème pour Jo blanc on donne 
encore un petit savon chaud en barque. 

Souvent au si la cuite au liru de se faire en poche, 
se pratique à la barque, pour lo soies du Japon1pat" 
exemple qui sont très lendrE:'s. 
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i les .-oks pré~!'nlent des plaques non cuileli dites 
biscuites, on rloil recommencer un nouve~u hJin de 
cui le. 

Le savon de dégommage ll'i~s chang(> en grès cons­
titue le sat'(m de gn);;; le :;avon de cuite adililiunné 
de 15 à 16 p. lt:O de s:.ivon neuf sert pnur le dégom­
mage el d'une nom·elle mise. 

Après la cuite, on donne un premier rinçage en eau 
tiède alcalini. ée par de::; c••h>laux tle suuùe. pub on 
l'ince à fond à la machine à laver ou en rivière. 

Cuite pour noirs et nuances foncées.- Cette cuite 
demande moins de savon. L'operation a lieu comme 
précédemment . auf que le mème bain sert pnur le 
dégommage el la cuite en poche, souvent la cuite 
:;'effectue à la barque en laissant trainer pendant plu­
sieurs heures ur le bain à. 100 sans faire bouillir 
pour éviter Je butiner les fiL~. 

Les soies de Chine el du Japon perdent 18 à 
22 p. 100, p:.lr la cuile; les suie~ du pay perdent 25 à 
27 p. 100, Jllais malgré celle perle, elle donne plu. ùe 
change et meilleur rendement à la teinture. 

Cuite po:u blancq. - Elle ne difTère do la cuite 
ordinaire qu p..tr les nombreuses prt!ca.IIlions tlu'il 
faut prentlre. Il faut employer des .avons d'olive 
de qualité supérieure el n'utiliser que des t:aux doures. 

Les soies mises en bâtons sonllisée ~ur lill bain de 
savon renfermant 33 p. 100. On promène sur ce bain 
chau1Tée11 dessous du point d'ébullition, quoiquecepen · 
dant i~ une température très voisine. 

Les soies sont relevées, égouttées, tordues el mises 
en poche:; pour èlre cuites en chaudière avec 17 p. ·lOO 
de savon neur, on lf's laisse au bouillon durant deux 
à trois heures. -

Les soies cuites sont vérifiées avec soin et i elles 
renferment des !Jiscuit , les malleaux tâches sont 
recuites ave d'autres soie·. 
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SOlE CUITE. 3J3 

IJef: soirs tuiles s .nt turLin(•es, dressées à la chrville 
eli·ecnu\Tenlune troi~ii~me opi•ration qu'on appelle le 
bla~~Chim<•nt. C't'sl un savon neuf à 10 p. 100 porté à 
5u ou Gn degrés C., et c1ui acheve l'élimination com­
plHe du grés. 

Lr·s :-11iPs sont alors relevées, {>gout lées, voUée et 
• e~~orées fortement puis dres ·ées à la chrville. On 

prncètiP <tlorss'ily u lii'U au blltnchiment C:lwpitre VJ ). 
Étirnge. - L'Niraga est une opl>ralion qu'un e!Tec­

lue quelquefois entre le dégommage et la wile dans 
le Lut d'augmenter le brillant des soies. Un éliraga 
de :! à :{ p. lOO donne beaucoup de lustre sans esso­
rer lt• hi'Ïn, mais un étirage plus fort afTaihlit le ni. 

1 ln dresse les m<Jlle;,.ux prb sur le dégommage sur 
deux cylindres d'acier poli pouvant être écarli'!s el 
nn l ; is;;e tourner quelques minutes, 

Guit.e du tussah. - Le lus!;Jh ne renferme pas de 
gr(·s t·omme la soie, m2is des dc~rs v::!ri[llJll's d'impu­
reté~ 10, 20 el 30 p. 100. 

Elle se décreuse mal au s. x on; il raul la cuire avec 
p!'écaution à la soude caustique. Les impuretés 
tombent dans le Lain où elles se précipitent en par­
tii•. Cd le soie bien l:uite IJ\1 mL ux d(•pouil)(•e de ses 
ilni•urel•'~ prPml alors un aspecl se rapprochant de 
crlui de la soie ordinaire. 

On emploie 3 à 4 p. 100 de soude caustique en 
plaque .. 1 e bain ( l/30e, e l porll~ à la température 
de 60 degré à 80 degrés environ. Les soies y sont 
mant\•uvrées une demi-heure environ. 

Après la cuite, les soies doivent ètre lavées soigneu­
scmt>ul et recevoir une pelile battue sur pierre pour 
bi•m les dégager puis après un fort essorage, elles 
sont prèl{•es aux opérations qui suivent. Elles ont 
pe1·du en partie !l'ur couleur brune, lecr toucher dur, 
el leur odeur. 

' 

' 
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Autre procédé. - On peut aussi décreuser le tulillah 
sul" deux bains successifs. 

On manœuvre d'abord 1 heure et demie avec5pl1.00 
soude solvay (ou 10 p. 1!:00 cristaux de souae) ·et 
10p. 100 savon avec température voisine du bouiUon~ 
Le second bain e t garni avec 15 ·p. 100 de· savorr et. 
la oie est menée pendant. trois quarts d'h~uro. 

Après le décreusage; on rince·d'abord à tiède.:-puis 
à froid. 

Estimation de'la soie. 

La valeur dè la soie dépend de sa provenance el 
du degré d'existence des qualitéS déterminantes : 
brillant, douceur, finesse, élasticité. Mais la tPneur en 
eau e t particulièrement importante à connattre. La 
propriété qu'a la soie d'absorber de fortes quantitéS 
d'eau san parattreelle-mèmehumiùe, peut amener des 
falsincation youlues. C'est pourquoi il est-nécessaire 
de déterminer le degré d'humidité. Cette détermi­
nation andytique du poids 'appelle conditionnement 
et ·t raite dans de conditionnements spt'ciaux. 
(fig. 53). Le conditionnement consiste en un séchage 
de la soie (qui doit être examinée} ·dan un séchoir 
et dans le pesage de celle-ci avant et ap1~le séchage. 
Le cylindre de l'intérieur de l'appareil estchauiTéà l'in• 
téricur par de l'air surrhaufTé à 110 degrés C., de sorte 
que la soie perd expérimentalement toute on lm mi­
dilê. Le b1·as droit du fléau de la balance qui se 
trouve dan· une vilrine porte, au Hm d'un plateau, 
un cl'rlain nombre de crochet auxquels sont suspen­
du les écheveau_· de oie à sécher, le bras gauche 
Jlorte le plateau aveo les poids. L'échantillon prélevé 
d'un Lallc est d'ahord pesé sur une balance de pré­
cision et ensui le les échPYeaux sont mis dans le échoir. 
et y sont séchés jusqu'à ce qu'il n~ e produise fili>s 
aucune perle de poid 
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Fig; 5S, - Ho.larrco·k corrditlonne!"'hl..soie. 
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L 'esti mnti:ln de la soie exa minée cl faite on se 
},asant sur l'usag~ qui admet dans le commerce une 
soie contenanl10 p. 100 d'eau et en ajoulanl11 JI· 100 
au poids de la 5oie séchée . 

Le tirage de la so ie permet de cal~uler la finesse 
duf11 de soie. Le litre de la soie est donné par le poids 
at.solu dun f1l de soie de 5 JO mètres de longueur 
exprimé en prenant 0 gr. 05 comm e Uliil6 de poids. 

Réaction de la soie sur les matières 
colorantes. 

En contact avec les solut ions de ma tières colo­
rantes, la soie montre, à pa1•L quelques rxceplions, 
une granùe ùispo~ilion à a l ~or berl s mali ères cole­
rantes; ell e ne "e cc mp()!'Lepc.ul'l au t aucunemen t ùe la 
même manière >i~-3 -vis de lou tes les matières colo­
ranles, mais au con traire montre li en scuvent des 
difTérencl?s sensibl es dan· la réact ion. La cause rte 
cel te difTê•renc? d8 réacli:Jn s~ 1 rouve tian la na lure 
deti matières cohra'!lles en que~Lion. La soi!' n pPu 
d'affinité pJur les matièr.Js CJloranles nalul'elles. 

Au mom~nt de la teinture en tcigaant, la malièl'e 
Cdl .1rantc ~e mbl e pencher peu à peu jusqu'à lïnlè­
rieur rle la fibre de soie ma~si\·e. L'image nli cr.:~sco­
}Jique de la c::mpe d'une fibra de oie plongée peu d~ 
temps dans un lJain Til:' mat ières colorantes permet de 
remarquer uno zf'lne l'.nlnrée concentrique Pl exlû­
riture, tandis qur l'iali•l·i•'nr n'est pas.c•u p::1ra l 11·~s 
peu cnloré; après un plus long ~{>jour dans le hain de 
m:tliores co lorantes, l'intérieur P<'r<lil égalt>men t 
c 1ioré. L'inten ilé de la CJior.:ll ion dépend dr la plus 
ou me~ins grande sJluhililê de la malièr<> co lorant", 
de la durée de la teinture et de la température du 
1 a in de temlure. 

Pendant laleinlure dela soie, on duill;~ire en sorte 
(]lie la ten;péralu re soit maintenue 1~ plu pos~iblf'. 
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Ce qui a été dit précédemment est valable pour l2s 
soies ruiles; pour la soie souple, la matière colorarrle 
M' trou vc surtout dan. fa couche de séricine. 

f' Lesmatièrescolorantesbasiques. -Elles sont 
en général facilement et complètement al.sorbées par 
la soie, sans nécessiter une addition spérialc. Bien 
souvent l'absorption de la matit-re colorante se fait 
à la trmpérature ord inaire: une élévation de lem­
péralure augmente en général la dbpo~ilion à absor ­
ber la ma\iè1·e colorante. Un éc::hauiTemenL trop 
élevc ou trop long produit une ùécomposilion ùe la 
matière colorante de la soie teinte. r-est une preuve 
que la température la plus convenable se trouve 
entre la température de l'air et le point d'ébullilioiJ_ 
L'ne température trop êlcyée obtient non ~eulcment 
une teinture .inégale mais <tus i une uelLxième Lien­
lurt>. Dans la pratique, pour éYiler cela, on ajoute 
~ouvenl du s<won à décrtuser au bain de teinture; 
de celle manière la matière cc l1rante se fixe plus 
lentement el plu régulièrrment sur la soie. L'addi­
tion d'un peu ù'aciùe acé' ique, sitôt après la ùissolu­
lion ha~ique de la matière colorante, rend de bons 
.se niees. 

Matières colorantes acides. -La soie absorbe 
quclqudois des quanlilés a;;sez i mpor:antës de 
mali~res colnranle~ provenant des dissolutions appc­
l~ns matières colorantes acide), ~i l'on a afTaire à une 
solulion aqueuse p11re; mais :oi l'on ajoute au bain 
une quant ilé suffisante d'ar·ide ~ulful'ique, au bain de 
ll'Îil[Ure la malière colnrantc pa.s~ Lien plus rarile­
menl du bain dans la fibre. 

Tians un tel !·ain d'eau .ulfal{>e déjà à la tempé­
rature ordinaire:, la tt:inlure de la soie, sc r~it plus 
filcilemenl, plus rapidement mais au~'i ini'galenH•nt 
~i le bain esl chaufTé. On ajoute alors du savon de 
ùéPreusag~ JlDur &viler une teinture trop rapitlc. 
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Jlans des elu; particuliers l'addition d'ac·ide sulru­
rique peul être remplacéa par une d'acide acétique. 

Le· matière colorantes substantives passent plus 
lentement sur la soie et en réalité en petilo quantité 
dan · un bain neutre; souvent une addition d'acide 
acétique ~>ra né essai re pour fixer, chasser la matièro 
colorante sur la soie ; en outre une température 
moyenne d'emiron 60 degrés sera nécessaire pour ces 
matières colorantes, ce qui permet de conclure•que 
les rapports de parenté entre celte série de matières 
colorante· et la fibre de soie ne soHt pas remarqua­
bles (saillants); il y a toutefois des exceptions ; on 
trom·e en·particulier parmi elles dès matières colo• 
rantes de la soie tout à fait bonnes-au foulage et à la 
lumière. 

Les matières colorantes mordantes ont peu d'affiL 
nité pour la fibre de soie pure . OJl pl'ut obtenir 
d'autres résultais si l'on prépare spécialement la soi et 
commeun ill (ail .avec les autres·flbres1 pour l'àbs.orp'" 
lion de cette catégorie de matières colorantes. Cela 
se rait' par le mordauçage c'est-'à·dire par J'imlOI'po· 
ration ·de certains sels métalliques dans !il Obre' de 
soie ce qui modifie ses qualités el sa .réaction vis-à-vis 
des matières colorantes. Pour le mor-dançage de la 
soie on se sert principalement de sels d'alumiue.etode 
chrome, dans certains .cas particuliers de sels fél'ri'" 
ques et .d'étain. En-général on ne se sert-des'lllatières 
colorantes mordante que lorsque les leiutesodoivent 
répondre à des garanties tout;; à fait · exoepllonnelle!1 

Charge db la soie. 
Par la cuisson, la soie brute perd ·selon sa prove· 

nanço ·et sa qualité de 18 à 25 p. 100 de · son poids. 
Pour comp"nser cette pertedawids oua pratiqué la 
charge de la soia el d'ahord .Ja charge au pair:. 

1· Le chargement a donc pour· but d'.incorporer. à-la. 
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soit:' cuiLe une certaine quantité de corps étrangers 
ayant le même poids que la séricine (le grès) enlevée ; 
de sorte que le teinturier est en étal de livrer une 
soit• teinte ayant la même poids que la lioie brute reçue. 

·~rais la charge au pair n'est pas dans la pralique 
au-. .i facile que l'expression ne voudrail le faire 
parailrc. Supposons que la soie brute ait subi par 
la cuisson une perte s'élevant à :.l:i p. 1110 de son poi•ls. 
Par eonséquent ~ kilogrammes de soie hrulc Cour­
nis~enl a kilogrammes de soie pure. Mais le teintu­
rier dnit d'après la charge du pair !• ldlogramme de 
suie ehargée; il doit donc iucurporer aux a kilo­
grammes de soie pure 1 kilogramme de corps -élr; n­
gers, ces 3 kilogrammes svnl donc déjà clwrgés de 
33 1/il p. 100. 

Par contre, si le teinturier reçoill'ordre liu fabri­
cant de lh·rer une soie avec un•· charge de foU p. 100, 
il doit donc livrer 6 kilogrammes de soie charg~e 
pour '• kilogrammes de soie hrulc fournie, cc qui cor­
respond dans la réalité à une charge de 1(0 p . lGO 
car les 4. kilogrammes de soie brule ne livrent que 
3 kilogrammes de ·oie pur•'; pour obtenir 6 kilo­
grammes de suie chargee avec~ kilogrammes d.e soie 
pure il faut donc 3 kilogramnws de corps étrangers 
soit 100 p. 100. Par l'elle opérLtlion attaquable mora­
lement comme techniquement, la soie ne subit aucun 
prldudice visible; au contraire le fil de soie pure gun­
ne il gagne en consistance el en aspect el amène la 
confusion. Car une soie se trouvl!nt duns le commerce 
awc un chargement de lOO p. ltO JÙJst pas du tout 
de la soie mais· un produit artificiel dont la moitié 
de son poids est composé de suie. 

Il est (:tonnant de con:;later jusqu'à quel point la 
soie peut èlre chargée sans nuire à son aspect exté­
rieur. ~Jais elle est au moin:; aussi étonnante, la 
patience avec laquelle le public qui échère se laisse 
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imposer de tels produits douleu:x pour de la soie. 
Nous arrivons maintenant à la technique de la 

charge et d'abord aux matièresquiservent de moyens 
de charge. Jl est important de savoir, :;i la chaqe a 
lieu surfine couleur noire ou sur d'autre couleurs qui, 
à l'exception du noir ont d&~ignées dans la teinture 
de la soie comme couleurs. Comme couleurs on ne 
doit employer pour charger que des corps étrangers 
qui ne teignent pas la fibre de soie. On emploie sur­
tout le chlorure d'étain oule chlorure d'étain ammo­
niacal. Dessolulionsdecesdeuxsels lasoiecuiteoun!W 
cu ile absorbe une grande quantité d'étain qui ensuite 
!-\era fi.xée par une solution de soude. En:;uile elle sera 
Ja...-ée mais placée dans le chlorure d'ëlain ou Je 
f'hlorure d'étain ammoniacal ju qu'à cc que la charge 
soit atteinte. 

La charge à l'élain agil ù\me manière préjudi­
ciable wr la soie en h rendant provisoirement cas­
sante jusqu'a ce qu'elle se cas e d'elle- même. On a 
modifié la charge en fiXant l'ox~·de d'étain sur la fibre 
à l'aide de l'acide tannique ; de cette manière on 
adoucit J'action deslr·uclive de l'étain, mai on pro­
duit en même temps une coloration jaune qui neper­
met pas de teindre la oie traitée de cette maniëre 
avec des tons clair$. 

Actuellement c'est la charge au phosphate qui a la 
préférence. C'est une charge à l'étain qui soumet la 
soie traitée au chlorure d'etain ammoniacal a l'action 
de la soude phosphatée. Il se forme alors du phos­
phate d'étain sur la fibre qui a l'avantage sur l'acide 
tannique rlc lai ser la soie toul à fait blanche, ù'acccen­
tuer le brillant de la soie ct d.e ne pa: trop diminuer 
sa solidité. en outre il permet d'obtenir un charge­
ment atteignant 120 p. 100 au-de sus du pair. 

Un nouveau pro1:édé, la charge au :.ilicate phos­
phate ressemble beaucoup à la précédente. On rem-
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place l'acide phosphorique par l'acide silicique, ou 
bien soumet la soie trailée au chlorure d'étain ammo­
niacal d'abord à· l'action lie la soude phosphorique et 
ensuite à celle du silicate de soude, du silicate de 
pola se ordinaire du commerce. L'étain phospho­
rique permet de réunir de grandes quantités d'acide 
silicique de sorte que par ce procédé une charge 
encore plus importante e::;t rendllil possible. 

La .;;oie chargée d'après les méthodes décrites 
ci-de :;us peul êt1·e teinte toul à lait de la même mani(• re 
qu'une soie non chargée, la charge est sans efT<!L sur 
la teinture. :\lais il n'est pas néce~saire que la srJie 
soit chargée avant, elle peut l'être dans beaucouv de 
cas pendant la teinture ou après celle-ci. 

l'\ous parlerons plus loin des autres charges qui 
teignent en même lemps la soie, comme celles au 
chlorure d'étain ct au cachou, au sumac et au 
fer, ole ... 

Préparation de la soie pour la teinture. 
Si le teinturier reçoit de la :;oie à teindre, il rl· ·it 

d'abord savoir s'il doit teindre b rnarchandi e en 
·ouple ou en cuite, ou en nti-cuilL' et en outre ~i la 
soie doit être chargée el ju~qu\r quel point. Il devra 
presque toujour~ ou cuire ou assouplir el il aur·a 
souvent à charger la soie. Dans lotrs le:- cas h•s èdre­
veaux moulinés doivent être ouverts, défaits rt être 
liés par dessoùs à l'aide d'un {Ji de colon ; de tris 
ét'heveaux s'appellent échov~lets, selon leur poids plu-
ieurspeuventètreréuniscnmoche. EnsuiLe les moclre 

sont erubâtonnées, mouillées avec de reau liède nu 
non mouillées, suspendues dans les bains ùc savon ou 
d'assoupli~sage, prudemment déplacées, tournée~ à la 
main et chaque fois la moche est bien tirée, c'e L-à­
dire tendue, a\'ant d'être replongée dans le hain. On 
doit observer naturellement la plus grande propreté 

. 
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Fig. 55. - l\Iachine d. centrifuger. 

pour la teinture d'une marchandise aussi précieuse; 
les bâtons à teindre doivent être absolument unis, 

LIENARD FIEVET.- Blanchimei!I·Teinl!tl'e. i8 
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ètre en rosPau ou même en bambou pour éviter tou le 
déchirure de la fibre. Bien souvent, elle C'llravaillée 
avec des bâtom que l'on peut toUJ·ner. 

Apr~l;la cuisson ou l'assoupli ag<J ou le rlt'!creusage 
a lieu cl'laque fois un lavage à fond (fig. 38). Il ne se 
fait pa à la mam mais plutôt à la machine. Une des 
machines de ce genre le plus u 'ilée e t la machine à, 
laver la soie de fJehallre. Celle machine est à un 
côté avec dix bobines en porcelaine qui sont, dans le 
sens de la longueur, munies de rainures el aclionnée · 
par des engrenages. Le lavage des moches se !ail à 
l'aide de tuyaux d'arrosage, il y en a un au-dessous de 
chaque bobine et un deuxième-entre deux bobines. 

Ils communiquent avec un réservoir à eau qui leur 
fournil l'eau nécessaire. Par ce moyen les moches 
sont arrosées à l'extllrieur. Pour nettoyer l'intérieur­
(fig. 5~) des moches, les bobines en ,;orcelaine sont 
creusées et en même lemps perforées et en commu­
nication avec la conduite d'eau. Le lavage commencé 
dès que la machine est mise en mouvement et !lUC 

l'on a ouvert la conduite d'eau et le bobines de por­
celaine se meuvent en sens eontraire l'une vis-lt-\is 
de l'autre de manière à éviter un embrouillement des 
mach~. Elles sont mises en mou,·emeut par des engre­
nages qui sont actionnés par un engrenage se trou­
vant dans un disque de frottement. Celte machine 
se construit au~si à deu.-x. côtés. 

Dans les teintureries (pour la soie), on emploie bien 
souvenlla laveuse circulahe. Celle-cbe distingue par 
une cnnslruclion Loul à. fait ditTérente. · 

Elle comprend un bassin posé sur un fondement 
de maçonnerie dans lequel se meut autour de son 
propre axe une roue horizontale un peu plus élevt'e 
que le Lord supérieur ùu ba sin. Les rayons de celte 
roue portent à leur extrémité des bobines de porce­
laine qui servent à porter les moches de soie. Ces 
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bobines sont mise en ma~che par une roue dentée 
droite. 

Grâce au mouvement de la roue horizontale, le. 
moches de soie sont donc d'une part au milieu de 
l'eau à laver du bassin, soumises à l'action de l'eau 
pure amenée et d'autre part, elles sont mises en mou­
vement par la rotation des bobines, laquelle doit dans 
un certain sens remplacer le déplacement ,le tournage) 
à main. 

Les écheveaux lavés sont ou dévidés, (tordus) au 
piquet à tordre ou centri!ug~s (fig. 55, 56) . 

.. 
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CHAPITRE III 

LE COTON 

Caractéristiques du coton. 

Le coton n'e t ni la plus belle, ni la plus préci10u e 
des fibres textiles que nous fournit le règne végétal, 
et cependant il est de beaucoup la plus importante. 

Sous le nom de coton, on désigne le duvet qui 
enveloppe les graines du cotonnier. Ce duvet est 
séparé de graines par l'égrenage, puis mis en balles, 
pour former le coton brut. 

La plus grande partie du coton est fournie par : 
Le cotonnier arborescent, cultivé dan l'Inde, dans 

l'Asie Mineure, et dans le , ud-Est de l'Europe. 
Le cotonnier hirsute dans les Indes occidentales. 
Le cotonnier non aoconneux dans les Indes occi­

dentales. 
Le cotonnier relirrieux, cullivé en Chine, dans les 

Indes ori~>nlales et en Italie. 
Après la floraison, la plante porte de grandes cap· 

suies ou gousses, ayant de trois à cinq comparti­
ment~; C<'S cap ule. s'ouvrent à l'époque de la matu­
rit.~. et laissent échapper le duvet blanc qui entoure 
le~ gr<1ines. Les gou .. ses sont cueillies et vid~es méca­
niquement, puis Je contenu est trié, séché rapide­
men! et égrené. 
·Les difTérenle~ sortes de coton se trouvant dans: 

le commf'rce se distinguent surtout par leurs qualités. 
phy:itrues, celles-d ne d6pendenl pas uniquement 
de l'espèce de cotonnier, mais aussi des influences. 

i8. 
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climatériques et de la culture dans les plantations 
de cotonnier. Ce dernier point rend dillirile une ùill­
tinclion précise des diiTércnles e;;pèccs commcr­
c i ~lPs. Parlatnre a étal.Jli s!.'pl types principaux: 

JO Amériqu' du :'\ord; :.!0 .\m<:r:quc du Sud; :1o 
lnde occidentalts; 4° Indes o.irntales; 5° Levant; 
50 Ah·ique; '; 0 Europe. 

Todaro les a, par contre, réparties en 50 e~pèccs. 
D<~ns le commer.~e. 011 ll's désigne sous le r.om de 

la région ou du lieu où elks crois~ent. Au point de 
vue Je la qualité, les produits provenant dt>s princi­
pale3 régions de pr·oduclion peuvent être classés nor­
malement comme suit : 

1° Sea Island (cultivé sur· la côte el ~ur l s lies 
située• vis-à-vis de la Floride et de la Géorgie). 

2° Égypte (3 variétés bien distinctes, comprenant 
Gallini, Lrun et blanc). 

3° Pérou ou Br·ésil (comprenant Pernambouc, 
Ceara, Bahia et Maranhao). 

4° Amérique (c0mprrnant Orléans, Uphande, 
l\Iobil 3 et Texas). 

t,o ~lad ras (Tinn·velly ). 
6° ln<le ou SurJte (compt·end llingunghat, Oomra­

wallee, Broach, Dholkrah, Dharwar, Comptah et 
Sind). 

?o Afrique. 
Ces sept variét{s compren:-rcnt celles qui, pour 

nous, ont la plus granrlc importance dans le com­
merce; ou' re celles-ci, il en existe beaucoup d'autres, 
mais ayant une importance secondaire. 

Le coton brut, dans l'état où il nous arrive, fst 
une véril able fibre textile. Toutefois, la forme dans 
laquelle il se trouve, par suite de sa Corte compres­
sion en balles, et la poussière qui s'e~t introduite 
dans la balle pendant le long transport, s'oppose à 
sa transformation et à 11 teinture. Le colon doit 
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d';Jbord élrc ou,·ert et débarrassé de la pou~siëro. 

Ces t •·avaux sont fait· par des machines qui n'appar­
tiennent pas au sujet Lrailé dans ce livre. 

L.1 rn~>tièrelH·utea insi ouverte, e tdébarrasséedela 
poussière et des impmelés mécaniques, arrive ensuite 
chez. 1 • teinturier wus l'aspect de coton en bourre. 

:\nus tlunnons ci-dessau la lislr des noms do1mé.s 
au l'oton dans les diverses p:.rties du monde. 

,.\nglais ........... . 
G"Jlois ........... . 
Catalan ... ... .... . 
E~pagnol. ........ . 
lt'llien ...... . ... . . 
Purlugais . . .. • . ... . 
Hollandais ....... . 
.Allemand .. ..... .. . 

Polonais .......... . 
Russe .......•..... 
Suédois .......... . 
Danois., . .... ... . . 
Grec moderne . .. . . 

# Mongol .......... . 
Géorgien . .. . . .... . 
Persan ........... . 
Arabe ......... .. . . 
Indien .•.... . •.... 

\ 
Dukljn.i .. . 

1 1. Tamil. .. .. ne 1en 
( Tt'luga .... 
Canar~se ,. 

Europe . 
Cotton. 
Cotw. 
Col o . 
Algodon. 
Colone, Liombagia . 
Algodao. 
Katoen el boomwol. 
Kallunwdl seide ct b!lum-

woiJe. 
Bawelna. 
Xvonmomamoka, oym::ra . 
Bomul. 
Bomuld. 
Baubaxi et baubaxia (colon­

nier; . 

Asie. 
Kobung. 
Bambi, bamba. 
Pembeh. 
Qi tan. 
Kopa. 
Rui. 
Parut ti . 
Pratti. 
Hatti. 
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Malais .... ....... . 
Annamite .... .... . 
Chinai ... . ....... . 
Japonais ......... . 

BE-rbère .......... . 
YololT .... ..... . .. . 
Abyssinien ....... . 
Galla .. . ... .. .... . 
Gabonnais ........ . 
Souahéli ......... . 

Garaïbe .......... . 

Hawaïen ........ . 
Marquisain ....... . 
Taïlien .......... .. 

LE COTON. 

Kàpas. 
Câi-Bông, hông. 
Mien. 
Wata no ki (cotonnier) Wata 
(fruit). 

Afrique. 
Qi tan. 
Garàp, oulen (1) . 
Dut, haut, theuté. 
Djibri. 
Ocondo. 
Pemba. 

Amérique. 
::\Ianoulou. 

Océanie. 
Puru (2), huluhulu. 
Huavai. 
Vaivàà. 

Propriétés physiques du coton. 
L1 coton di ITère totalement des fibres textiles étu­

diées jusqu'ici; ce n'est pas, comme la soie, un cylin­
dre uni, et il ne possède pas, comme la laine, des 
plaquettes cuticulaires. Vue au microscope, la fibre 
de coton a souvent l'asp•ct d'un ruban plat, tourné 
par place en formes de spirale, ou mieux celui d'un 
cylindre creux, aplati, ayant de rortes parois, qur 
est plus épais sur les bords que ùans le milieu, et qui 

(1) Ce dernier· mol dés igne plus parliculièremenll'arbre. 
Le noirs 1lu ba~ 'énégal appellent !wraY le cotonnier 
herbacé. P lus haut, ils le désignent sous le nom de 
oulen-gi, et le coton lui-même ous le nom lie outcn. 

(2) Goss. vitifolium, LI\. Prononcez u comme ou, pou-
rou. · 
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montre de nombreuses rayures longitudinales irrégu­
lières. Cette torsion en spirale, qui n'a pas besoin 
d'eü ;tcr·, sur· tnute la longueur est caraclérist:que 
pour le coton, et il la montre non seulement sous le 
microscope, mais on peut au si la remarquer facile­
ment dans le fil de coton. La tors:on peut disparal­
tre pro vi oirem mt par la ten ion, et le coLon se tord 
à nouveau lorsque la tension n'existe plus. Cette tor­
sion n'est pas également prononcée dans toutes les 
espèces de coton; quelques-unes dPS plus estimées, 
par exemple Sea- hland, n'ont qu'une faible torsion. 
Elle est en même lemps un sûr moyen de reconnal­
tre les fibres mûres de celles qui ne le sont pas ; seu­
les les fibres mûres sont tordues; la fibre non mûre 
est un ruban plat sans torsion et sans bords épais. Le 
coton non mûr absorbe peu ou presque aucune 
matière colorante lorsqu'on le teint plus tard, et est 
appelé, quoique faussement, coton mort. 

La longueur de la fibre du coton est de 3 à 6 cen­
timètre ; c'est un des !acteurs ess~nlieh pour l'esti­
mation du coton. Les autras facteurs qui s~rvenl à 
apprécier le coton sont la couleur, la finesse, le 
soyeux, la pureté et le degré d'humidité. 

La couleur varie du blanc pur (américain supé­
rieur) au brun (chinois ; ordinairement, elle est peu 
ou (plus rarçment) très jaune. La finesse dépend du 
diamètre, qui p~ut avoir de 0 m. 017 à 0 m. 05. 

On entend par soyeux le lisse plus ou moins grand 
de la cuticule, c'est -à-dire l'enduit incolore, On, non 
compo é de cellulose, qui recouvre la membrane 
cellulaire. 

. 

La pureté du coton varie avec la quanÙté d'impu­
retés qu'ils contient. 

Le t'aton se distingue par un degré d'humidité 
relalivement faible; il est de beaucoup moins hygros­
copique que toutes les autres ftbres textiles; c'est. 
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pourquoi un condilionn•ment de colon est excessi­
vement ra e. 

La quant1~é d'.:aulolérée a Oléfh.ëe, pour le coto:l 
à 8,5 p. 100 à 110 ùegt é C. 

Propriétés chimiques du coton. 
Le coLon brut se compose d'enviJ'c•n 91 p. 100 dt: 

cellulose, de 7 à 7 1/2 p. 100 d'eau, et le reste de 
graisse, de cire, de malière colorante naturelle, et 
d'éléments minét·aux. 

La graisse et la cire ont un obstacle sérieux pour 
le mouillage du coton, et lortque le coton doit être 
blanchi ou teint, il raut les enleve1• auparavant par 
des opéralio· s appropriées. 

La malière colorante naturdle.du coton est enle­
vée par le blanchiment; le col on perd alors environ 
5 p. 'lCO de son poids, et :c reste est de la cellulose 
presque pure, la substance fondamentale de toutes 
l•s fibres textiles 11ui sc distinguent peu du colon au 
point de vue chimiqQe, avec une seule exception: le 
jute. 

La fibre de colon.subit les réactions suivantes avec 
les réactifs usuel : 

1 o A~ec l'ea 1. - Le colon est insoluble dans l'eJ.u; 
il n'y gonne pas, et rend au séchage toute l'eau. 

30 A Pee les ac1des.- Ll' acides minéraux n'ont, à 
froid, aucun etT~t appré~iable; par contre, à chaud 
i:s exerc:!n~ une action plus ou moins dcslrucliYe sur 
!..1 Iibr<', el, il es t vrai, d'autant 1 Jus forte qu'ils ont 
moins dilués, qur la température Pst rlus é~el'éc, et. 
que l'action dure plus longtemps; 1..: CJ:on rleYicnl 
alors friable, el fmalement il Lomle en poudre. Le 
mê:ne 1 ë-~llat est r.bt~m• lorsqu'on lai,-se sécher h · 
a;ides uiloé; sur le colon. 
. Le gaz acide chlorhydrique e:.erce le mêm' eiTcl 
destrudeur. 
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On se ~erl d'une manière pratique de celte réaction 
pour Ja carllonisati'ln de Ja laine. 

Le colon trempé dans de l'acide sulru1ique é'endu 
de la mohié de son poids d'o3au s'd.mollit, mais sans 
se dbsoudrc; celle pNpliété csl utilisée lor de h 
fabric ... tion du papier végétal. La panheminerie p~o­
duil une dim·nuCon de volume. L'acide azotique con­
centré exerce à froid une réduction en donnant de la 
cellulose nit1 ique; après une action de courte durée1 

il S!' forme de la laine collodionmie, qui sert à obte­
nir le collodion et la soie at·tificielle; après une action 
prolongée, il se for~e 1" " coton poudre, • qui est 
employé à la f;jbrication dela poudre sans fumée. 

3° Avec les alcalis. - Des solutions diluées d'alca­
lis causliques n'agissent ni à froid, ni à la cuisson, 
dès que l'on opéra en intercept'lnt l'air; par contre 
lorsqu'on amène de l'air, les fibres sont attaquées, et, 
après un assez long traitement elles fini~sent par être 
rongées. Dans tous les alcaliscaustiquesconcentrés~ 
en particulier dans la lessive de potasse et de soude, le 
eotons'épaissilfortement et devient transparent, mais 
il ne se dissout pas; il subit en même temps uni mpor­
tant raccourcissement; les qualitts ainsi obtenues ne 
disparaissent pas au lavage: il conserve ce raccourcis­
sement et l'aspect opaque. Un coton modifié de la 
eorte possède une plus grande affinité pour les matiè­
res colorantes. 

Si une fibre alcalini:ée de celte manière est tendue 
sutnsamment pour qu'elle puisse reprendre sa lon­
gueurprimilivt>, elle possède alors un brillant soyeux. 

Ces propriflés du coton roru:ent la base de la mer­
cerisation. · 

Le coton est indiiTérent (neutre) vis· à-vis de 
l'ammoniaque. ChauiTé sous pression avec de l'ammo­
niaque, le colon subit une modification; il doit se 
former de l'amidocellulosl', cl le colon possède alors 
une certaine affinité pour les aolorants aéides qu'il 
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ne possédait pas jusqu'ici. Celte réaction n'a )~as 
encore trouvé une appli~ation pratique (teclmiqu~ . 

Le lait de chaux ct l'eau de chaux agissent de la 
même manière que les alcalis caustiques, mais seu­
lement plus faiblement; par conséquent, on doit évi­
ter de raire entrer de l'air lorsqu'on traite le colon 
à la chaux, par· exemple lorsqu'on le blanchit. La 
potasse ct la soude elles-mêmes n'ont, (mployêes en 
dissolutions concentrée:;, aucun efTet remarquable. 

La solution de savon ne produit aucun- modifica­
tion sensible. 

4.0 Allee l~s aJellls d'oxydation. - DJ l'acide azoti­
que con::entrébouillant oxyde le colo!l en rormant de 
l'acide oxalique, et en laissant un rê~i lu soluble dans 
ki> alcalis. 

Le chlore, sous la !or11e de gaz, détruit comp:ète­
ment la fibre de coton. On n'est pas encore tou à 
tait sûr si le chlor.J agit en se substituant à l'hydro­
gène ou en oxydant, ou si l'acide chlo1·h;driquequi 
se 'arma en môme temps agit en corrodant. 

Les hypochlorites, c'est-à-dir~ les solution~ de sels 
.hy.pochloriques, agissent de la même manière, mais, 
naturellement plus faiblement; de rai bles so:ulions 
(!mployées à froid n'at taquent pas la fibre, m;,i '• 
toutciois, la matièra colorante du coton. C'est sur 
cette réaction que repose le blanchiment du coton. 

L'emploi des solutions concentrées, ou une action 
ilssez prolongée, modifie chimiquement le coton. 
D'après Witt, il est transrormé en oxycellulose, et pos­
~ède a lor une autre réaction vis-à- vis des sels métal­
liques et des matières colorantes; il est. devenu, au 
point de vue chimique, plus actif que le colon ordi­
naire. 

Le .b:oxrde d'hydrogène agit, comme les solutions 
roides de chlorure de chaux, également en formant 

de l'oxycellulose. 
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~- - -- . -------,.. -- ---~· 
::,o A1•ecle:. agents de reductio11.- Le coton est inùi[-

féient neutre) vis-à-vis Lies agents de réduction. 
6° iÜ'ec le:. sels mérolliques. - Le colon est neutre 

(indi!T~rcnl) vis-à- \'Îs des solutions de sc's métalli­
•Jnes; rnèrne lor-qu'on rait bouillir ùessolulions ùe 
sels n~utres, on n'observe aucune modification. 

Des solutions de sels acillcs agissent lorsqu'on les 
fait bouillir comme de faibles acides. 

Le coton peul, pa1· contre, décompose1· des solu­
tions de sels lHl.siqu•'S dans cc sens que le sel basique 
s·~ décompos • en s·'l normal, qui reste dans la solu­
tion, el en un sel encore plus basique, ou, comme 
ù'auLres le croient, en hydroxyde métallique absorbé 
rar la fibre d<J col.on. ur cette réaction se base le 
morJançage du coton, par exemple à l'aide de selS 
d: rer. • 

Une solution concentrée, et récemment préparé!, 
de cuivre ammoniacal, dissout totalement le coton; 
a l'aide de celte solution, des acides ou des sels 
~éparent le colon à nouveau; c'est sur cette réaction 
que repose la fabrication do la soie aJ·tificielle de 
Pauly. 

Une faible solution diluée de ce même s~l ne pro­
~uit qu'un épaississement semhlab:c à w1 gonflement 
de la fibre elle-même, tandis que la cutkule ni' se 
dissout pas, mais toutefois, par suite du gonflement 
de la fibre, se brise et forme des 1mlacements a~·anl 
la forme de rubans; c'est de là que provient la forme 
ar·rondie, caractéristique de la fibre épaissie. 

A,ction du coton sur les matières colorantes 

Le c9ton est moins indillérent vis-à-vis des matiè­
res colorantes que vis-à-vis des sels métalliques; 
c'est en particulier la g1·ando multitude des mal:ères 
colorantes substantives du coton, qui, toutes, se 
signalent par une plus ou moins grande affinité pour 

LIE!'IARD-FIEVET, - Dlanchimmt-Teit1ture. i!l 
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le colon, et, œrtes, cette affinité est plus grande chez 
le coton non blanchi que chez le blanchi, tandis que 
dans d'autres catégories de matières colorantes c'est 
l'inverse qui se produit. Bien plus, cette affinité est 
si grande que le coton peut absorber le colorant à 
J'aide de solution froide. Parmi les colorants natUI-els, 
sels le safran et le curcuma agissent de la même 
manière. Tous les autres colorants, qu'ils soient 
naturels ou artificiels, ont peu d'affinité pour la fibre 
du coton; ils ont tous, plus ou moins, besoin d'un 
mordant pour êlre fixés su•· Je coton, qui, comme 
tel, se fixe sur la fibre, et de son côté s'unit à la 
matièra colorante sur et dans la fibre de coton, en 
formant un corps insoluble ou très peu soluble dans 
l'eau, et .produit ainsi la- teinture d'une manière 
indirecte. 

Actuellement, on n'utilise que des matières col> 
ranles basiques pour le mordançage du coton. 

Les matières colorantes basiques conviennent peu 
pour la teinture directe du coton; la fibre est légère­
ment teinte, mais au rinçage, et par un savonnage 
chaud, presque toute la teinture se dépose; c'est 
pourquoi un mordançagc est nécessaire. Le tannin 
est alors employé comme mordant. 

Les matières colorantes acides ne teignent pas le 
coton. Quelques-unes teignent le coton dans un bain 
neutre de sel de Glauber. La teinture en elle-même 
est déjà peu forte, et ne résiste à aucun lavage au 
savon. Les essais n'ont pas manqué pour permettre à 
la fil re de coton d'absorber les matières colorantes 
acides, et pour lui donner des qualilés semblables à 
telles que possède la laine; afin qu'elle se comporte 
comme une fibre animale. 

Le procédé émployé pour modifier les qualités du 
coton de cette manière lut appelé « animalîsation •· . 
Il con~iste en général à imprégner le coton dans une 
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solution d'albumine, l'albumine se teignant avec des 
ma. ières col Ciran tes acides, tandis que le co lon n'était, 
daus cette teinture, que la charpente. 

AcLuellement, puisqu'il ne manque pas de matières 
colorantes teignant directement le coton, nous pou­
vons nous passer de l'animalisat ion. 

Les matières colorantes Sltbstantiw?s jouent, en rai­
son de leur emploi facile, le principal rôle dans 
la teinture du coton. Elles Oht chassé tous les aulrl's 
colorants, à l'exception d'un certain nombre de 
matières colorantes basiques, qui, à cause do leurs 
teintes vives et résistantes, conserveront loujour~ 
leur place. 

Les colorant-s mordants témoignent peu d'affinité 
pour le coton. lls donneraient probablement des ré;,ul­
tats sati·rai~ants si l'on employait un mordant con­
venable, mais il manque justement un let mordant. 

L'indiiTéœnce du coton vis-à-vis des solutions de 
sels métaiJiques rend difficile un mordançage ra Lion­
ne!. L'unique co'orant mordant employé dans la tein­
ture, dans des quantités appréciables, est I'ali;arine, 
pour obtenir le rouge lure. 

L'application aux autres colorants mordants de:> 
mél.hodes de teinture employées dans ce cas donne­
rait sans aucun doute de bonnes teintures, mais cJs 
méthodes exigent trop de temps, et n'ont, par suite, 
aucune chance de se généraliser. 

E stimation du coton. 
Comme le coton est en réalité une véritable nure 

lexlile, qui n'a pas besoin d'être ~éparée, comme la 
soie et la laine, des produits sortant du corps de 
l'animal, ct comme son poid d'cau ne peut, à cause 
de sa faible propriété hygroscopique, servir à dimi­
LUet• sa valeur, il en résulte que l'estimation de la 
valeur commerciale se limite à la pré::;ence, dans une 
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mesure plus ou moins gt·ande, des qualités physique.-; 
du colon. Plus un coton esl long, fin, coux, élastique, 
brillant, el moins il est lei nt, plu i1 sera estimé dans 
le comni~1·cc. li importe également que le coton c~u­
tienne le moins possible de dm·et non mÛI', lequel 
n'aLsoi·be aucuno matière colorante, eL agit défavo· 
rablement, su1· la t~inlurE'. 

La qualHé décisive sera 50uvent la longueut·. On 
dis lingue dé jo, par le lriag<! des cotons de mèche 
longue, moyenne el comte. 

La longueur moyenne des JH'incipales sortes est 
indiquée comme suH : 

Sea hland.............. . . . . "-0,8 
Egyple . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . a ï,S 
Pérou ..... . . :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 33, 
Brésil.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~9. 7 
Kouvelle-Orléans.................. ~ 5,9 
Indes or;entales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22,6 

Formes commerciales du coton. 

Les formes dans lesquelles le coton arrive à la lain­
lure sont : 

1° Le coton en bourre.- C'est le coton brut ouvert, 
trié, et débarrassé de la poussière. On teint actuelle­
ment plus de coton en boun·e qu'autrefois, d'autant 
plus que la méthode esl considérablement simplifiée 
par l'emploi de machines à. teindre mêcaniques. 

2° Le r11ban de carde est le ruban obtenu par Je 
cardage, qui ressemble assez au ruban de laine pei· 
gnée; dans ce ruban, les fibres de colon, apr,;s avoi1· 
été humectées à l'aide d'un mUange d'eau et d'huile, 
ont élé tendues et mjses parallèlement les unes aux 
autres. 

Depuis quelques années, on a commencé à teindre 
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rn fabrique, el ayec succès, celte forme interméuiaire 
du colon avant le f1lage. 

30 Fil cie CQ{()fl. - Le fil de colon se rrésente sous 
trois formes ùifTérenlrs : 

a. Comme chaine, c'est-à- dire le fil de coton 1 el 
qu'il tsl dévidé de l'ourdissoir, elènroulé sur l'enso_u­
ple pour être toiot cl encollé. Ce fil est de~tioê à 
la ehatne du futur tissu. 

h. Comme broches, c'est-à-dire sous la forme que 
la machine à filer livre le f1l enroulé coniquement sur 
des bDhincs. Les canette:; sont des broches telles que 
le renvideur les fournil. 

c. Comme écheveau, c'est-à-diredévidédelabroche 
el mis en écheveau. 

Les fils de colon fournis par les métiers à filer se 
classent en coton filé au métier, lequel, plus doux, 
plus lâche, est moins tordu; el le fil des métiers con­
tinus, lequel est plus tordu, et pre:: que exclusivement 
utilisé commê fil de chaine. 

t,o Tissns de colon, qui se répar·tissent d'après leurs 
din'érentes s~rtes de ti--sage, d'aprèS la Cl'Oisure, etc.; 
en: 

1° ÉtofTes unies, shirting, toile pour chemises, etc., 
20 Étoiles croisées : croisé, bonne toile, molle-

trin etc.; 
::;o Tissus satin6s : salin (de colon); 
t,o ÉtofTes façonnées : reps, piqué, colon damassé; 
:ï 0 ÉtofTes veloutées :.velours de coton. 

Des différents tissus de coton. 
L'industrie livre a11 commerce ct à la consomma­

tion le coton lransrormé et tissé sous 1m b:en grand 
rombre de !ormes, depuis la toile à voiles, employée 
surtout aux États-Unis, jusqu'a ces ti•sus aériens 
COT{1osés de fils presq1:e inv:sible•, aussi déliés que 
rt>ux de l'araignée. Nous n'indiquerons iei que les 
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principaux, une nomenclature complète convenant à 
un ouvrage spécial à cet objet. (Voy. Manuel du 
Tissage par le professeur Labri!Te). 

Toiles à voiles. - Pendant quelque lemps, l'emploi 
de la toile de coton pour conrect.ionner les voiles ùcs 
navires a été préconi>é. La di!Téronce notable de prix 
de revient, la blancheur de la toile ct sa légèreté à 
l'état sec aidaient beaucoup à celle concurrence avec 
les toiles en chanvre; mai; J'emploi a fait reconnai­
tril qne le tissu de CJton donnait un! Corce dynamo­
métrique plus faiLle que celui de chanvre; à égal 
nombre ct grosseur de 1lls de trame et chaine; que la 
toile de coton absorbait une plus grande quantité' 
d'eau, qu'elle séchait par coméquent plus difficile­
ment et qu'elle pesait davantage, ea cet étal, sur les 
vergue,; du navire; qu'elle se coupait et sc raguait (1) 
plus facilement; que dans hs soutes (2) elle s'échauf­
fa:t davantage et que le lis~u s'altérait plus rapide­
me:.t; qu'enfin, à conditi"ns de service égJies, une 
voile en toile de chanvre avait une plus longue durée. 

Le ministre de la marine avait prescrit ·1\mploi, 
pour certaines voiles des bâtiments de guerre, des 
toiles en coton. Sur une réclamalio"l des conseils géné­
raux de l'Ouest de la France, il vient de décider que 
le chanvre serait exclu seulement d'une partie très 
limitée des loiles employées. Si les Anglais et les Amé­
ricains surtout préconisent l'usage des loiles de coton, 
c'est que ct.ez eux h prix de revient de cette toile est 
iiensiblement inrérieur à celui de la toile de cham-re. 

Ces diver~es comidérations ont fait à peu près a ban-

(1) Exprcs~ion maritime, se raguer, s'user par Jo frot­
tement. 

(2) Compartiments, à bord .les bàtimcnts, où l'on con­
~crve les approvisionnements. 
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donner en Europe l'emploi de la toile de coton comme 
toile à voile, surtout pour les grands navires. 

Coutil. - Le coutil ou coulis est une toile Corte et 
serrée de chanvre ou de coton, destinée à faire des 
oreilh:rs, dès traversins et des matelas, couettes ou 
lits tl~> plume. Il e t génèraleme 11 à raies plus ou 
moins larges, blanches ou bleues; le lissu est croisé 
par un mécani me particulier, de façon à le rendre 
au-si imperméable qne possible, et sou\·cnt, pour 
bouch r tous les por·cs par où la plume ou le duvet 
pourraient s'échapper, on savonne l'intérieur avant d'y 
introduire la plume. 

Calicot. - Ce tissu de coton fut fabriqué d'abord 
dans la yiiJe de Calirul, provinct> de ~IalaLar ; il 
fut appprté en Europe par les Anglais. C'est un tissu 
plu's fln que la toile, mais qui o!Tre encore une cer­
taine rési tance. Le calicot rst généralement blanchi; 
lorsqu'il e l écru et composti de fils moins fin , c'est. 
alors de la toile de coton; l'usage sous ces deux for ­
mes est considérabll' dans l'économie domestique ; on 
en fait des draps, des ricieaux1 des chemises, etc., etc. 
On en de tine une grande partie à l'impression el à 
la teinture en rouge. Il forme alors l'indienne d l'an­
drinople. Le calicot sert à la confection du sparadrap, 
autrefois appelée toile Gauthier, préparation destinée 
à êlre appliquée sur la peau. li convient de prendre 
du cJton écru et muni d'un duvet suffisant pour que 
la composition puisse s')· étendre et fixer plus com­
modément. 

Indiennes. - L'Inde nous envoyait jadis des cotons 
peints, des indiennes, qui étaient fort recherchés ; 
aujourd'hui, c·~stle contraire qui a Heu : nous Cabri­
quons mieux, à meilleur marché que les Indiens eux­
mêmes, quelque faible que soit le prix de la main­
d'œuvre dans ce pays. La Frahce, sous ce rapport, 
a une incontestable supériorité; Rouf'n et :Mulhouse 
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n'ont pas de rivales : ln première de ces villes, pour 
ses produits fabuleux de hon marché, ce qui lui (~it 
donner le nom de manufacture du pauvre; ht'setond<', 
Jl<tur Jo bon gr:Jûl el la perfec_lion du de~siu {!).!.\Jal· 
gr·. eela, la concurrence terrible que fait 1'.\ngleterrc 
elles variations de la mode jettent la perturbation 
dans le· fabriques françaises ; lïnduslrie alsacienne 
ne e soutient qu'à peine. 

Le chiiTre commercial de l'industrie de J'indienne 
a Rouen et en .\!sace s'est élevé, en 1870, à 120 mil· 
lions, et cependant l'année ne fut pas toute utilement 
employée : il y eul des jmus malheureux, et plus 
d'une fabrique eut à gémir de l'inYasion de ]"étranger. 

On distingue dans ce commerce plusieurs genr·es 
ou espèces d'indiennes : l'indienne, qui esl un cali· 
col ou tissu de coton :.ur lequel, à l'aide de la chi· 
mie, on produit dl•:; dessins simples ou rer·herchés el 
artistiques, suivant la nature ùe la consflmmalinn; 
en Franee, la Picardie ct le pa~·- de Caux en pro­
duisl'nl chaque année dr. quanlit(• consid(•rables ; 
l'indienne de RouPn, ou rournnerie, qt1i est la plus 
connue, dont nous avons parlé; la cretonne, ainsi 
appelée, de celui qui en a fabriqué le premier, el qui 
est une indienne imprimée à des ins variés, el non 
apprèlée : c'est l'étolie à la mode pour l'ameuble­
ment des ménages modestes, elle a rem pl act' l'indienne 
per. e, laquelle tirail son nom de l'emploi qu'on fit 
d'abord de deux couleurs eulemcnt, varianl du wrl 
an bleu ct du rose vif au rose tendre. La perse avait 
un brillant et un satiné qui permettaient de la con­
sen·er longtemps sans être salie. 

Rouen a fait ries progrès depuis Je siècle de 
Louis XIV. En 1682, Colbert écrivait ce qui suit à 

(1) L'Alsace avait 1 'iOO 000 broches sur 6 300 000 •JUO 
possédait la France, plus du quart des moyens d'action . 

. . 

; 
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l'inlrndanl Je Blanc : " Vou· êtes informé du mau­
vais· flel que la mauvai~e quulité des toiles de Rouen 
a fait dans les lndcs (Oecidenlales sans doute) et si 
nous nr travaillons efficacement au réolablissemenl de 
•·elle manufacture, le préjudice que le commerce du 
Royaume en recevra sera irréparahle ... • 

On r·aconle ainsi l'origine de l'éloiTe de colon en 
Pers<' .. \bhas le Clr<Jnd, voulant délivrer ses Étals du 
dang<'r des n~a,ions continuelles des Mahométan!\ 
el nèer à la Perse une industrie, transporta près 
d'J spahan, a capitale, une colonie d'Arménirns, 
peuple actif, abre el industrieux. Ces colons, forcés 
de se créer, pour vivre, des ressources suffi ante!', 
s'adonnèrent. à la préparation de la soir, et non con­
tents de celle branche de commerce, ils p;.tssèrent 
dans les Indes, y achetèrent du coton el importèrent 
des !iRsus unis à Ispahan, par la voie ue Bender­
.\ha:<i. lis furent imprimés dan cette ville, el des 
raravanesleslirenl parvenir dan la Turquieetjusqu'en 
Europe. On donna à ces élo!Tes le nom de perses, hien 
que le tissu fût fahriqué sur la côlede Coromandel( 1 l. 

Mentionnons en passant les toiles dites de ainle· 
Marie, peintes en rouge turc à Sainte-Marie-aux­
~1ines, puis les siamoises, el les madras de Ribeau­
,.illi•, qui eurent longtemp la vogue. 

Guiugamp.- Le guingamp, qu'on écrit aussi guin­
gan, Hait spécialement fabriqué à Guingamp, ville 
du département des Côles-du-Xord; le de sin, sur 
un li ·su fin ct lustré, représentait généralement des 
quallrillcs de diverses grandeur el nuances, sur fonds 
unis. Ce genre a passé de mode. On donne aussi le 
nom de guingan ou guingham à une toile blanche el 
flne de Pondichéry qui fut ensuite fabriquée à Sainte­
:r nrie-aux- ~li nes dan~ la haute Alsace. 

( t} llisloil·e de la Perse, par de Deaumonl 
Hl. 
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Oxford. - L'oxford est une toile do colo n en vogu" 
depuis quelq ues années. Elle est lissée principalr­
mcnt dans un bu t militaire, n'es t pas lissée ni calan­
drée comme le guingamp el le remplace sou!i le rap­
port du dessin, raies ou quadri lles . 

To ile de Vichy. - La toile de Yichy est un!• 
autre varil•lé de li ·su de coton, dans le même genre, 
et oiTrant beaucoup de ré istance à l'emploi. 

Percale. - L'Inde nous a fait connailre la percalr, 
mut d'origine tamoule, el 'lui s ign ifie toile de coton. 
î.e tissu, plus fin que le l'alicot, e!>t composé de fils 
plus tors ; il n'esl pas yeJu el e t plus serré. On l'em­
ploie à faire des chemises, des robes , des mouchoi rs, etr. 
La percale est employée à l'é tat blanc; elle e. t aussi 
liwée à l'impression. Il y a différents degrt's de 
fi n"sse dans la perca le, comme dans le calicot. La 
France et l'Angleterre ne son t pas surpassées1lans ln 
fabrication de ce tissu. 

Cne espèce de perr·ale a reçu le nom de percaline; 
c'est un tissu moins serr·, composé de f'ls plat.., 
moins tors, et, par cunséquent, plus cotouneux, plus 
pelucheux. La pen:aline subit généralement une pré­
paration gommeuse, qui la rend lustrée ; c'est pour 
t·da qu'on appelle celte espèce lustrine . On lait des 
percalines de tou tes nuances: quelLJues-unes reçoi­
vo>n l des impressions à chaud, espèce de gaufrage, 
qui affecte généralement une forme quu(hilll·e. 

Mada polam. - L"ne autre esp~ce de pPrc:ùe a reçu 
Ir nom de ma1lapolam, d'une ville ÙP l'Indou tan, 
!lnns la présidence de ~laùras . Le tissu esl 11lus blanr, 
plu lisse ct plus fort que le calicot; il sert pour lt!s 
vêlements qu i exigent de la résistanee : chemises, 
pa ntalons , et pour la literie. 

Jaconas , Nansouk, Organdi. - Le jaconas, le nan­
souk, l'organdi sont des tissus ! ~gers de coton, 
généralement blancs. Ces espèces de tissus sont 
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demand~~'S beaucoup moins qu'autrefois. On en fai­
sait en Alsace en assez grande quantité; la ,uisse 
en a maintenant, pour ainsi dire, le monopole. 

Bazin. - Ct'tle étnfTe de coton, dont le nom vient 
du grec Baubaxivo · 1coton), est une de celles qui 
furent confectionnée les premières avec ce textile. 
On fil d'abord la chaine en fil, et la lr:1mf' en coton; 
pui.:;, on fit tout Jr lissu en colon. On l'employait 
aulrrfuis plus frl•quemmenl qu'on ne le fail mainte­
nant : les villes de Troyes, Lyon, Saint-Quentin et 
Cambrai, en conft>clionnaienl des quantités considé­
rables ; le tbsu Hnit uni ou cannelé, on à dessins. 
La motle en a fHil allandunner· à peu près l'u.nge en 
France el en ,\ngll'lt•nc. On en fabrique encore beau­
roup dans l'Inde. 

Fotaioe. - La fulnine, dont le nom vient, dit-on, 
de Fus lai, ancienne Y ill' d·Egyplt', .::tait une étoffe 
grossière, dont la ehnlnr était de fil, et la lramt> ùe 
colon. Elle était fabriquée rn gramlc quantité en 
Angleterre, et les industriels qui s'en occupaient 
prt>naienl le nom de mailrt>s Pn rutainl', ct fu lai­
niers. lh ne fabriquaient pa,; eux- mèmes, mai. ils 
arlwlaient Je fil el Je coton filés, et le liwaient en 
<1uanlitt'o convenable aux tisserands (fuslian weavl'rs , 
<Jui leur rendaient les futaines conreclionnét's. 

On rail encora !les élofTe · désignées sou:o; le nom 
èe futaine, mais elles son~ eornpc,sées uni!]uemE-nt 
de colon ou dr laine, !ians mélan •e; le fil est sllp­
prirnt'i, parce que l'on sa L filer rlrs colons a~sez forts 
pour remplacer à meilleur marché, la trame en 
fil. 

Mousseline. - C'est à ~lo~soul, ville de la Tur­
qllir d'Asie, sur le Tigre, qu'on a fabriqw~. parait-il, 
le premier tissu léger que nous connaissons s·us le 
nom de mousseline. Si l'on a varié les d~grés de 
finesse du calicot et de la percale, on a plus rait. 
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encore pour celle él~fTe légère, et la diiTérence de 
prix est quelquefois considérable. Le· dames savent 
apprécier ce qu'on appelle la moussrline des Indes, 
dont le tissu rappelle presque celui de la '1lOie, par 
la régularité el le soyeux, qui pla'sent tant aux 
yeux. . 

A celte esptlce de tissu se rattache le liqon, dont 
b c·haîne est composée de fils plu. ·gros.que la trame. 

Le e,;ommerce oiTre, outre les mousselines unies, 
des mousselines brochées el brodees. Dans les pre­
mières, les dessins sont repr·ésentés par des fils plus 
gros, passés dans le tissu ; dans les secondfs, ~rst 
un fil continu, qui, fixé à la toile, dessine les contours 
d~s fleurs et des arabesques. 

Pour pouvoir obtenir, dans une nuance uniCormé­
ment blanchP, des tons difTérenls, on est obligé da 
superposer de tissus découpés avec des ciseaux, m 
plus ou moins grand nombre, suivant qu'on désire 
obtenir d€s reJjeCs plus ou moins puis ants. 

On est arrivé maintenant à un degré de perCee­
lion étonnant. L'Exposition de 18?8 a présenté des 
stores, des rideaux, sur lesqu~Js étaient reproduits 
des paysages, des sujets de na ture morte ou vivante, 
d'un fini remarquable, et u'un bon marché rel ,.tir 
incroyable. 

Las r·ideaux qui sortent des fabriques de Tarare, 
sont reclrerchés non seulement en Franco, mais dans 
tous les pays civilisés, pour la perret lion du de~s·n 
et la diiTicullé vaincue. Ce n'est qu'au commence­
nent de ce siôde, que cel te vllle s'est adonn~e à ce 
genre de conreclion, qui occupe de 50 à 60 000 
ouvriers, disséminés, rn gr;:mde partie, dans la cam­
pagna. La production de Tarare en mousselines. 
dépasse 20 millions dont la moilié est exportée. ~es 
produits, exposés en 1818, n'<"nt pas trouyé de 
rivaux: 
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I 1 est regrettable que les fabriques de cette villa 
soient obligées de tirer,dc l'Angleterre et dela Suisse, 
les '•f.> des filés fins qu'cles err plownt. 

Batiste. - La batiste est une mousseline rompo. 
s~o ùe fils très fins et d'un tissu moins serr~ que 
la mousseline. Elle rut inventée, dit-on, dans le 
xlii c siècle, par un ouvrier du nom de Bapliste Cham. 
brai, d'où le nom de ce tissu. 
· On•n'en fait guère plus qu'en fils èe lin. 
Tarlatane.- L::t tarlatane est une espèce de mous­

s•lme très claire, c'e t-à-dire à tissu trë lâche, qui 
a fl'ÇU un apprêt. Cêlte préparation lui donn~ une 
certaine apparence de solidité, mai !-Ile ne supporle 
guère le lavage; c'est une étoffe dont on fait des 
moustiquaires, des ornements el draperies pour dt s 
fêles, des banderolles, el surtout des robes de bal, 
qui n'ont qu'une durée éphémère. 

Tulle. - Le tulle est un tissu de coton en forme 
de grillage. La confection exige un appareil d'autant 
plus complique, que le grillage e t plus complexe. 
La forme générale est l'hexag,me; on fait aussi des 
tulles ayant a'autres formes géométriques, le qua· 
dlilatère, par exemple. On a cru que la ville de 
Tulle, dans le département de la Corrèze, avait 
donné son nom à cc tissu. Le rait ne parait paa 
suffisamment démontré. Il parait, au contraire, que 
les premiers tulles ont été fabriqués en Angleterre, 

De même que les métiers font de la mousseline 
unie, brochée et brodée, de même 1ls confectionnent 
du lulle uni, du lulle broché et du tulle brodé, ct 
cela avec une aussi grande perfection. 

Tarare encore l'emporte sur toutes S'!s r:vales, 
dans ce genre de rabricalion. 

Cette ville rait aussi, avec Saint-Pierre-lès-Calais, 
la broderie blanche, au crochet, sur mou~seline el 
tulle; de la broderie <.:e c·mleur, ur tulle de coton 
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-ou de soie, ou sur tissu ùe colon plus épais. C'est 
une innovation qui, purement fantaisiste, n'aura 
sans doute qu'une vogue de peu de durée. 

On fabrique au ide tulles à Lille, Sainl-Qu~ntin, 
Ca ully el Jou ch y. On a remarqué, à l'Exposition de 
187 ', un progrè!> remarquable dans cette fabrication, 
tant pour la pPr~ection mécanique que pour le bon 
goût et les procédés de fabrication 11). 

La consommation du lulle, en France, dé)JaSse 
2~ millions de francs, et l'exportation s'élève à 12 mil­
li Jns. C'est, comme on le voit, un~ industrie s6rieusr.; 
quoique le:s produits oient lrès légers. 

Dentelle. - L:1 dentelle e·t une espèce de tulle 
fauriqué au fuseau, dont la larg.:mr est bien moins 
.grande que eelle du lulle. On appelle aus~i dentelle à 
l"aibruille, du tulle brodé à la main. Les de.sins de la 
dentelle sont plus compliqués, plu~ finis. On ne fait 
guère de dentelle de colon à la main ; tuut' celll' 
qu'on trouve dans le commerce est fabriquée au métier, 
et quelquefoi ·avec une pl.'rfeclion telle (IU"il faut l"œil 
d'un connaisseur, pout· reconnailrc si la dentelle quïl 
a sous les yeux est en Iii de lin ou en fil de colon. La 
Lorraine, 1'.\.uvergne, la Xorrnandie, Grammont, 
.Alençon, sont les centres de fahricalionues dentelles, 
en France. 

Pour des dentelles, il suflit de citer les noms Ù(• 

Bayeux, ~Iirecourt, le Puy, Yalenciennes, lès points 
d'"\.Jençon, d'.\.ngleterl' , de Bruxelles, ~Ialines, que 
fon confeelionnc aussi rn Frauct>. 

Gaze. - On fait gl!néralemenlla gaze en soie (gaze 

{1) Lor·s de I'E~p1sition de 18i8, on n·a pls eu le Lcmp> 
nl!cessair·e pour mon tor ct régler(, métier s~·stèrue: )lai­
hère, dont les organes sont si d•'li~at~. quïls ne pcru•el­
tcnl guèt•e une in ·tallaliun pro\·isoire, consulter h: rap­
port de .H. F6lix Aubry, E.~position univ. IS.ïl. 
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de Chambéry) ou en laine (dite barège, rnaiscornme 
n est arrivé à obl('nir des fils de colon d'une ténuité 

.a us. i grande que ceux de laine el ùe soie, on faiL aus!;i 
de la gaze avec cette fibre text1le. C'est un tissu très 
léger, dont le caract.tlre parliculier consiste dans 
J'êcartemenl des fils de trame, maintenus constam­
ment à des distances (•g.tlcs, par le serpentement de 
d •ux. fils U' chaine, l'un sur l'aulre, qui"u'c•l pr~sen­
tenl ensuite qu'un setll à l'œil et ùonl l'e:~semble, 
aw ·l<·s f1ls de trame, forme un tissu criblé de trous (1 ). 
L~ g.ne paraît tirer ~on nom de la Yille de Gaza, 

en ~.nie, ou ell e aurail élè fabriquée pour la pre­
mil!re fois. 

On fü.hrique de la gaze I.Jrochèe, de la gaze brodée, 
en r.:!ief. des ruba.n:s de gclze. C'est une 1\loll'e en u:age 
seulement, vu son peu de :solidité, dans le rang:; 
élevé· de la société. Une robe de gaze conviendrait 
peu à une modeste ouHiè1·e ; cr tissu n'est Jllus 
employé maintenant que pour faire des rideaux . 

Plumetis. -Le plumetis est un tissu sur lequel 
QU exécute, pendant J'op~ralion du tissage, une imi­
falioU de la broderie ù l'aiguille, à l'aide d'un bro­
chage Jacquarl. Saint-Quentin fabrique les plume­
Lb grossiers; Ta1•are livre é'galement au commerce 
les plumetis fins, mais il faut aYuuer que la Suis;;e 
donne des produits ~upél'ieurs aux nôtres. 

Velours de coton. - Les fabricants dislingucnt 
di'UX sortes de velour~ de coton: le premier, ,·rlours 
velu uni, à envers li;;se, qui sert à garnir l'intl•ricur 
cles lmîles à bijoux, cl à remplacer. pour c'rtains 
costumes, le velours de soie; le second, vclourscords, 
à cnwrs croisé, fait avec ùes matières plus gru ·ièrt>s, 
sert aux veHements des ouvriers. Dans ceLte caté­
gorie se rangent le:; velour:; à côte:; eL la molc:skine. 

( 1) Diclionnair~ technologique. 
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Ces ('lofT es sont fabriquées en ~rance, dans les dép ar. 
temenls du L ord et du Pas-de-Calais, de l'Oise, de 
la Seine-Inférieure, du Doubs, etc. On les connaît 
généralement sous le nom de ,-elours d'Amien , par!·e 
qu'ils sont envoyés ùans celle ville pour y ëtre apprê­
tés et teints. On fabrique également ce" sortes de tb­
sus en Angleterre, en Belgique et en Hollande. Tout 
le mun de conn ait le Yelours d'ülrechl, dont la partit> 
supérieure estren laine et la partie inférieure en m 
ou en colon. 

Le velours e tune éloiTe rase. La coupe du velours 
a créé une spécialité d'ouniers. Pour donner au tissu 
l'aspect du velours, il s'agil de passer, dans l'entre­
deux de l'étoffe, un long fleuret dont l'extrémité est 
en acier très flexible, et insérée dans un guide très 
ftn. En coupant la partie supérieure, on obtient la 
surface veloutée. 

Castorine. -La castorine est une espèce de velours 
ra qu'on appelle au i cuir allemand, orle de tissu 
lourd et épais, dont l'usage est très re trcint. 

Piqués et reps. - Les piqués et les reps écrus sont 
des tissus de colon épais qui servent, sous le nom de 
piqué molleton à l'habillement des enfants. Une des 
surfaces est tirée à poils, c'est-à-dire qu'elle n'est 
pas rase, mais bien cotonneuse. Une autre e. pèce de 
piqués à côtes ou piqués secs, non tirée à poils, comme 
la précédente, sert à la confection des vêlements 
d'état pour les femmes el les enfants; le li su est 
beaucoup plus fin . 

Une espèce de reps lrès fin, à des ins Lrès arti te­
ment !ails, sert pour la confection dt>s vêlements 
d'enfant . On en fait en raies ùe brillanté et raies do 
satin, carreaux de gaze et carreaux de piqué, raies 
de gaze et raies de brillanté, selon les fantaisies de 
la mode. La main-d'œuvre y tient une grande place. 

Nankin. - Le nankin est un Lis u de coton d'une 
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nature parliculièrr. ,\insi que l'indique le nom qu'il 
porte, le vcritahle nankin ne se fabriquait que dans 
la ville de anking, en Chine, avee le produit de 
l'espè ·o de cotonnier appelé par les botanistes Gossy. 
pilw! religiosum, et variété à b1urre jaunâtre (W::.· 
mien). On le fait aussi llien, sinon mieux, maintenant 
en France, en Angleterre el en ui se; mais la cou­
lntr des nankins européens ne résiste pas à des lavages 
f•·(,C]ltenls, comme celle des nankins chinois, parce que 
ces derniers récollenl lŒr coton dans la province de 
1\iang- Ham, dont le sol a sans doüte une propriété 
particulière. Il est prouvé, en effet, que l'espèce dégé­
nère lorsqu'on la cultive hors de ce pays. 

Céux qui maintiennent la supériorité du tissu asia· 
tique prétendent qu'elle vient, outre la couleur inal­
tt'ralJle, de ce que les His ~mnl 11lt.'s à la main el non 
à la mécanique, ce qui lt?Ur· donne une torsion plus· 
!orle. 

Une espèce de cotonnier, produisant un coton rou­
geâtre, aurait élé découveJ•l il y a quelques années 
dans les forêts ùu Brésil, et les éloiTes confectionnées 
avrc ce colon n'auraient rien à envier aux nankins du 
Céleste·Empire. L'avenir décidera celle question. 

'L Thiers, dans son Histoire dtt Consulat et de 
l'Empire, rapporte que ~apoléon Irr avait un tel­
dédain pour les élofTes fabriquées hors de France, 
qut' lorsqu'il apercevait, dans son entouraga, une 
dame vêtue d'une rolle d'origine étrangère, il faisait 
en sorte qu'elle fùt détériorée et déchirée, au point 
de ne plus pou voir se n'ir. 

Le coton entre pour une notablë quantité dans la 
confection des articles de bonneterie, merce1 ie et 
passementerie, [ranges, rubans, lacets, boutons, soit 
seul, soit mèlé à la laine ou à la soie. La mode fait 
varier d'une manière prodigiease la confection de 

• 
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-ces mEnus objets, dont le luxe actuel ne saurait se 
pa.ser. Aussi le chiiTre des opérations commerciales 
de ce genre de négoce est-:1 considél·able. En Angle­
.teue, le coton est employé pour courroies de trans­
mission de mouvement. Xous faisons, en France, nos 
courroies avec du cuir, elles coùtent plus cher, mais 
leur durée est bien plus grande. 

Les Américains avaient tout intérêt à préconiser 
le coton dans son emploi le plus étendu. En 1!12?, un 
journal des Étals- Unis annonça que, dans la drr­
ruère expositio 1 des prad ui ts des manuractures de 
Rhode-Island, on avait décerné le prix à la fabrica­
tion des cordes de coton, après s'èlre convaincu que 
leur dmée surpa>sait celle des cordes de chanvre; 
mais, malgré cette réclame, l'usage de ces dernières 
cordes a prévalu ewe maintiendra, sans doute. On 

•fait cependant usage de cordes de coton dans qu~>l­
queslocaütés de la Grande-Bretagne. Il y a là une 
question d'économie qui ne doit pas entrer en ligne 
lorsqu'il s'agit de comparer la valeur intrinsèque des 
d2ux produits. 

L'expérience a prouvé que Je coton n'a ni la soli· 
ilJlé, ni la llexibililé du chanvre, eL que la durée, 
dans divers milieux alternatifs, eau douce, eau de 
m~r, est bien moins grande. U a élé fait justice des 
prélenlions des cullivat urs du territoire de l'Union, 
et des cordes de chanvre sont restées dans le com­
merce, malgré ·leur prix de revient plus élevé. 
L~s filets de coton, teints au cachou, parais;ent 

cependant èlre plus tconomiques que ceu...: de chan­
vre. 

L'histoire rapporte que les ~Iexicaius, du temps de 
Corttz, portaient des cuira ses (escanpil) de coton, 
telles que 1 •s armes des Espagnols n9 pouvaient les 
percer. Elles offriraient maintenant une bien faible 
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résistance aux fusils Remington et aux balhs cylin­
dra-coniques. 

Quel est le sort ré;ervé au colon parcheminé, et 
au nouveau tissu fait avec b coLon, dont parle le 
Journal of the Society of Arts in~Jention qui vient 
encore d'Amér;que? Voici en quoi elle consiste: le 
coLon brut, bien nelloyé est plongé·, ]Jendanl vingt­
quatre heures, dans une so ulion composée de : uoe 
parti~ d'<1cidesul!u iqrre concentré, une parti : de sul­
fat~ de glyc2rine, et trois parties d'eau, à la tempé­
rature de 11,650, Ensuite, on le met en presse, 
entre deux cylindres de verre, jusqu'à ce que le 
papier de tou "oesol n'accuse plus aucune trace 
d'acide. A~ 'rès s ~chage, on trouve que les fibres ont 
acquis quelques-unes de; qualités qui distinguent la 
laine du mouton, Et, pour leur faire subir les diffé­
rentes opéraLio!l.S de la rilature, du Lissage et de la 
teinture, elles doivent auparavant être soumises à 
unes Jrte de feutrdge. On dit que les tissus faits avec 
ce nouveau colon ressemblent beaucoup a ceux de 
laine naturelle, el qu'onne reconnait bien la matière 
cotonneuse, que par l'odeur qu'elle répand, en bi'Û· 
lanl. Les propriétés remarquables du coton parche­
miné vont probablement permettre de le ~ubstituer 
aux aut•·es matière> employées jusqu'ici danslafabri­
<lalion des articles, où la laine n\ nt re que pou•· 
moi lié. 

Le fll de colon parcheminé peut, dit-on, remplacer 
avantageusement le Hl de lin, dont il acqui rl les 
qualités, toul en ayant plus de force que lui. Çomme 
il est be lU Coup moins dur, surtout dans les numé­
ros fins, employés p Jur la fabrication de la bat•sle, 
on voit que le procédé peut être très avantageux. 

Le coto:t peut être employé à ouater une étofTe 
quelconque, soie, laine, coton, etc. , c'est -à-dire à 
former, entre les deux tis;us, une nappe plus ou 
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moins épaisse, el qui ne Corme plus qu'une seule 
éLofTe. Lorsqu'on fait ce lr•a,·ail à la main, la conre~­
lion r<!vienl à un prix relat.vement élevé, à cause du 
lravarl d~> main-a'œune. !\1. Dufour a pris, il y a tléjit 
plusieu• s années, un brevet d'invenlion, pour l'appli­
C3lion du mtétier· J at:quarl à !'exécution de ce lra,·arl. 
.Avec ec mélier méeanique, el avec un Lir·e double 
maillon. placé wr le métier ord:nairc à lisser, an 
parYient à faire deux tissus, ( n les ouatant, ( l les 
attachant ensemble, de manière à ne faire qu'une 
seule el même élo!Te. On trouvera la descrip:ion de 
ce procé lé économique, dans le XYJe volume de la 
Pubiicatioll industrielle d'Armcngaud, p. 236. 

Le colon entre encore dans la conrect;on du bou­
gz·an : il est emp~oyé, en quantités considérables, 
dans celle des couvertures de lit, en piqu~s ras et à , 
de>sins, ou en piqués molletonnés, et dans l'article 
si varié bonneterie, depuis le bas le plus fm, jus­
qu'au simple bonnet de colon. 

N'us tu pouvons entrer dans plus de détails sur 
la !ransrormat:on du textile qui nous occupe ; les 
besoins des peuples civilisés, les goûts, los caprices 
de la mode font varier, à l'rnfini, les protluclious dt: 
nos manufactures; los noms les plus d•ve1·s sont don· 
né;; souvent à des tissus qui ne présentent, au [ond 
qu'une bien légèr~ diff(:rence. Le commerce cherche 
à les multiplier autant que possible, afin de p:ovo­
quer les désirs, el, par suite, l'achat. 

Va colon a élé é udié par le Dr. Rauch eL ~1. E. 
Baudrimont, pour la. conservation des fruits. Des 
~rappes de raisin, recouvertes de co~on, se sont con­
serv~es intactes, jusqu'en mars et avril de l'année 
suivant leur récolte, prése1 vét's, par le colon, du 
contact de • cs millJ:J agents deslructe rs, à qui l'air 
sert de Yéhicul', M. Tyndall, à Londres, a 1 reuvt?que 
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J'air, qui a travusé 'Es flocons d'ouate, rst parrai­
lllmt>n t pur·ilié. 

C'est en vcr·tu du mèmc principe qu·ann de pré­
server les owr·iers q•ti travaillent des malièt·es délé­
lèr'es. de lïnlroduclion dans lt>s poumon~, par la 
respiration de parcelles de ces corp5 m~Iraisanls, 
1\I. \\'olf a inventé un ma5qu11 quïl appelle rT;;pir·a­
teur d'ouate, avec un lamp:m de colon non cardé sur 
!r•Jld s'arrêtent le:> poussières ct les corps étrang,>rs 
qui po un aient occasiormer des tr·oubles dans les voi~s 
resp: rJ.toii·es el m0me dans 'a ~anlé de J'ouvrier·. 

t> maSIJU~ pOUI'rait être employé en temps !l'épi­
démie, par· les p1'r3onnes obl:gées de s'approcher <les 
malades (1). 

On a proposé de délivrer, aux soldats allant au 
combat, des lampons de col'Jn salicylés, c'est-à-rlire 
i:nprégnés d'acide salicylique, de 2 à 3 grammes, 
dont ib pourraient se servir pour eiTectuer t:n pr<)­
mier pansement, en allen tant le secours d'un méde­
cin. 

JI y a rpclqucs années, le Dr. Pepp?r, chimiste 
anglais. annonça à ses auditeurs qu'il venait de faire 
deux livres et demie de sucre avec de vieilles che­
mises. Le fait parut exlraordinair·e, il fut cependant 
renouvelé (fi A!Jernagne, et une fabrique spéciale fait 

( 1) Dans son Traité de la Peste, pu bliê en l. 'i2J, un an 
après ln pesle de MaJ·~cille, un mMccm de Genè1••, JPan 
.Mangel, donne un modele du costume singulier IJUO 
por·:aienll~s pez•sJnn~s chargées de soigner les pestiférés. 
En' l't' aulra:; dL1lails, on ll·oui'C celui-ci : le nez formP de 
be·. rempli de rnrfuns eL oint int~riouromcnl de matières 
hllsamiquos, n'est porr.é que dt• deux: trous, un 1h: chaque 
cillé, mais cela peut sulflrc pour la r·espiration, cl l'Air que 
l'on r. S(Jir" n'arrive i1 l'odorat, 'lu'imprégné du pJ.rfum 
des drogues renfermées dans le bec. Ce moyen fut égale­
ment e111ployé penùanlla peste do ~im•'gu'l. 
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actue '[emEnf, dans ce pays, du Encre avec de ' ieux 
.-:hifl'ons, voici, dit La Nature {1~81, p. 13~). commrnt 
on procède : • L~s chiiTons recueillis sont traités par 
l'acide suirurique et conver-tis en de:dr ine. Cell••·ci 
est traitée par un !ail de chaux et ensuite soumise à 
un nouveau bain sulfuretL'< qui la convertit en glu­
cose qu i, obtenue par ce proCédé, est id~ntiquement 
semblable à celle du commerce et peul être employée 
de même atL'< ,confitures, gelées, boissons." 

La glucose dont on se sert habituellement se fabri­
que av ·c l'amidon. 

Le coton peut servir à reconnalLre si le vin est fal­
sifié. Le Dr. Didelot a fait pllraître une bro~hure ttui 
a pour titre: Procédé po~tr reconnaître la falsification 
des Vins et pour rechercher les matières colorantes. 
Voici, en somme, comment il procèd•: il mel dans un 
verre à liqueur une petito boule de colon-poudre, avec 
10 ou 15 grammes du vin qu'il s'agit d'expérimenter. 
Oa agite pendant quelques secondes et on lave 
en. uite le colon. Si le vin est pur, le coton redevient 
blanc; dans le cas contraire, il resle coloré par la 
ruschine ou par les autres matières colorantes. Le 
coton-poudre indique non seulement qu'il y a color·a­
tion factice, mah encore qudle eslla nature du prin­
cipe colo1 ant (1). 

Il ne faut pas oublier de signaler encore un emploi 
avantageux du coton. On lit, dans le Bulletin d'Encou­
ragement, que :\!. Ferr~c a imaginé une préparation 
du coton, destinée à retenir la nicotina contenue dans 
la fumée du tabac et renJre ainsi la pipe ou le cigare 
inoffensifs. Son procédé consbsle à tremper du coton 
daru; un~ dissolution aqueuse très :etendue d'acicie 
tannique. Quand le co~on est bien imbibé, on 
l'exprime entre les doigts et on le fait sécher à l'étuye; 

(1) FlGtiEn, Année scientifique, 1876. 
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. puis on en introduit un fragment dans un porte:-Pi~ 
ou porte-cigare spécial. L'air extérieur, aspiré par­
la bouche, détermine Ia combustion du tabac. Une 
partie de la nicotine se brûle, tandis qu'une autrd sa 
trouve entrainée, sous forme gazeuse, avec les vapeurs. 
empyreumatiques. En traversant le coton imbibé 
d'acide tannique, ces vapeurs déposent toute la 
nicotine dont elles sont chargées, et le rumeur reut 
se livrer à son plaLir favori sans craindre les suites 
quelquefois [unestt>S d'un empoisonnement par celle 
substance dclêtèra 

On se demandera peut-être comment le coton peut 
set·vir à l'acclimatalion d'espèces d'animaux infé­
rieurs et de plantes. Voiei cependant un exemple de 
ce fait, que l'on trouve cité dans le Recueil de la. 

ocù!té littéraire et scienti{iqu~de .llanchesler. 
Un mollusque d'eau douce, qui vit dans l'Améri­

que du Xord, le planorbis dilatatus (GouJ,J), fut 
lrouYé pour la première [ois en 1!:169, dans l~s canaux 
de Pendleton et de Gerlon, près de ~Ianchester, pal' 
M. Thos. Rogers. Ces canaux recevaient les détritus 
de l'épluchage dè deux filatures, et c'est par le coton 
américain que cfs mollu~ques avaient été apporté>. 
Le planorbis dilatatus s'est ensuile beaucoup multi­
plié dans ces m~mes localités et dan> tout le cours 
d s canaux de celte partie de- l'Angleterre; 1 n char­
mant polypier d'eau douce, le plwnatella repens 
~·est également multiplié, car les planorbis se nour­
riss-ent des branches mortes de ce polype. 

On présume que ce dernier mollusque avait été 
im1 orté en .\ngleterre dans des balles de coton amé­
ricain. En eiTel, à l'épgque de la guerre civile d'Amé­
rique, un grand nombre de balles de colon furt>nl 
utilisées comme défenses vers les cours d'eau, ou 
pour ·barricader les bateaux. C'e>L encore un emploi 
du coton que je n'aurais pas Eon gê à indiquer. 
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Quelques-uns des mollusque~ qui adhéraient au 
coton f.uent sans doute submet·gés uco.:idenll"llement 
et jetèrent leur frai. La dessiccation à laque11e les 
colons furent !)oumi; avant leur vente n\·tnpêcha 
pas le frai adhérent aux fibres tu.:Liles ù'arl"iver à 
éclosion dans les mêmes canaux où a'·aienl été Jd \s 
les tléchets ùe l'épluchage de ce colon. On trouve 
dans les mème canaux h sltœrium oroaris dont la 
présenc!l peut élre attribuée aussi au coton, ainsi 
que, sur les bords le digitaria sanguinalis ( 1). 

l\1. Pasteur se serl beaucoup de colon-poudre pout• 
ses expéri nees sur la génét•ation sponlan~e (2) . 

.Nous ne parlerons que pour mémoire du l'ulmi· 
coton bar~·teux et de la poudre à canon américain J 

invenlts par ~lM. :\Iaski et ToUen. Il Pn sera de 
mêm} de l'ébonite composé de celluloïde, dont le 
fulmi-coton est la hase, et de l'h·oireartifitiel, inventé 
par li. Charles ::ielly, qui n'est autre chose que du 
fulmi-colon trituré avec du camphl'e solide et revêtu 
ensuile d'un mélange de colon-poudre el l'huile de 
castor (3). 

Si l'emploi du colon est p:us souvent inollen~if 
et mème bienfaisant, il devi~nt f]llelquefois très nui­
sible à la santé, étant employé av<!c des substances 
délétères. Il sert, par exemple, à faire de mècln · 
jaunes à hriquet, c,t conlienl alor; plus du cinquième 
de son poids de chromate de plomb, poiwn très 
artif, qui lui communique sa couleur jaune, en mt: mo 
L9mps que la propriété de brüler au contact de la 
plus légère étincelle. Les fumeurs qui s'en Srrvent 
ignorent la plupart que, dans la préparation néces· 
saire pour livr~r ces mèches à la consommation, il 

(l.) FIGiii.sn, Annee scicn'ifl1JttP0 18iï. 
(2) FIGuu;n, Ann~e 187:!. 
(3) FJGULER, Annéos 1 71-JSi7. 
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sc dégage du colon une poussière empoi année, qui 
occasionne de nombreux cas d'intoxication salurnine. 
C'e-t un de arts le plus insalubres (1). 

Nous ne pouvons omettre de parler du procél'é 
d'un fabricant de cotonnades de Rouen, qui faisait 
de la crème avec les résidus de ses caux de teinture, 
~L Girard, directeur du Laboratoire de chimie à 
Par·i-, a découvert la CalsillcaUon et a mi fin à celle 
frc~ude triminelle. 

La France Médical~ signale le colon de verre dont 
0:1 se ::ert ea Allemagne comme !HLre ous le nom de 
gia uoolle. Cette subslame n'est que du verre étiré 
en fùs si t ·nu qu'on ne peul les comparer qu'à ceux 
de la soie ou du coton. 11 sert à nitrer les solution 
altérables, à recueillir les précipités et facili!.cr leur· 
pesée. 1'ous n'en parlons qu'incidemment; le lecteur 
pourra consulter à ce ujell'artitle que donne le jour· 
nal La Nature_. semestre 1b77, p. 91, el l'Année scien­
tifique, 1&76. 

Quelques conseils sur le coton. 
Les balles de coton fortement comprimées et entas­

sées, dans un espaee où l'air ne circule pa~. s'enflam­
ment quelquerois spontanément. On a eu trop fré· 
quemment à déplorer l'incendie de magasin el sur­
tout de navires chargés de cette matière. L'humidité 
est la cause principale des acddenls : die produit 
d'abord la décomposition de la matière organique; 
la chaleur propre au coton se développant etcore 
par cette décomposition, fait fermenter la masse; 
l'oxygène qui l'environne ~e trans!orme en ad de car­
bonique et la chaleur, arrivée à un degré assez élevé, 
produit d'abord une combustion lente qui augmente 
sans cesse et finit par enflammer la masse. Celte cha· 

(l) FrGUlE~, Année scientifique, 1876, p 825. 
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leur, aimi développée el emprisonnée, devient d'autant 
plus intense que l'agglomération du coton est plus com­
pacte et plus con;iderable. 

Lor~qu'on charge des navires de balles de colon, 
il y aurait un~ simple précaution à pr.mdre contre 
l'incendie d•J chargement; il suffit·ait pout· cela de 
laisser l'air circule t' entre les balles. Loin d' là, on 
les arrime dans la cale le plus fortement pos>ible au 
moyen de crics, et toul l'intérieur du mvlre n'est 
plus pour ainsi dire qu'une masse homogène d'un 
volume consid~ràble, au centre de laquelle peut 
s'allumer le foyer d'un incendie, pour peu que le 
coton ait encore conservé des traces d'humidité. 

Les déchets de coton, entassés dans le coin d'un 
magasin en trop grande quantité, et >w·tout les cotons 
imprégnés de matières grasses, ayant servi au net­
toyage des machiues à vapeur, wnl plu· susceptibles 
que les autres de s'ennammer ~pontanément. Tout 
imprégn~s qu'ils sont d'huile, ils absorbent beau­
coup d'oxygènE', et quand l'huile vient à s'oxyder à 

• l'air, la température s'élèYe très rapidement et déter­
miue aussitôt la combu lion de la masse. Aus~i est-il 
défendu, dans les établissements à terre, d'agglomé­
rer ces résidu~ dans l'intérieur; à bord ùes bâtiments, 
on les jette à la mer, et tout danger disparait. 

M. Gaihitly a !ait à ce sujet des c.-.,;périences 
curieuses, dont il a donné connaissance dans un 
mémoire lu à l'Association britannique. Nous en cite­
rons une seule : 

Une poignée de coton cie rebut, trempée dans de 
l'huile bouillie, est en ·uite tordue el mise avec du 
coton sec dans une boite de om .~2 de longueur, 
.sur om,t7 de largeur ct o m,t7 cie hauteur. Une 
ouverture, pratiquée dans le couvercle, permet d'in­
troduire un thermomètre au milieu du cot.on impré­
gné d'huilè. La. clwmbre où se trouve la boite est 
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maintenue à une température d'environ 'JO degré· C.; 
bientôt, on voiL le thermomètre monter rapidement, 
et, au bout d'une heure un quart, il est à 17 degrés. 
La fumée qui sort de la boîte indique que le colon 
a pris feu, et dès qu'on expose la boite à l'air, on 
voit jaillir la namrnc ( ! ). 

Le coton esl mauvais conducteur de la chaleur;· 
c'est pour cela qu'un vêlement de colon lient plus 
clmud qu'un YèLemenL de toile, et qu'un mouchoir 
de coton ne rafralchit pa~ le visage comme un mou­
choir de baListe, de lin. Les libres grossières du 
coton possèdent très peu de capillarité et n'all ­
sorbent pas la transpiration de la peatl. 

D'après le procédé de i\I. Abel Martin, couronné 
par la Société d'Encouragement au Bien, on peut 
rendre incombustible un tissu de colon imbibé d'une 
dissolution chaude composée comme suit 

Sulfate d'ammoniaque. . . . . . . . . . . . . 8,0 
Carbonate d'ammon iaque.. ........ 2,5 
Acide borique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,0 
Borax pur........................ 1,? 
Amidon............ . ............. 2,0 
Eau.............................. 100,0 

Il suffirait, après a,•oir bien trempé et imbibé Je 
tissu, rie le faire sécher· eL de le repasser ensuite, 
comme s'il s'agissai t d'un empesage ordinaire. 

11 parait que les drcors de ln plupart des théâtres 
de Paris sont traités au jourd'hui par ce procédé. 

Transformation en papier. 
Après avoir subi les nombreuses transformations 

décrites pré ·édemmenl, le co lon, con ver li n lis~u 
léger ou épais el solide, a joué son princi pal r·ôle 

( 1) Revue des Cow•s scienli(iq11es, 1875, p. 438. 
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dans l'économie domestique. Ce th~u esl de,•enu 
impropre au service au bout d'un temps plus ou 
moins long, suivant l'usage qu'on en a fait; il est 
réduit à l'élat de chi ITon ou drille. Les fabriques 
rle carton ou de papier l.O! réclament toujours, mal­
gré le~ nombreux essais qu'on a faits depuis long­
lemps pour le remplacer par des mutière ligneuses, 
plus abondantes encore et d'un prix moins éle,·é. 

Depub bien des siècles, l'extrême Orient avait 
tracé la voie dans la transformation du colon en 
papier; plus de dix siècles avant l'ère chrétienne, les 
Chinois et les Japonais fabriquaient avec ceproduit 
végétal non seulement du papier, mais encore des 
vètemenls et mème les cloisons de leurs appartp­
mcnts. L'eau de riz, qui entre dans la ~:onfection de 
la pâte, rend les dh·erses parties de l'amalgame plus 
agglutinati\·es et a. sez adhérentes les unes aux 
autres pour qu'il aient pu faire de cordes et du Ill 
de ch:1lne pour des tis~us grossiers (1). 

La finesse de la tran parence lie certains papiers 
de Chine ont fait suppose1· qu 'ils étaient compŒéS 
de soie; mais ce produit animal ne po:ut ni se tritu­
rer ni e réduire en ulll' pâLe homog<me, cnmme un 
végétal, et par con équent èlre transformé en 
papier. 

Rubruquis, cordelier flamand, qui voyageait en 
Chine en 125 1,, rapporte que la monnaie euurunle du 
Cathay (c'est ainsi qu'on désignait. la Chine à celle 
époque; faite de papirr de colon, était grande comme 
la main, el qu'on y impdmait certaines lignes el 
marques, faites comme le seeau de Cham. 

De ln Chine et du .lapon, l'indu tric du papier 

(i) Comme ngglulinnlif, les Japonais ~e scrn•nl cnco1e 
rl'unc plun.lt• nppclùa ort:'ni. 
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pa~sa chez les Tarlarrs, à l'époque où ils con· 
quirent la Boukaric. Une fabrique considérable de 
pa piPI' existait à Samarkand, eapitale de ce royaume, 
cl fut en pleine adivilé pendant plusieurs siècles. 
û11 dit qu'eu 1676 le ophi de Perse écrivit au roi 
d l' France une lellre Mil' du papier sorti dl' celte 
manufacture, el les voyageurs dan~ le royaume de 
Shm, au xvue siècle, rappnrlenl que dans cc pays 
on faisait du papier, non seulement avec de vieux 
chiffon!', mai avec de l'écorce (J'un arbre qu'ils 
nomment lon-coë, '' et quïls pilent comme le linge. 
Quoi qu'il n'ail pas la blancheur du nôlre, ils écrivent 
de~sus avec l'encre de Chine. Souvent ils le noir­
ri,scnl pou1· écrire avec une espèce de l'raie, qui 
n".·s t que de la terre glaise, séchée au soleil. " 

Des Tarlart's, l'industrie du papier p;.~ss,, aux 
.Arabes; un habitant de la 1\le!'qnr, nommé .Amru, 
aut·ait, si l'on en croit la tradilinn, établi dans celte 
ville, en 706, une fabrique d!' papier. 

ne mème que, pour les éloiTes, les .\rabr , en 
s'n·an~anl \"erH l'Occideut, apporlërenl avec l'lU: 1e 
procéJé de confection du papier, l'Égypte, les côtes 
1h' Rarbarie, l'Espagne, virent s'élewr des fabrique~, 
el l'usage des papyrus et du parchemin tomlm peu 
4 pru. 

Ondte des bulle;; de papes, ergius 11, .Jean Xlll, 
Agapt't II, depuis 8'•'t jusqu'en 9oi8, écrites :sur 
papier ùe coton. La Bibliothèrtue nationale, en 
France. possède un manuscrit sur papier de colon, 
qui porte la dale de lQ jO; d'autres manuscrits, un 
ptu postérieurs, sont également (•crils sur papier 
rie coton. Il faut remarquer que ces manuscrits, 
dr•nt les caractères sont tracés, jusqu'au xnc siècle, 
avec une encre composée de noir de fumllc, sont 
três lisihles, lanùis que ('eux des xv" cl xv1e. it\des, 
écrits, sur du papier fait avec du \·ieux ling.?, et 

20 . 
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avec une encre composée de noix de galle et de sul· 
!ale de fer, sont dC:colorés au point qu'on peul à 
peine les lire. 

L'histoire constate l'existence de fabriques de 
.papier, en Espagne, dans le xue siêciP., en France, 
dans le xm••, ensuite en Allemagne el en Italie. On 
~ite du papier de linge fabriqué dans l'AIIenHlgne 
méridionale, qui av. il des ciseaux pour marqur. 

Le premier élubli~sement de cc genrl', e:1 .\nglP­
Lerre, ful con~lruit vers 1:1 fin du xne sièdc à lJ::!rl­
ford, dans le comlé de Kent, p::tr un Allemand du 
nom de 'pielman. Nos voisins restèrent pcntl:mt 
longtemps nos tributaires pout· celle' fubricalion. La 
France envoyait, en 165!!, pour deux millions de 
papier en Angleterre et en Hollande, ct en expor­
tait jusqu'à .\.lep en 1777. 

C'est principalement dans les provinces du Poitou, 
du Limousin, de L\.uv~:rgne el d~ la Nurmanclie 
que celle industrie pl'it de l'extension. 

ColLerL t?crivait à Cuamillarù, de Bninl-Gl'l'llHiin­
en-Laye, le 21 novembre 1670, au ujel d'une 
requête à lui pré;;enlée par les propriétaires de nl9U· 

lins à papier, pour oLtenir un dégrt!vemenl de 
droits : • ... ain i de trois endroits où celte manu­
facture est étaLI ie en France, savoir en Bretagne 
Normandie et dans les provinces d'Auvergne el de 
Limousin, l'on ne peul pas charger de dJ•oits c~llu 
de Bretagne, el il. 1'6gard de celle de Normanùir, on 
ne peul pas la soul:•gcr de droits, sans préjudkier 
aux autres, qui, étant enclav6es au milieu du 
roy:mmc, el n'ayant presque aucune autre manufac· 
lure, cc préjudice serail trop grand, el p()urrail 
causer leur ruine entière ... • Elle 26 septembre : 

Je sçay bien que la fabl'ique du papier est dimi­
Ruée, en Normandie, mai:> comme .cela ne provient 

1 
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que des établissements qui se sont rails en Bretagne, 
il est dilncile d'y trouver un bon remède. " (1). 

Le chi!Ton de coton a (!lé depuis quelques années 
plus recherché encore, non seulement pour l'entre­
tien des machines à vapeur, tant à terre qu'à bord 
<les bâtiments, mais encore par suite d'un nouvel 
emploi de celle matière. Ainsi, à Paris, on fabrique 
av('c cette matière tran~rormce des conduites d'cau 
<-l de gaz, des canm•s, des cuillers et fourchettes à 
sr.lade, et une foule <l'~.ulres objets . On sail l'u~age 
que l'on fait journellement dt1 li nge de corps en 
papier, faux cols, manehetLe;;, devants de chemiM'S. 
On peul le rendre imperméa!Jle, en le plongèant 
dans une solution cupro-ammoniacale (2. L'usage 
de ce papier-linge ne parait pas sans inconvénient. 

Le:; chifTons de colon n'ont pa:; lous la mème 
valeur; le cllmm~rc3 lt:s classe en di!Térenles calé­
goril's, ~ui \'ant leur nature, leur degré de propreté, 
el les couleurs dont ils sont imprégnés. 

_ ·ous extrayons du Dictzonnatre des Arts el Jlanu­
faclllres, l'énumération ci-aprèsde ces dh'ersesespèces 
de chiffons de colon. 
· Le plus recherch ·. c~t le ehifl"on de calicot blanc, 
propre. \ïenl en,uile celui du calicot blanc, sale; 
puis, celui du cJiicot avec ou rlets, celui ùe mous­
seline, brodl'rie , le ehifTon de coton écru ou his, 
le chifTon de coton coloré pâle, foncé, rose, bleu. 

Depuis quelques années, l'emploi du chi!Ton de 
colon est bien dim inué, pour la eonfcction du papier, 
par suite de r emploi qu'on fait du bob, de la paille, 

( 1) Doc/,·ine i11Mite sztr .l'lli.~loire de Fra11.:~, Oepping, 
III, pages 8i6-84S. 

(:?) Plusicur~ moyens d'imperméabilisation ont été 
préconisés. Ce serait nous tl~artL'I" de notre sujcl prinei­
p:ll que d'essayer de les d~veloppc1· ici. 
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et surtout de l'alfa, que fournit I"Algêrie ( 1 ). Les 
Japonais eux-mèmes emploient actuellenwnl, pour 
leurs papiers el .:arlons, d'autres matières que le 
coton; ils se servent de l'~corce de ditTèrents arhre:, 
hroussnnetia, daphne, eùg,:,worlhia, salix, buddlaia, 
hihiscus. L"écorce, réduilc en pille, est <"'Lendue en 
feuilles plus ou moins épaisses. Lro papier cuir s'oh­
Lient par la superposilion de plmirurs feuilles rlu 
papier dit toza-sanka; les vêtements sont confec­
tionnés avec le pa]Jier appelé shifu, des lanières de 
papier servent à les coudre :ces HotTes peuYcnl èlre 
lavée:::, ot sont d'une grande solidité. Année scien­
tifique, 18i6'. 

L'l plupart des articles dils du Jàpnn, sont faits 
en papier mâché, c'est- à-dire papier en pille; ils 
sont recouYerts de laque, ~nmme cru x en huis, sont 
plus lég~rs, et ne s'en distinguent t!Ue difficilement 
à la nw. 

ll paraît qu'eu Amérique, on a confl'dionnl'> des 
jupons de femme, des· chaussettes, des chapeaux 
en papier; à l'exemple des Japonais, on a construit 

(Il M de :'lot•yer, fabricant de papirr en BelgirJue, a 
présenté a l'Exposition de 1818, \·iogl-ncuf mnlière rliiT•'­
reotes, converties en pâte à pnpit•r sans mélange. Vingt 
ct une appartiennent nux plantes, huit au bois propre­
mrnt dit (A). 

Plrmte.q. - 1, roseau; 2, paille dt.! seigle; 3, paille 
d'orgu: 4, paille d'a\·oine; :;, paille de froment; G, jonc; 
i, sparte; 8, paille de houblon; !l, asperge; iO, ge nOt; 
il, bambou: i2, paille tl • col1.a; 13, paillu de ma•s; H, 
iris des marais; 15, fibre de bmanier; Hl. •·a.cined••chiend, 
71, gentil sau\'agc; 18, orties; t!l, pailll.' de millet: ~o. 
canne (t sucre; 21, palmier nain. 

Bois p1•oprement dits. - 1, aulne; 2, rhll.laignier; 3, 
saule: 4, bouleau; 5, l•lleul; tl, peuplier; i, pinsyh·estre; 
8, tremble. 
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dt's mai~ons, ct même fait des navires et rl~s 
cloches (1). 

Dam; l'Étal de Wiscon~in, on en a fait des lon­
M:mx. Dans ('C pays, ainsi qu'en .\nglelerre, on a 
su comprimer Je carton assez fortement, pour en 
fai•·e les roues de 'I,Vagom; des chemins de fer, sur­
tnul dans la Compagnie de Pulman-cars. 

On lit, à ce sujet, dans le Jounl(fl offlciel du 
\1 'h\cernbre 187? i 2) : • Une maison de carl on vi l'nt 
ri"GLre construite, pour· la première f11b, aux lttals­
Unis, prùs de Xew-York; une société s'est consti­
tuée pour l'exploilalinu du procédé. Elle fabrique, 
chaque jour, 16 lonnes de coton comprimé. Cette 
cnmpnsilion a l'aspect d'un carton solidf', prépa.ré 
en pûl~s. pesant lOOlivresenviron, etayant32pouces. 
Snumi~t's à une pression de plu ieurs centaines de 
tonne;;, le~ fibres se condensent, s'unissent, de manière 
·à ce qu'on ne pui~se les traverser. Comme le car­
ton est mauYais conducteur du calorique, celle 
pâle est chaude en hiver cl froitlc en été. " 

La rési;;lance el l'élasticité que présente le papier 
rhwi en bloc, ont suggéré celle idée : une pre~sion, 
équivalente au poids de t..OO tonne;;, transforme le 
P•lpier en 1me masse homog<me, (ju'on façonne a 
vu lon lé; par suite, on a proposé l'emploi du coton, 
pour la confection des parapets. Le coton comprimé, 
rt\ i. tant plus au bouL• que Je cliène,l'avanlage du 
colon, dan ee r:as. serail d'éviter les éclat::;. 

Il fuul se tenir en garde t·onlre les extensions 
C'xagérées rie l'emploi utile d~une matière quel­
conque. ::ii, au premier abord, nn croll reconnanro 
quelque avantage à une noU\·ellc i1wenlion, on ne 

(l) Anrrt!e .~rienfi{iqr1e. t8i6, no t!l:l. 
Pl Corumissi •n du 1arif gt'•nernl tles douo.nrs, J.,ur­

nal o/fi ie',ünovcml!re lS78. 
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tarde pas à en dl!couvrir les inconvénients, et à 
revenir aux anciens procédés. Quelle que soit la dif­
ll!rence de prix entre les objets confectionnés en 
pâle de papier do coton, ct ceux pour lesquels on 
-emploie des matériaux plus solides, le bois, le rer, 
les tissus, on n'h~silera pas à re,•enir à ces derniPrs, 
<JUi oiT rent une plus complète garantie ùe durée eL de 
~olidité. 

Sir Ruther!orL Alcok décrit, dans ses Trois ans au 
Japon, le mode de préparation du papier, qu'il a vu 
exécuter sous ses yeux. La pulpe d'une prcmièra 
plante, garn pi, sert de base; on y ajoute celle <Lu 
ta mo, pour obtenir J.ilus de ténacité, et celle du miL­
soo-mata, pour rendre l'ensemble homogène (cha­
pitre XXI). 

M. Auzou a utilisé le papier d'une aulre façon, et 
inventé un procédé pour faire les plaques cL rubans 
de cardes, sans cuir, à l'aide d'un ti su composé ùe 
toiles de coton de cham·re ou de Jin. on innnlion 
esl précieuse, en ce sens qu'elle économise le cuir 
dont la consommation est considérable dans la fabri­
cation des cardes (1) . 

EmplOi de la graine de coton. 
Toutes les parties du précieux végétal dont nous 

tJSsayons d'esquisser l'histoire, sont utilisees par l'in­
dustrie de l'homme, soit le les que la nature les 
produit, soit à la suite de transformations plus 
ingénieuses les unes que les autre~. 

Après avoir parlé de la bourre soyeuse qui enve­
loppe la graine, il nous reste à dire quel parti on 
tire de celle semence. 

La graine du cotonnier est ovale, anguleuse, de 
Ja grosseur d'un petit haricot, généralement noire, 

(1) AnMENGAUO, Publication indusl,·itllf', annét• lSil. 
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à épiderme rugueux, spongieux; l'albumen muci­
lagineuxeL blanchâtre, qui renferme l'embryon, dur­
cil et jaunit en veillissant. Cel albumen est une 
excellente nourriture du Palent-Oillc3 Report (1} 
pour l'ann6e 1860 • 

.. "\vec les graines dépouillées de leur soie, on fait. 
des tourteaux qui servent de nourriture aux ani­
maux domestiques. Ces tourteaux sont de deux 
espèces; ceux qui sont faits avec la graine décorli­
quée, les autres, avec la graine non dépouillée de 
son enveloppe noirâtre. La difTérence de composi­
Lion de ces deux sortes de tourteaux esl lr•'s grande. 
Les premiers contiennent 16 p. 100 d'huile, pen­
dant que les 5!econds n'en donnent que 6. 

La proportion d'albumine ou de matière nutritive. 
dans le tourteaux décortiqué:;, monte à 41 p. 100; 
dan> les <HJlres elle n'est que de 23 p. 100. Dans ces 
der·niers, la liure ligneuse est en bien plus grande 
quantité. Le tesla (le péricarpe) dans les tourteaux, 
fut longtemps une grande difficulté pour l'emploi 
de ces pr·oduils aux Etals- Uuis. 

« La di !Térence dr valeur de ces deux esprces de 
toul"leaux est si grande, que deux tonneaux d'huile 
provenant dt> tourteaux de graines .non décor li­
quées, nefonlpasplus d'usaga qu'un tonneau de tour­
teaux de graines décortiquée~. De plus, il y. a un 
ce l'tain dang<"r à se servir de la première espèce. 
On a cité plusieurs cas d'empoisonnement par cette 
cause. Les animaux qui ont mangé, en liberté, des 
tourteaux faits avec des graines non décortiquées·, 
sont morts subitement, et le peuple a cru qu'il y 
avail quelque chose de nuisible dans l'enveloppe. 

" Il n'en est rien cependant, et quand cette ali-

(1) Happorl du Bureau des brevets d'invention nux 
Élnts-Unis. 
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mentation est donnée en proportions conYennl1le , il 
n'en peut.. r~sulter aucun lnconvéuienl; mais si on 
la donne à volonté, avec une nourl'ilure sèche, 
il y a danger pour l'animal : l'enveloppe coriac\l 
n'est pas digestible, elle peuL 'agglomérer en telle 
quantité, dans les intestins, qu'elle détermine mw 
inflammation. Le tlangt!r o'exi te pas dans la graine 
décortiquée. 

u Tous les tourteaux ne sont pas d'égale qualité; 
les plus frais onlla couleur jaune d e la moutarde : 
l'air leur donne p romptement une couleur roncrr, 
mais si on les ouvro, on re trouve ce jaune brillant, 
I}Ui caractéri e les bonnes espèces . C'est un moyen 
facile de les rrconnaHre. Plus la co\Ji eur brune 
pénètre dans 1 intérieur, plus les tourteaux sont 
d'ancienne fabrication. L'humidité hâte beaucoup la 
décoloration et l'altération de ce produit végétal. 

Voici la composit ion d'un tourteau de graine de 
coton: 

GEUil"iF.S. 

Decorliquées Entières. 

Eau .. ..................... 8,~!1 tl,3i 
Huile .. . ..... , ..•.... .. ... t6,05 6,18 
Composé albumineux (ma-

1 tiére nutritive) ....• . .•.. U,25 1!3,71! 
Gomme, mucilage, sucre 

(subslancf:s échauiJantes) t !/,44 36,98 
Fibres ligneuses .••..•.•.. 8,92 1!1 ,1!, 
lllatiéres minérales, cendres 8,05 6,511 

100,00 100,00 
Nitrogène ................. 6,58 3,i9 

Co tableau donne une analyse approximative du 
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tnurteau de graine de coton, apres que l'huile a été 
exprimée, el les fermiers du • 1ord et du Sud du 
territoire de l'Union, ne doivent pas mépriser cc 
produit pour la nourriture de leurs bestiaux. 

Peul-on admettre cru'aprè3 a voir payé un Cret 
pour le transpot•t ju qu'en ,\ngleterre, ce produit 
.v ·oïL Cl}lployé avantageusement, et qu'il ne le soit 
pas dans le nôlr~ . .\ ProYidence et à Rhode-Island, 
il existe des manufactures de ces tourteaux. Les 
graines de coton arrivent de Cllarlcstown ou d'autres 
poinls; à leur valeur première, il 1aut ajouter les 
rrais de transport, et probablement des bénéfices 
intermédiaires : on opère la décortication, on 
exprime l'huile, on confectionne le tourteau, el on 
l'embarque. Cette nouvelle manipulation a élé 
encore fructueu e')Jour l'industriel. EL cependant, le 
ft"rmier anglais lruuve intérêt à l'employer (1). 

M. Smith, de la Nouvelle-Orléans, a su utiliser 
la graine de cotonnier d'une autre façon, el en a rail 
une espèce de feutre, qu'il a présenté à l'Exposition 
de 1878. 

On a vu, dans le tableau qui précède, qu'on peuL 
extraire plus de 16 p. lOJ d'huile des graines de colon­
nier. Le usines de Douvres, en consomment une grande 
quantité; on y clarifie l'huile, on la rencl insipide el 
incolore, et elle sert, dans le ;\lidi de la France et 
Pn [talie, à ophisliquer les meilleures qualités d'huile 
domestique. C:ette huile e t douce, brunâtre, sicca­
tive, d'une den ité 0,1: 3 ,employée en médecine. Elle 
se rapproche, par sa composition, de l'huile de palme. 
Les pauvres fellahs d'~gypte l'emploient telle qu'elle 
coule des presses, pour préparer leurs aliments. 
M. 'Vurtz, dans son Dictionnaire de chimie donne, 

(l) AfJI'icullurallleport, 1810, p. I~S. 
LJ&N .\RD -Ftt:~ET.- Ul(lnchiment- 'fein/!tre . ~1 
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d'après M. Cloëz, le rendement en matière grasse, de 
la graine du cotonnier. 

Poids de l'hectoli lre de graines .. 
Perte en eau à 100 ............ . 
Cendres pour 100 parties ...... . 
Matière grasse p.tOJ parties pro· 

duit normale ............... . 
Matière grasse p.100 parties pro-

duit desséché .............. . 

63,0 
9,3 
3,76 

23,675 

0,93625 

La..quantitédegraines de coton introduites en 1876. 
pourêtreconvertiesen huile, a été de 20.136.000 kilo­
grammes (t). Les fabriques de coton s'en servent 
conccurremment avec l'huile de palme. 

Le chimiste allemand Kuhlmann, a trouvé le moyen 
d'utiliser le dé ,rad de l'huile de coton, en le soumet­
tant a la distiUation, pour en obtenir une belle cou­
leur bleue. En maintenant cettP. matière à une tem­
pérature de 100 degrés, pendant cinq à six heures 
avec 3 a ~ p. 100 d'acide sulfurique concentré, on 
remplace la couleur verte primitive par celle d'un noü 
bleu. La formule chimique de ce nouveau produit 
est : 

cun2•oa. 
On reproche à cette couleur la facilité avec laquelle 

elle prend une teinte Jaune brun, en s'oxydant au 
contact de l'air. 

Les résidus de l'épuration de 1 huile de cotonnier 
peuvent, au mJye'l d . préparations indiquées par 
MM. Dongly et Key, servir à la prépara lion des bou­
gies et des savons. 

Les déchets gras du coton, mêlés à un cinquième 
de leur poids d'acide sulfurique, se décomposent au 
moyen de la vapeur à deux ou trois atmosphères. Les 

(1) Agricullural Repo1·t, 1 iO, p. 1:!8. 
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acides gras montent à la surface, sont enlevés, et la 
liqueur nitrogénée qui reste, mêlée à une certaine 
quantité de piiQsphate da chaux et mise en ébulli- · 
tion à l'air libre, produit un excellent engrais, d'après 
M. Tonybe{l}. 

Préparation du coton pour la teinture. 
Le coton contient encore des substances étran­

gères lorsqu'il arrive chez le teinturier, les unes sont 
dans le colon brut, les autres sont introduites par 
les pro~édé; de filature ou par la manipulation pen­
dant le tissag~; ces substance·, qui pet~venl être 
dan certains cas nuisibles à la teinture, do1vent 
être, pour cette raison, enlevées totalement ou en 
partie. Lors:p1'il s'agil de oton en bourre, il suffit 
de considérel' les substances étrangères du colon 
brut : la matiè~e colorant>! naturelle, la graisse, et 
un peu de cire, qui, avec la quantité d'air atmosphé­
rique proporlionnellement grande, em ;.~ êchent que 
le coton s'enrouee dans l'eau, et, par suite, dans les 
bains de teinture. 

Le premier travail consistera donc tout d'abord il 
enleve•·, autant q~e pos;ible, ces ub tances au 
coton. Ceci a lieu par la : 

Cuisson du coton ou débouillissage.- On pré­
pare une solution chaude contenant 5 p. IOO du 
colon en soude C031 a 1 ; on enronce le colon en 
bourre dans le bain chaud, on le maintient dans Je 
bain à l'aide de bâton> de tvinture, jusqu'à ce que 
l'air se soit échappé, et on fait bouillit· encore pen-

(1) Journal of{tciel du 2 aoùlJSi!l, rapport de l\1. ~lalan­
drin IL la Comn1ission du tarif général des douanes. 

Pour cos différentes- utilisations de la ~;raine et d~ 
l'huile du cotonnier, consulter le Technologiste, années 
1862, p. e4o et 1865, p. 465, 6 o. 
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danl une demi-heure ou une heure. La gr ai sc el la circ 
sont alors saponifiées, et une [KII'tic de la matière 

rulol'unle brune est dissoute. Dans cet étal, lo colon 
est prêt pour la teinture. 

Le fil de coton est en général beaucoup moins put· 
que le coton en bourre; il contient, outre les sub -
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t mees étrangères naturelles du coton brut, l'huile 
ajoutée lors du filage, do la poussière. 

Un nettoyage complet du fil de coton est donc 
nécessaire avant la loinlUJ' (fi_,;-. 57 et 58). Il so 

Fil(. ~i$. - >\l11chiul' ù ln\'CI' cl à ballro (\'ue' !),. ct'ot(• . 

rail ù l'aide tl'npparerls ou de machine>. Dans lt'~> 
anciennes falu·iques, on rencontre encCJte la !JI!~ 
ancienne des machines de ce genre : La tlwf'/line u 
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l«ver et_ <i battre (la;euse et bal/euse (fig. 58 et 59.) 
Celle-ci possède une !orle cuve en rer ou en boi des­
Li née à recevoir Jes flls; au-dessus de celle-ci se 
trouve un bâli en bois dans lequel sont fixés des 
maillets de bois qui pEu vent être levés l'un aprê 
l'autre, grâce à un arbre de transmission placé _,;ur 

Fi:;. 59. - FtJuleu~e-IM•euse. 

la partie laléra'e de la cu \-e, qui se meut à l'aide 
d'une came, t à chaque descente la marchandise à 
laver change de place. Sont encore plus ancienne. 
les machines suivantes : 

Fouleuses-Laveuses (fig. 59). - Machines ù 
laver d'une forme très ancienne, avec une cuve 
Jalérale ayant une for·me particulière. Deux maillet 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



PRÉPARATION POUR L.l.. TEINTUHE. 367 

massifs en bois sont suspendus librement a une 
poutre au-dessus de la cuve, et sont levés allernat(­
vement au moyen d'une vis à ailettes située Sl'r 11 
côté et au-dessus de la cuvo, et retombent ensuite 
av ~c !oree ur le fil. On les rencontr·e encore bien 
souvent en Ir' ande. En Allemagne, on trouve sur­
tout : 

La machine à la!•er les /ils construit • par la firme 

' ~~ ~!--~~~.~.~.~.~.-=~=-
ly:~r : f7-=i~. t,~\ ·· ·· : . ·r:''-~\;.- · r-:.~-- ~- ::·'Ji1~.- - :.:~~ - · 

~.!..J ;d : 
L-- -~ ~- -·· · --··..: L _ •a _ _ _ : Î __ j 

V<Lo cle f'o.c.c 

Fig. Gil. - ~lachine· iJ. laver ct il ballre. 

C.G Haubt1lù jeune à Chemnitz (fig. 61.) - Ce-lle 
machine sert srécialement au la \'age des n·s, à l'llide 
de soude ou d .J savon, qui se fait avant la teinture. 
Elle se compose d'une CU\'e rectangulair·e en bois, 
au-dessus de laquelle sont installées deux paires de 
rouleaux (cylindres ~ ; chaque paire rsl destinée à 
recevoirun écheveau, 

Dans le deux pairE's cie rouleaux, le cylindre infé­
rielll·e~t fixé el denté, le supérieur est mobile el uni; il 
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repose de son propre poids sm· Je cylindre in(éd&ur, 
et peut, dans sa position, s'élever ou 's'abaisser; il 
sert donc de cylindre compresseur. Tous ces cyl in­
dres ont une forme conique devant, afin qu'on pui~ e 
facilement po~er ct enJe,·cr des écheve~ux pendant 
la marche. 

Fi,;. Gl.- .\laclnuc .ft• llauh•lld. 

, ljne autre machine· lrès utilisée csl la grande 
machine à laver les fils (fig. 62). - La machine 
Eouppose une citerne avec de l'eau y entrant et en 
bOrl,ant. Tout à fait au-dessus de celle-ci se meut 
un cadre de bobines sur deux grands segments cle 
cercle, c'c~l-à-dire une chaîne ou une CGurroie de 
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transport sans fln, sur laquelle sont fixées 32 il. 
·ftO bobines de laiton. Le cadre de bobines ( l mis 
en mouvement par la grande roue motr•ice se trou­
vant au milifu, et par les engrenages se trouvant à 
gauche. Le mouvement circulaire a lieu dans un 
plan vertical. Le fil à Javel' est :.uspenctu à un côté, 
eL quilte la machine rie l'autre côté, étant lavé. Le 
lavage proprement dit se rait dans la citerne; le 
eourant de l'eau est le contraire de celui du fil. Le 
mouvunent du ftl est triple, il va et il vient, se 
meut en forme d'écheveau, monte et descend. 

La machine est construite pour d'assez grands 
-établissements : elle peut laver deux mille éche­
veaux à l'heure. 

Pu ur de petites te:ntureries la petite machine à laPer 
le fil suffit. Celle-ci difrère de la machine décrite pré­
cédemmenlen ce que lesbobinessontmuniesd'un mou­
vern enl de va-et-vient, qu'elles tourn en lau tour de Leur 
axe, mais ne vont pas d'un côté dr lamachineàl'autre, 
de sor·t" que le fil n'est pas lavé comme dans la 
grande m:>chine, d'abord dans de l'eau usagée, puis, 
à la fin de l'opération, dans de l'eau pure. L'arbre 
de cllmmande, avEc r-oulie fixe et poulie folle, se 
tHmine par une manivelle qui, à l'aide d'une tige 
de commande, imprime un mouvement de ,·a-el­
v;ent au cadre de bobines. 

Le lavage terminé, les fils sont ~uffisamment pr~­
parés pour la teinture, en supposant qu'il ne faille 
pas teindre des nuances claires et Lendr·es. Dans ce 
cas, un blanchiment des fils est nécessaire. 

Pour la teinture à l'aide de colorants basiques, il 
faut encore que les fris soient auparavant mordan­
cés. 

Les tissus de coton sont, t n général, moins purs 
que les fils; ils peuvent conten·r jusqu'à 30 p. 100 
d'impuretés. Un lavage compl~t el à Coni esl abso-
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lumentnécessaire si la teinture ultérieure en piècr 
doit donner de bons résultats. Le lavage peut sc 
fail·e comme pour la laine, en boyaux et en large, 
mais les machines pou•· les tissus de colon ne sont 
pas construites comme celle utilisées pour le lavage 
des pièces de laine. 

La machine à laver en boyaux, construite chez 
Léon Boët, à RoubaL'\:, et généralement appelée 
clapot, se compose d'une auge au-dessus de laquelle 
deux grands et hurds cylindres compres eurs rn 
boi~ sont fixés dans un bâti spécial (fig. 51). 

Les pièces de coton à laver sont cousues les unes 
aux autres, mises sbus la forme de boyaux, et sont 
amenées en spirale ('nt re les deux rouleaux comprcs­
se·•rs, et sous un cylindre conducteur qui se trouve 
dans la partie la plus basse de la cuve, le début et 
la fin sont enfin cousus ensemble, et maintenant le 
boyau sans fin est soumis au lavage de la machine. 
La coupe et la vue longitudinale de la gravure, et 
les flèches qui y ~ont tracées, permettent deconnai­
tre facilement le chemin parcouru par la marchan­
dise à travers la machine el l'eau de lavage. Le 
lavage proprement dit est effectué par les grands 
cylindres compresseur3, tandis que le rinçage s'effec­
tue dans l'auge. 

Les n;achines à laver en large ne sont employées 
que pour les marchandises qui ne peuvent facilement 
supporter le lavage en boyaux, par exemple le 
velours de coton, le veh·et, le reps façonné. Les 
machines à laver en lar"'e servent en particulier 
pour les marchandises lourdes; elles se composent 
ordinairement de trois compartiments d'inêgrtle hau­
teur, dont le premier contient de l'eau chaude et la 
solution de distaros, les autres de l'eau Croiae {fig 67 
et 68). 

Les pièces de colon qui sont destinées à être 
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impl'imées, ou qui doiv nt être teintes aYec nuances 
cloires ct tendres, doive .. l être blanchies avant la 
teinture. 

Concernant le blanchiment des pieces de rolon, on 
trouvera ce qui est néce~saire dans le tome deuxième. 

'l'ou les le autres pièces sont, ou suspendues !:>Ur 

des tréteaux pour égoutte .. , ou vont directement 
dans le bain de mordançage ou de teinture. 

Mercerisage. - Pour donne1· au colon un brillant 
semblable à celui do la soie, on le soumet à l'opéra· 
tion du mercerisage. Le colon d'Égypte est celui 
l]ui convient le mieux pour ce 1 raitement. 

Le pz·océdé qui sera dé,·eloppë dans le liwe 
Chimie textile est, en deux mols, lu suivant : 

" Pa sE'r penda11t quelque instant le colon, 
maintenu sous tension, dans un bain fortement alca­
lin (solution de soude caust;que), en ayant soin 
d'observer cet·taines précautions. Rincer, rcider :) 
h·oiri sur bain frai , faire ~tcher ou teindre. ' 

Remarque. - Le mercerîsagC' a pour e!Tet d'aug ­
menter l'affinité du coton pour les colorants et po\11' 
les mordants, d'où il résulte que la production d'une 
nuance donniie sur coton mercerioEi m'cessile moins 
de colorant que sur coton ordinaire. D'une raçon 
générale, la teinture sc fait de la mème manière que 
sur le coton ordinaire. 

Réactif de Peligot. 
On précipite par la potasse une •.oluliou de sulr<~te 

de cuivre ammoniacal, on filtre el on di>,out l'hy­
drate hl~u obt~nu ain~i dans quimc parties t.l'ammo· 
niaque; on nitre sur de l'amiante. 

Analyse des tissus mixtes. 
1° On pèse qualr.! échantillons égaux dr 2 g1•am­

me. environ : le premier est séché à l'élu,·c .et 1? sé 
aprch reprise de l'humidité normale; 
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Papiers, fibres textiles. 
.'a,·actères clislincli(s des fibns d'ori[Jinc animal~ el des fibres d'origine végétale. 

1° 1-Al•~q.,'on Urù le unù parlit' dt!s th.~••K : 
Le; libre' nnimnles •u hourooullent, broHenl dillic lenoent et Mi<• geu! une odPLII' nn•logn~ A celle do la. corne 
Ll!!'i flbrc-!'i """gélalcs ùn)lrnt rapidemc11t, Ju.i!-i:-Cnt pc•• dt! CL'ndro~, t:l •légngf'nt une u(h:ur rmpyraumatique. 

br~ lee. 

Fibres ani mn· 

les. 

l 11on•hAic sodic1ue 
houollanl. Soudu r:u potoH•!Ic 

c•ml 'l"" ù 8 p. 100 
tl'alcali, puiJs•p.: 

A<·id~ u:triquu 

conct.·nlrt.!. 

R<nclil de 

Schweitzer. 

U!ssi,·e de """'lu 1 Chloruo·c de tine, 
AU 1 ~Cl OU h ti 0 U., 

oou!lllt• "' .. un h 60• 1.1. 
1.05ou G0 ,jll, 

Stll lli"~oh·ent i• 
l"<'hullitlvu. 1 ~. 
An.·~· Ir~ ln.ÎIII', 'aune 

c'OI I'Lolelle por le J 
n•tropru"' ... io.lcsodi· liou. 

'l""· 

c>cos de li th orge 
el découlée. 

L:tt-~oie~tlbsoul 

coluront ""1. Ce rénclildi•soull U nnenL une CO· o\latcm.l>érnlur•de 
pur ~l,ulli- J t !oooic J[!iS!iC ln. Ju•·nlion lu·unt.~ a\·cr ~~Oo, 1 ':'m NI ex-

• 'ta. lai nt et lt.•s poil~ ~~s.bEi~. n nou\·t'au 
lninc inhcte. 

(rieu aHC la •oie) IAininen·.slpos 
oliiUJnée. 

Fibres végotu- 1 ~onllljJCinc nHiJ-~ _He> lent 
lt·~. qtw~s. re~. 

. Ce r(1nr1Hdi~ ... uut 1 Neprotluis.r.nt~•ll-
111culo·llenlt!uumllc <·o•on, cunc colot·nuon. 

lu lin ellecbt~nl're. 
r •• lllloquét. 

! 

• ~0 Enfin, t·n plun~;uunl cJurHI uno sQiuliou chnttdu d'un He l tfe rc, .. o.n1 linc d•S~OU!I dnn~ l'a.mmonioqne t~o·ution de 
fU.!oodJilline) les Uhrt's ou 1issns, pn~SI\111 ~..~n~u·t~ dan~ rt~IIH ÛQ IIH\.ll Jt~rc IÎ l nh:. ler r~xc~s d'akati, les fibre:s anintBie:s se 
IC1gnenl, londi~ tJne les llbr•• >u~:lltulc• ru,lcnl hlon<ILe•. 
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2° Les trois autres •ont traités un quart d'heure 
par 200 centimètres cubes d'eau bouillante avec 
3 p. 100 de HCl; on fait bouillir en carbonate de 
soude à 1° B.; on renouvelle au besoin ce traitement, 
et on lava à l'eau acidulée, puis à l'eau; on dessèche 
le deuxième échantillon et on le pèse après reprise ; 
la difTérence avec le premier donne la charge, la 
teinture el l'apprêt. Pour les soies chargée en noir, 
ajouter un peu d"acide oxalique au bain d'acide; 

3° Le.; deux morceaux restant sont essJrés au papier 
buvard et plongés une minute dans du chlorure de zinc 
bouillant (saturé avec de !"oxyda de zinc et concen­
tré à 600 R) puis lavés à l'tau aiguisée de HCI, puis 
à reau pure; tm des morceaux est séché et pesé après 
reprise, et donne, par difTérence avec le deuxième, 
la .oie ; 

4° Enfin le quatrième morceau, essoré au papier, 
est bouilli un quart d'heure avec 100 centimètres 
cubes de soude caustiqueà8°B.,le résidu lavé à l'eau, 
séché et pesé après reprise; wn poids, avec 5 p. 100 
pour les pertes, donne la fibre végétale, et la (lifTé­
renee avec le troi ième poids donne la laine. 

Papiers. 
Le papier à la mécanique encollé avec la résine 

l'enferme toujours une certaine quantité de fécule, 
qu'on décèle facilement au moyen d'une solution éten­
due d'iode, qui produit une coloration bleu d'indigo. 

Pour l'examen microscopique, on fait macérer un 
peu de papier dans l'eau ch<Jude, et on examine une 
parcel!e de la bouillie : on discerne ain i les élément<; 
qui entrent dans ce papier. 

Le papier à la main, encollé à la gélatine, donne 
à t'analyse une certaine quantité d'alOte. Il en est 
de même pour les papiers gris non collés renfermant 
de la laine ou de la soie . 
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Recherche du papier de bois. - JJans un lube :! 
e. ais, on introdml environ 0 gr. 1 de naphtylaminl', 
puis quelques goulles d'acide ~ulfurique et de l'eau, 
et on chauffe; d~ns t:e liquide, on laisse tomber un·~ 
lanière de papier à ex,lminer. S'il contient ùu boi~, 
l'examen n.icroscopique décèle des parties co:orées 
et jaunes provenant du bois, tandis que la fibre hlan­
rhie des chHTons reste intacte. 

, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TARLE DES 1\IATil~RES 

Pntf\è~ 
lNTIICIDUCtiO:;.,, , , , . , , . , • 

HISTORIQUE .. ,, .... , , , , , . 

PHE~III~RE 1'.\IUIE. - LES PRODUITS CHIMI· 

7 

lU 

QUES................. 2:1 
• 

Cn.u>tTRE PRE~ur.n.- Notions indispensables de 
chimie pour la compré· 
hension de la chimie 
tinctoriale . . . . . . . . . . . . . . . :!3 

Classincnliun ou nomenclature chimiqu~. :!9. 
- Nomenclature des corps simples, 30. -Corps 
compos~~. 32. - Constitution de quelques 
compo l!s miMraux, 3ll. - Formules génti­
rales cl group~s fonctionnels des principaux 
compo:és organiques, j3. - IJ•·oupes chromo­
phares des principaux colo•·ants, 49. 

Cn.\PITnE Il. - Des produits anorganiques et 
organiques................ . .. 51 

Emploi des p•·oduits nnorgnniques el organi­
t(Ues, 51. -Chlorures tl(·colorant ·. 5-j,- Com­
posé hydrogène du soufre, 5i. - Compo é> 
oxyg~nes du soufr~. ~6. - De alcalis pl'Oprc­
me;nl dil>, H. - D~lermination de la \•alour 
des acides el dl's alcalis, 79. -Sels, mordants 
d'alumine. SJ.- Chrome, constitution des sel , 
87. - ols d'cHain. constitution des sels, !lli. 

'el de cuivre, 103.- ers d'antimoine, 105. 
- 'els d'arseuic, 10!l. - c.ls de plomb, lill. 
- Produits de vannage, 11:-l, - Ves savons, 
H7. - J>roduils ou mordant~ ~;ras, 142. -

IRIS - LILLIAD - Université Lille



382 TADLE DE5 MATIIÎ:RES. 

Tétracarnit,155.- Colorants acides el colorants 
mordant facile men l, 167. 

CHAPITRE Ill. - L'eau dans l'industrie tincto-
riale ..... ·•.. .. ...•.•..•..... . . 183 

L'eau en teinture, 183.- Analyse des eaux. 
211. - Hydrotimétrie, ll1_7. - Dosage de l'alca­
linité des eaux, 223. - Etude comparative du 
procédé au méthylorange el des procédé à la 
résazu1·ine et au lakmolde. 226. - i\lode opéra­
toire pour l'obtention du degré alcalimétrique 
des eaux, 229. 

CaAPJTRE IV. -Des combustibles.•............. 232 .. 
_.,.J;)EUXI):ME PA,~TIE.- ÉTUDES SPÉCIALES DES 

.( , •, •• ~· . · FIBRES VÉGÉTALES ... 
.. ' ~ t l.~· . 
1 Çu'AP~Ty .. aE!JIJEa:- La laine .................. . 

; -. ... 4 

·, C&~,ac(éristiques de la laine, 238. -Le la vag. 
de• la' laine, :239. - L'épaillnge, 2\6. - Proprié­
tés physiques de la laioe, lHï. - Propriétés 
chimiques de la laine, 250. - Eshwation do la 

.:. •• hrtne, 25i. - Formes commerciales de la laine 
25â. - Réaction de la laine sur les rnalières 
colorantes, 256. 

237 

238 

CHAPITRE II. -La soie.......................... 276 

llistorique de la soie, 276. - Bourre de soie 
provenant de la partie interne des cocons, 281. 
- orles commerciales de soies grêgus, 2 3. -­
Propriétés clliruiques et physiques de la soie, 
-85. - Explications sur la préparation de lo. 
soie avant Llanchiment et teinture, 288. -
Pratique de la préparation du décreusage, 2g7. 
Soie cuite, :!01. - Estimation de la soie, 30-L 
- Réaction de la soia sur les matières colo­
rantes, 306. - Charge de la soie, 308. -l'ré­
paration de la soie poul' la teinture, 31:2, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TABLE DES MATIÈRE •• 38:} 

CnAPITRE III.- Le coton...................... an 
Caractéristiques du colon, 317.- Propriétés 

physiques du coton. 320. - Propriétés chimi' 
ques du coton, 322.- Action du colon sur les 
matières colorantes, 325. -Estimation du coton, 
:127. - Formes commerciales du colon, 32 . -
Des différents tissus de coton, 329.- Quelques 
conseils sur le coton, 349. - Emploi de J a 
graine de colon, 358. - Préparation du coton 
pour la teinture, :163.- Réactif de Péligot, 376. 
- Analyse des tissus mixte~. 376. - Papiers .. 
<179. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Librairie .J .• B. BAILLIÈRE et FIL 8,19, Rue Bautefeullle, Paris. 

L'Industrie et le Commerce des Tissus 
Par G. JOULlN 

Clfm sle nu Labo •loire muo;cipal, 
1895, 1 1·ol. in -18 de :HG pages, avec 70 figurr~.. 10 fr. ~ 

Tableaux synoptiques pour l'Examen des Tissus 
et l'Analyse des fibres textiles 

Par Ch . .liANGET 
1!102, 1 vol. in-Lf, de ïS pA::;rs, B\'O!' 10 ligures.. 2 fr. 50 

La Soie au point de ,·ue sclentlflque et Industriel 

Par L. VIG 10N 
OW;-dirrclcu•· Je l"t:c.,lu de chimie industr:elle d• L~""· 

el I. BAY 
i• edit .. 19J.I., 1 \'01. in·lfo de 400 pag .. fli'CC 80 fig. 10 fr. n 

L Industrie des Matières Colorantes 
Par J. DUPONT 

Professeur ill"ln~>hlut romn~crci:ll. 
1D02. 1 vnl. in-IR •lP 3fol p1ges, av~•· 31 fig-ures. 10 fr. " 

Les Couleurs, les matières colorantes, la teinturerie 

Par II. I' ECHEUX 
:2• édil. 1!120. 1 vol. in-Hi de 90 pa!< .• n,·cr fil{.. 2 fr. 50 

Précis de Chimie Industrielle 
Par Pierre CARRE 

Pt·ofL'!-Iseur it i'E.l':.ulc d(}!j hem te:-; étude!!! t·ommcrrial6. 

3•ëd.,1!121, 2 ml. in-S. ensemble 100!1 p., avec:!20 fit~. 30 fl'. • 

Dictionnaire de l'Industrie 
Matières premieres. -Machines et appareils. Méthodes de 
Fabrlcatlo :. Procédés mécaniques. Opérations chimiques. 

Produits manufacturés. 
Par· Julien LEFÈVRE 

Agr•'lle dt•s >denee> pby•iques. 
189!1, 1 vol. gr. in-8 •le 921 pages, à 2 colon nes, 

avec ~7 li:.lures..... .. ...................... 30 fr. • 

A.JOUTEII 10 P. 100 POUH litAI; u'llNVO l, 

Envol franco de la Bibliographie Indttslrie!le, ! 2.0 pages. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



"BTEQIEL INDUSTRIEl El BOIS 
POUR 

l'Industrie Chimique 
BACS, BARQUES, CUVES, MACHINES 

A TEINDRE POUR PRODUITS 
CHIMI 'lUES. TEINTURE. BLA CHIMENT 

Dacs mèçaniques pour Teintures en 'i?iècc~. 

ANCIENS ÉTA'BLISSEMENTS 

M. MOLLARD FILS 
SOCUh( A'\O:SY!!II.: AU ÇAPITAL DF. 1.100.000 f'RASCS 

LYON Al' 21, rue 'Ba,.rême, 21 Al' LYON 
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Compa1nie de Produits Chimiques et lll&trom4tallur8iqUIS 

ALAIS, FROGES ET CAMARGUE 
SQ(..Uhf.: AN'O'STM'! Al: CAf'ITAl. 08 16o MlLLrONS DY. PRAMC5 

Admlnlstral.lon centrale è PAlUS, 176, rue de La Boétie 
t\L1resse ttUgrapl1lq"c: Apt!chincy·Pnrh. 

NU phone: El. sées "N.l, Oï-l~· 1 nter-EJ;•;(.., 18. 
USINES 

~ f.::.~~dta~~-·~r:t~·~~~:·ts-.~~~~~~ :~;;~:.ur~~':.~~~~:.,~ ; 
LP,.rgentl're (Ua.ute>-.\lpcs). salnt-Auban l~la."<:.<-.~lpo>l, Egullleo 
1 \'uucl u -c~,u~~~g~~·A~id{.\:f[g~1,"~~eè::!.nb~: ~L';~~~. (lluuchc,. 

PRODUITS OHlllrliQUES 
llau•ites, Alumine, Sulfate d'A· Chlorure de mngn!\sium, Sulfate 

lurnin<!". de mogné.!i.iC. 
)1inium !ip~Cilll Sels noulssiquCS1 Brome. 
Sels. marin)~ Lcssi\·c.s de Sllude. Sulfate de cui\·r~, Hydrntc d'o-

C~~oa~x. ~~~éJ~"Ja;~~lorure de c.;?'0'!;_ 1~c ~~i•~gms•c. de st>udo, 
Tric bion! thyl~nc,Tétrncllloréthn· ~e bary<e. Perchlor~tes. 

ne, . .-\cide monochlom ·~tique. Carbure de cniCtUD1 ct. Prnduits 
As~\t.'~~-csulfurcu• liquifie pur, synl!Jéti4uos. 

PRODUITS ELECTROMËTALLURGIQUES 
.. \JumJnium cl aiJiggei d'aluminium.- Fcrro·allinge~ . 

Aciers électriques. 

Louis ROESLER Fils & c·~ 

Marque de fabrique. 

MULHOUSE. DORNACH (Haut-Rhin 

Fabrique de Produits 
Chimiques de Couleurs et 
d' .Encres pour Imprimeries 

Extraits de bois de teinture :: Extraits de graines de Pcr:.c 
sec;; ct liquides :: Laque de smincs de Perse:: Extraits de f.allc 
Extrnit Cie sumac :: Tan1ns seçs ct liquides :: Emetique 
Gommes en crist:aux et en plaques :: Acetate de chrome sec 
ct liquide:: Sulforicinatcs de soude et d'ammoniaque :: Sa\•onol 
(savon mono\'olel :: Noirs réduits :: Laque de campêche 
Laque noir d aniline :: Couleur" pour doublures :: Laques 
réserves pour noir d'aniline Cl inJtf;lO Cl TCSÏSLllnl 4 l'hydro­
- sulfite :: Acide gallique :: Actde pyrogalliquc, etc. -
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SOCIÉTÉ ANONYME DES ETABLISSEMENTS § : • 
MAISON 
FONDÉE A~ DECK liAISON § 

FONDÉE • 

EN1817 MULHOUSE- DORNACH EN1811 

Jélègraphc: SlDECK-MULHOUSE - Tëlèphone: 2-05 

Calandre à eau . Machine â sécher 
v erticale. 

Toutes machines pour: 

BLANCHIMENTS, TEINTURE, 

MERCERISAGE, 
IMPRESSION ET APPRÊTS DES 

TISSUS DE COTON, SOIE, 
LAINE, LIN, JUTE, ETC. 

MACHINES POUR LA GRAVURE SUR ROULEAUX ................................................................ .-: 
::t 
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SAVONS INDUSTRIELS 
Spécialités pour l' INDUSTRIE TEXTILE 

SAVONS D'OLÉINE & SAVONS DE COCO 
EXTRA-SOLUBLES POUR LE TRAITE~ŒNT DES 

FrBRES, TJSS ' S DE LAJ::-0!: , DE COTON ETDE SOIE 

(dëgraissage, lat>age blanchissage, 
- fou lage, leinlures el app rél:s) -

Anciens ~tablissements BOUR.OUIGNON 1Fondes en 1858) 

Georges PIESVEAUX, Sedan 

DIASTASE RAPIDE S. F. A. 
dite " Rapldase " 

Brevetée 
S. G. D. G. 

l a plus èconomlque - 1 a plu$ rar. ide -

SE U LE DIASTASE CONNUE PERMETTANT: 
Le. déparementave du IÎuus à tou ru tf'ml)éra cures comprites enlre: 

l5 e t 90° C . et e n mi lieu neutre ou alcalin. 
L~ 6:~age e t dér10mma~~. le déa-raiuare et c!éllCmmase combiné• 

t!!n une 'leule opération. 
Le déparementete à la conlinue ..ar.a repes entre lu bains de 

din!ue el de lavage. 

Prépara/ion à 80-90 C. d'apcrêh exempts de suer., lo 

RAPIDASE ne tran•formonl qu'en amidon •o'uble el dextrine 

Société RAPIDASE, Seclin (Nord) 

C ONCESSIONNA IRE POUR LA F R.&NCE ET LA BELGIQUE : 

Lucien LO Bll Y, 
4, rue de la Chambre des Comptea, LILLE 
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MDGPINES à BOJJETERIE 
BREVETÉES 

pour la fabrication industrielle de 

BAS et CHAUSSETTES sans couture 

MACHINES à CHUTES MULTIPLES 

pour la fabrication de 

TISSUS MAILLES EN PIÈCES 

SCOTT & WILLIAMS c o, 
New-York, u. S. A. --

'PARIS 

10, rue de Paradis, 10 

Téléphone: Bervère 56-68 Télél!ramme: SCOTWICS, Pario 

Admini3frafeur-Direcfeur: Lucien LEPICIER 
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L i brairie J.-B. BAILLIERE et FILS , 
19, rue Hautefeuille, Paris (60). 

BLANCHIMENT, TEINTURE 
A 

IMPRESSION, APPRETS 
Pa r P. LEDERLIN 

AtlmiUI.,.trn!t ' ur-Dîrrr l ~.·u • · tlt• 1.1 Bl;ttli..'hîo;;.,rJ·ic l:'l TrinLnr .. ~l':e 
cie 1 haon-il•,. \"n-..ge!"l. 

l YOI. grand in-B de 543 page>, ;txee 115 figu r e~ c l 
3 planches coloriées. lll'oclul, 45 fl·. ; Helié, 55 f t·. 

B1u ydn pêtlic de• Chimie Imlu,..t•·iellc•, puhhêt· ~culs la tli111dinn 
de ,\1. Mntignnn~ }lt"'rl~s~cur :nu CuHt.,.ge de F 11Hlct~. 

Ajou ter IO % pour port ct frais ù'cnYoi. 

BRUEDER & Cie 
Siège social à AR.CHES (Vosges) 

Usines à : 

ARCHES, HAUTMOUGEY, LE VOID-D'ESCLES, 
- VIEUX-MOULINS (Vosges) , BREUCHES, -
VOUHENANS (H.-Saôn e), LUNEVILLE (M.-et-M.). 

GOMMELINE EXTRA-BLANCHE 
DEXTRINE BLANCHE & BLONDE 
LEIOGOMME & BRITISH GUM 
VOSGELINE Brevetee S. G. D. G. 
:-: :-: AMIDULINE :-: :-: 
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~ : : PROGIL 

ANCIENNEMENT 

• • • • . 
5 PRODUITS CHIMIQUES GILLET & Fils 

Société Anonyme au Capital de 20.000.000 de franc:. 

SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX: 

LYON -10, Quai de Serin, 10 -LYON 
TliLÉPHONES: TI~LÉGRA:IBIES: 

3· l4. 37·97, 44.00. 44-41 " PROGIL-LYON" 

USINES A: 
LYON-Serin. 1 St-Jean du Gard (Gard) . 

· LYON-Vo.ioe. AYèze.Molièreo (Gord). 
LYON -Monp(ai sir. La-Rod.u-de·C....drioa (lsèu). 
Condat·Ber•ac (Dordavne), Rt.-OraDJrio (S..ine-ei·Oioe). 
Lo.nouaille (Dordnrne). St-Ouen-o/Seine (Seine), 

PRODUITS CHIMIQUES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE: 
Acide Acétique. 
Acide Formique. 
Acide Lactique. 
Acid' Oxalique. 
Sulfure de Sodium, 
Silicate de Soude. 

Bichlorure d'Étain. 
Sel d'Étain. 
Chlorure d'Aluminium. 
Phosphate de Soude. 
Q~inone. 

SAVON VERT apécial pour Teinture, 
EXTRAITS TAN NANTS : Sumac, Gallique. 

EXTRAITS TINCTORIAUX: 
Campkhe, Hématine, Cuba. 

DIASTAFOR Produitbreveté 

• Ma~u~· ~ép~·ooe 
Diastase Amylolytique de be1ucoup la plus active et 

la plus économique pour le déparementage continu ou 
discontinu en vue du Blanchiment et de la Teinture. 

Le Diaatafor e•t la •cule diastase de conservalion ga­
rantie ct d'activité constante. 

-.. . 
: . . . . . • 
§ 
: • . --• . . . . . . 
: . • -= : . . 
: . • • • . . . .. 

: • . • = • . . 
Bureau.-c de vente et Dép61s regionaux dons !o··s : 

les Cen tres texh'les. 5 ................................................................... ; 
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Librairie 1 ·B BAILUEllE et fiLS, 19, roe Baulefeaille, l Pari1. 

Encyclopédie Industrielle 
Collectlo, de volumes lo-18 de -400 i Soo patees. Illustra 

1" série à 10 fr. fe r·olume broché: 

Ausehet el Quillard Céramique, 
'2 YOl 

Bailly, L'Industrie du Blanchis­
sage. 

Barral. A naluu chimique qualifa­
hre. 

Analyse ~himlqu• qoonli­
lativ•, '2 ,-ol. 

Ana!yse cldmique biolo-
gique, 2. vol. 

Bio ce. Industrie Lu paz. 
llo ua tl. Le tabac. 
Jloutrou.z. Le Po in el la P<.tnij,'.:a· 

/ton 
Brocne·. Lo. GolroMplas/ie. 
CherchellsbJ. Ana/use des corps 

gras. 2 vol 
Codigaal. Verres et émaux. 
Couvert. L'Indus/rie agricole. 
CoreiJ. L" "au polul.ole. 
Dochane el Violeltl!. Manuel de 

· Ur{~rro. 
Dupont. L'Industrie des Matiéres 

ra/orante•. 
Fabrègoe. CltauOage centrdl. 
Gntier. Sophistication et analyse 

des nins. 
Gin d Cours de Mar. handises. 
Goody. llorlogerie. 
Guichard. L'Eau dons l'Industrie. 
Goichllrd. La Dislille · ie. 3 vol. 
Guillet. L'Electrochimie et L' Elec-

/rométallurgie. 
Haller. L'Industrie chimiqus. 
BaJplleD. La Soude. 

Balphea el Arnould. Essai• C0111• 
merciau.x, 2. vol. 

Joulia. L'Industrie d., TiaBUS. 
Ke&hel (de). Conservation dea boit. 
Lalll6. Le Froid industrieL 
Kaab. Le• Mineraux utiles. 
Laoa&J (A. de). L'Argent. 
Leduc. Chaux el Cimants. 
Lefhn. L' Acélyltne. 
Lejeal. L'Aluminium. 
Leroos el Revel. La traction m eca· 

ruque. 
!lloolpeiJier. Les Accumulateurs. 
Pècheos. Précis de Métallurgie. 

Manipulations et me· 
sures électriques indu.;­
friellrs. 

Poollers. La Menuiserie. 
Puget. Cuirs el Peaux. 
Puget. Sarons et Bougies. 
Puget. Fabrication du papier. 
Biche et Forest L'Art de l'Es-

sayeur. 
SchœJJer. Les Chemins de fer. 
SiderakJ. Usages industriels de 

l'alcool. 
SiderS'<.J. Sucrerie. 
Trillai. L'Indus/rie en Allemal)'Tle, 
Trillai. Les Produits chimiques. 
Vi~ooa. J.a Soie. 
Vivier. Essais des Mamres aaTi· 

cotes. 
WeiL L'Or. 
Weîs1. Le Cuivre. 
Wib. La Machins d oopeur. 

-t• série arS fr. le volume broché: 

Blrnt, Moot~ellîer et Maree. Le 1 Letombe et Lacoio. Moteurs . 
. tiJnktu .ito<"lrrcien. Pécbeu•. Phusique el Eleclricitll 

Detsatme tl Pierroa. Couleura •1 11'-<lr~>/rie//es. 
Vernu. Pîene. C~imie des Par/uma. 

lamelle Huiles UQI!Ialea. wu •. l•• Gazog~nes. 

Ajouter tO 0 10 pour f:raia d'envoi. 
IRIS - LILLIAD - Université Lille



Bibliothèque Professionnelle 
Pllbliée soua la direcLion de 11. RENÉ DBOMMÉE 

INSI'ECl B'. R GtdRAL D ~ L'ENBEIGNEIIENT Ti.CBNIQUII 

120 volumes in-18 rais. (10,6 x 16,5) rk 300 d 400 pagu 
avec nombreuz dusiM-

Chaque volume se vend '!'Paré ment de 8 à U francs cartonné. 

Donner Il. chacun (apprenti, ouvrier, eontremaflre, employé) 
le moyen commode, sl'lr, d'acquérir les connaûo~ances pratiquu, 
lea tou,., de main qui rendront son travail plus intéressant el 
plus rémunérateur, cela avec d'abondantes illustrations, ~ous une 
!orme claire, en peu de mots, grdce à l'enseignement des lpécia­
lillu les plus autorisés, tel est le but -de la BibliotMque pro­
(et&ionnelle. 

Conçus dans un espril.,essenliellemenl pratique (étude de1 ma­
tériaux, des produits et de l'outillage; uplieation raisonnée del 
procédée de travail lei meilleur• enes plus modernu), pouvant 
raeilemenl êlre ml• Il. la poche, d'un prix très modt!ré, le• 
Manuel• de la BibUothèque pro!eaalonnelle conatitueronl 11 
guide indispensable de tout travailleur intelligent e\ avisé. C'est 
dire qu'ila eeront, auuitôl parus, dans toute• lea main&. 

Librairie J.•B. BAILLI:tR.E et FILS 
'PA.RJ.I - l 1, ru B••Nie•llk - P~Rl.S 
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Bibliothèque Professionnelle 
Publiée soual& direction de Il. RENt DBOIIJŒE 

150 POlumu i•18 rais (10,5 x 16,5) de 300 à 4f)() pagu 
aC~« 110mbreru dusins. 

Chaque volume se vend séparément de 1 '- lJ f'ranet, Cl.l'toDU.. 
(AjoKier fO•f. pot~.r {NJi1 d'enooi.) 

Tous les ouvriers intelligents, à quelque métier qu'ils appu­
tiennent, peuvent consLatn chaque jour qu'il leur manque 
le premier et le plus indispen.'lable des outils, celui qui apprend 
h manier tous les autres,'" seul qui ne soit pas un Eervit.eur inerte, 
mais au contraire et toul t~nsemble un matlre accompli, un 
guide éprouvé, un conseiller fidèle et désintéressé. Cet ouW, 
c'est le livre. Vous le chercherez en vain, à l'heure aetUillle, 
chez le maréchal-ferrant, chez le maçon ou le menuisier dll vil­
lage. A la ville même, chez la plupart de~ petits pat.rom ou des 
eontre-maltres, Il est I'IU1', sinon introuvable. 

Cette lourdt faute n'est nullemont impulable à nos t.ra· 
vailleurs, car ils aimeraient à lire el à relire di.'S livres faits pour 
eux, à leur mesure, eL écrits dans leur langue. On n'y a pu 
songll ; non pas ~vi.demmenl que nom manqutons de graDlls 
•vants Di d'énûnents professeurs, mais le1m1 gros livres sont 
Inabordables el lnJnleDigibles pour les travailleurs manuels. 
L'ouvrier, J'employ6 le nûeux doué n'est condanmë que trop 
l'OUVent à devenir un manœuvre routinier ou un rnuage incou­
IICient : on le confine dans un travail jalousement spécialisli, on 
lui interdit toute iniUaUve, on lue en lui le goQl du travail bien 
compris, bien vu d'ensemble, el du même coup on tarit pour 
lui toute source de prollt lqiUm.e el rémUBérateur. 

Il n'y a Cf\HI deux remèdes, etron a trop tard6 à les employer : 
c·est le coun proreaioDJiol. e&. c'ut le livre profllllllkmaet. D'ali. 
!eu.n, ils te <l<lüloadenl et ~ rnmoiM.eot. car 11' eours est eo 
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somme un livre récité el expliqué • haute volx par un maitre, 
el le liVTe est un cours écrll. 

L'enseignement professionnel est en vole d'organisation; mail 
son 'installation demandera beaucoup de temps et d'argen•. 
C'est seulement une Infime mln~rité parmi nos travailleurs qui 
pourra en bénéficier dans les grandes villes. Ses blenfalt.s ne 
pourront pas, d'ici longtemps, parvenir jusqu'au grand peuple 
des ouvriers déjà vieillis dons le m~tier eL diss6min6s de tout 
côtés au fond de nos provinces. 

Pour eux, Il n'y a qu'un recours 1 le liure, le livre bien rait, 
qu'on a toujours sous la malo, qui est toujours prêt • répondre, 
qui a prévu toutes les difficultée et salt les résoudre, d'une 
raçon claire, le livre abondamment Illustré qui montre le 
mnniement de chaque outil, expose les tours de main, le livre 
qui joint Il un savoir solide le savoir-faire qui est toul aussi indis­
pensable. 

C'est le livre que la Bibliothèque professionnelle offre à, tout 
les tral'ailleurs. 

Chacun des 120 volumes qui composent cette Encyclopédie du 
travail na Lionel a été éeri t par un spécialiste . .Mais ce spécia. 
liste ne s'est pas borné Il travailler dans son cabinet et sur let 
livres: il s'honore d'avoir pratiqué lui-même et pendant de lon­
gues années le travail qu'il enseigne maintenant Il ses jeune~~ 
camarades. Les ingénieurs, les chefs d •a Lcller,Ies professeurs qui 
ont mis dans ces petit.s livres le meilleur de leur expérienr.e on• 
manié les outils dont ils parlent; ils ont eux-mfmcs frappé sur 
l'enclume, charpenté ou menuisé le bois, ajusté des pièeet 
ou conduit des machines. Quels que soient leurs Litres, le nom 
qui leur convient le mieux, c'est encore celui de • maitre­
ouvrier •. 

Avec eux, grâce Il eux, et comme eux, tout ouvrier, tou• 
employé peut devenir, lui aussi, un mattre dans sa partie. La 
plus belle récompense des auteurs de la Bibliothèque profes· 
sio!lnelle sêra Justement d'avoir ouvert les portes de la mattri&e 
dl lous ceux qui voudront s'en rendre dignes. 

RsNt Duo11Mi!:B, 
lmpeclew· général de l'En1eignemeal 

lei:llnique. 
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Librairie ~.-B. BAILLI2RE et FILS, 19, rue Haute!eullle, Parll 

M-'\NUEL DE MENUISERIE 
Parquetage-Treillage 

'1ar M. GoDin, dlr. det_,Coun prof. munlclp. de Cbartrea. 

t TOI. ln-t 8 de 800 Jllpll, avec 868 figures. CartonnO . . . . . 1 0 lr. 

CauJTBI 1. - Bois employés en menuiserie. 
Dmlof.pemeM et tttrru:twe dea bois. Age des bois. 
Propri4U. dea boJ.. Hygrométricité, dessiccation, retrait, gauchi .... 

sement et gerçures. Qualités et dérauts, élasticité, ténacit6, duret~. 
Débit du boï.. - Méthodes, -:!ébit el qualité. 
CoiUfi"PGliOn fk• boï.. - Epoque d'abatage. 
CW.ifleation des bois industriels: résineu:l', teodrea, dura, de placage. 

CBAPITU Il. - L'outillage. 
OtuiUGpd ~~tGt1L- Outils de maintien; -à débiter;-è corroyer; 
-à profiler;- â creuser;- il percer;- è mesurer et è tracer. 

Oulillap mican~ue. -Scie à découper;- à ruban, circulaire, altO­
tage.- Machines à raboter; - à raire des tenons. Mortaiseuse, 
- Toupie. - Dangers des Rlachines. Appareils de protection. 
Ca.uJTBB III. - Premières notions sur l'assemblage. 

PriN:ipak• conPCntion. du """' tk menuuerie. - Tracés usuels. 
Clw~ du bou. D~6i1.- Corroyage, tton importana~. - Âttlemblaga. 

Qualités générales : Assam blage en boiS de Ill, de travers, de 
bout ou entures. 

Pftiu II'Gc>auz •impk• tk menu~.M~rie. 
Moulure•. - Trecé et reccord des moulures. Art de moulurer. 
Cau. lV.- Menuiserie du bâtiment. - Construction, pose. 
Menui.urie pk11u d boll tkbout: portes, volets, claires-voies, barrières. 
Menui.uru d ehdlsï. : huisseries, portes et lambris, croisées, volets 

et persiennes, etc. 
Parqwrafl!• à l'anglaise, è coupe de pierre, à bAtons rompus, l 

point de Hongrie, à pointa cbevauchés, en mosalque. Pose de~ 
lambourdes et parquets. 

Corniehn l!t frontoru. - Tracé et construction. 
CuPJTBz V.- Menuiserie à fauSBes coupes. 

Notwn.. gtoméUUJ!Ia iodispeosaJ)les pour l'exéc·Jtion dus épures. 
Â,.,iers aur plan carré et piao rectaoguJaile. 
Application. di~>ttrus : Auges, pétrins, trêmil'll, m •rchepieds, ela. 

CauJTIII. VI. - Escaliers. - Arêtiers. 
&ctutttrtt : Notions géométriques. - Diaérentes parties. Calcul. 

Epure.- Principaux types: BalaocemenL-Piaroods d'escaliers. 
Alollt.w r:tnuél: Portes et persieonea cintrées en plan et élévation, 

- Vouuures diverses. -
CuPJTn VIl . -Notions sur les style• en menuiserie. 
CluJorTa• Vlll - Connruotion et poH des treW~ea. 
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Llhralrle .J.•B. BAILLIIIRB et l'lL8, 19, :rae Bautefe111lle, Parll. 

MANUEL DE SCULPTURE SUR BOIS 
l'ar Il. GASCHET, 

Directeur de l'École Pratique de Commerce de Marmande. 

1 vol. in·i8 do ~08 pages, avec 275 fla-ures; cartonné . . . . . 6 fr. 

1. Sculpture sur bois. - II.Lea sources d'inspiration. -
Il 1. Tracés géométriques. - Tracé (dea D10Ulurea. 
- IV. Orne~nentation des IllOulures .. - V. Orne· 
mentation des surfaces planes et courbes. - VI.! Etude 
des bois.- Bois indigène&. -Bois u:o~~W,:::.- VII.' Outils 
et procédés" de fixation. - VIII. Ou de sculpteur 
sur bois. --IX. Procidéadeaculpture sur bois.- X.Ma­
chines à sculpter. -XI. Les styles. - XII. Exercices de 
sculpture. 

Sculpture 8U1' bois, 
Di ITérllnts gelll'88 de sculpture. 

Les sources d'inspiration. 
La nore et la faune. - La flore. - La faune. 

Tracés géométriques. - Tracé des moulures. 
Moulures. 

OrneiDentation des moulures. 
Ornementation des surfaces planes et courbes. 

Étude des bois. 
Classification des bois. 

BOIS INDIGBNES. 

Première classe. - Bois dur5. 
Deuxième classe. - Bois blancs. 
Troisième classe, - Bois fins. 
Quatrième classe. - Bois résineux. 

BOIS EXOTIQUES. 

Outils servant à fixer et procédés de fixation. 
Outillage de sculpteur sur bois. 

Outils à sculpter. - Outils servant à gratter. - Outils à estam­
per. - Outils à frapper. - AIJQtage et entretien des outil.st 

Procédés de sculpture sur bois. 
1 :oloration des bois. - Vernissage. - Encaustique. 

Machines à sculpter. 
Les styles. 

Époque romane. - Style gothique. - La Renaissance. - Style 
Louis XIII. - Style Louis XIV. - XVlll• siècle. - Style 
ROgence ou Rocaille. - Style Louis XV ou Pompadour. -
Style Louis XVI. - Style Empire. - Les styles_après le pre­
mier Empire. 

Elr::eroicea de sculpture. / 

Â.IOUrBa 10 P. 100 POUR n\AII D'Bin'OI, 
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Llllralrle 1.-B. BAILLlÈRE et FILS, 19, ruo BauteleuUle, Paria 

M:ANUEL DE TOURNAGE SUR. BOIS 
l'ar II. G.\ Cil LT. 

Uîrccluur de l'Eo•ole pra.lique tlu Cnmrnort•f' ~le ))al'manrle. 
1 \ni. in·l tl 'H p;q~es, a \'o c :iOI ligures; rnrtonr r,... iO fr. 

Dessins et tracés. 
Instruments de dessin.- Instruments de lraç"yr. 

· Tracée géométriques. 
Angks. - Tracé de tangentes. - Inscription de polugones. 

Ellipse, parabole hélice. 
Raccordements et moulures. 

Corpe ronds. 
<.'y/indre, cone, sphère, ovolde, tllrr, rllipsoldc. 

'Etude des bois. 
'lrucltll'l!, croissance, abatage, cubaye, rhbilayP, cr111sen•nlinn 
sécltuge,défauh, classification.- Clas~·i{ication llts bois: Chên!'. 
-. CMLaignirr.- Frêne. - H'tr~. - Orme. - J oy r. -
Acacia. - Aulne. - Boulca11. - Charme. ·· érnblc. - Mnr­
••onnicr. - Peuplier. - Platane. - Tilleul. - 1'J'rmhle 
- Ali ier. - Bui•. - Olivier. - Ce1·i~ier. - Cormier ou 
~orbicr. - Cornouiller. - Prunier. - Amanctirr. - IIou .. 
Poiri 1'. - Pommier. - Bois résineux. - ,\crt,iou. - Éilènc. 
- Gaiac. - Palissandre. - Pitchpin. - Teak. Thuya. 

Les outils pour le tournage du bois. 
Oulil~ pour /tJilrs à pointes. - Ou/ils pour le /our en l'air. 

Outils auxiliaires. - Assemblages courants. 
Uttltl~ il débiter. - Outils de corroyages. - Outils tl'a. st•mblage. 

-Oulilsàpercer.- Outils spéciaux pour dresser, guider el monier. 
- Assemb/uges. 

Appareils à meuler et à affûter les outils. 
Préparation des bois de tournage. 

Description de quelques tours et organes de tours. 
Procédés de montage et d'entraînement. -Mandrins. 
Lunettes.- Procédés d'exécution. - Polissage. - 'Mise 
en couleur. Vernissage. - Encaustiquage. - Tours spé­
ciaux et tours automatiques. - Fillition mécanique. 
Ponceu c à courroie lib1·es. - Ponc u e à couiToie américaine 

• • ash •.- ~lachine :am 'ricaino ~a h • pour P0!1CCr auto-
matiquement les pièces moulurée . 

Exercices gradués de tournage. 
Ex~cuLion d 'un cylindre. - Exécution d'un cyliudn rnnne!O· 

- E:xéculi•m de cannelure lriangulaîrP,;. - E.·éculion de 
gorge circulaire~. - Exécution d'un cylinch•e avec Ol'es en 
relier. - E ·éeution d'un cylindre avec lorP~ rt gorge~. - Exé­
cution d'un sabot. - Exécution de deu. · pieù• ù•' rneublc 
semblables. - Exécution de quatre manches d'ouuts de Lours 
à boig. - Exécution d'une paire de tourillon~ de scie à chan­
tourner. - Exécution d un jeu de quilles. - r~x~cut ion d'un 
pilon de cui ine. - Exécution d'un moili el. - Ex.:• ·ution d'un 
mandrin avec cou,·crclo pour rectillcation des sphère . -
Tournage d'une pièce désaxée - Exécution d'un vase en 
trois pièces avec tourillons. - Exécution de._deux colonnes 
supportant les étagères d'un dressoir. 

ÀJOUTiiR 10 P. 100 POUR FilAIS D'ENVOl, 
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Libr~irle 1.-B. BAILLI:tRE e FILS, 19, rne BanLelellllle, Pari1. 

MANUEL DU FORGERON 
Par M.. LA.GAftost.u, chef d'at. ~e. nat. A. et M. de Chllo118, 

t vol. iD-t8 de 420 pagea avec 258 ligures. Cartonné....... to fr. 

CauJTaa 1. - La Forge. 
BUl. - Fo1'1e• diHnu. - Bôd de fof'ge méuUliq~U. - Dtfjé~"enu• 

IOrkl de tuyb-u. - Sou/lktl.- v .. ntilakiU'.S.- A.pif'auun IÙ 
fuma. - A=~.soilou de la fo1'ge. AUumage, conduite et enlf'etie" 
du feu.- Po.sitU,n de la pi:iœ tl chau.f!.,,. daM le f .. u. - Apprl;­
ci4li6n de• dif!mnu. tempéi'Gliii'H. - NatlloNI et qualité• de1 
combrutible• tl employe,. tl la fo,.ge. Fo,.gu po1'tatiPell. 

CwuiTu II. -Le forgeage (génêra.lités). 
Mal~,. pnmidf'tll rmployla d la fo,.ge: Fe,. et .sel dùivél. 
Rdgler de fo1'g.,age du fef'tll des acittn au CGI'bone. 
Recuit IÙI pi~œ•forghs. - Trt!mpe.- ReHnU apr~• la trempe. -
BZ11mple• tù tnmpe. - CémenltJiion. - Di(Jdnnu genre~ tù u·aparu 

tkmtJilllU au fo1' geron. 
Ca.I.PJTU 111.- L'outillage. 

Outillage mobile. - !r!IJI'uauz. - Outils muu:hanu. - Outil• d• 
cl&anage; - d.tl perçage;- d.tl ri~~etage; - IEéttJmpage; - tl.. 
101'8ion;- d.tl gabariage.- Oruil• UN>ant au maniemtnt de.s piicer. 

Outillage fin. -Enclume, IJCCt!uoif'e.s. Duc1'iplion et emploi. 
Outilla!Je de vérification. - Calibf'el difHln. - Gabaf'it.s. -

Equo1'f'el.- Pioddcouli8re.- Ni~>eau..- Fil tl plomb.- MarbN. 
- Trruquin. - Caler en Y. - Ezemple d.tl montage pour Püifka­
tion d'une p~ce de /of'ge. 

Ca.t.PJTRB IV.-Principales opérations de forgeage. 
Btif'age.- Cha.s.sage.- Mandrinage.- Perçage.- Ooud.tls et épau· 
~menu. - Toni.Jn. - Ri11e1age. - Emborui8sage. - Soudure.s. 
- Brua(Ie el IOJUllloNII diper1e1.- Prinr.ipe1 (IInériJUZ rur le choi~ 
tJ...r échantillon~, •ur l'lquioalence du poids ou 1>0lume1. - Ten~U du 
{of' geron et du frappeur. 
CBA.PJTIIJ V. -Application dea principes de forgeage. 

ÂSioupliuemenl de la main. - Emploi du maruau seul. - Tranr­
fo~mtJlion trune tulion caf'f'~ 1111 111ctlon ncltJAgUÜJif'w, - Em­
ploi des miJ.I'teauz po lU' f ébauchage et de• oruill approp1'Îél po"' 
Il /inluage. 

Fabrication des diltêrentu pièces : Prisme d bare carn. 
a. 25 x 25 x 200. - Cube• : Clavettes, ToUJ'Ilevis, Ecrous. -
Boulons. - Pitons. - Rivetage, emboutissage. - ModiOcatloa 
du fonnlll! par refroidissement, etc. 

Cs.unii.JI VI. - Organ.i•ation de l'atelier. 
lttablt81emenl du pr~ de reçiuu d'une pièce de /01'111· 
Conreil1 liU' forgani8ation d'un petll aulillf' tl6/or,.. 
/l.srai8 ol cluJIId 1t d froid ,.., kr ,,., •1 uUJra.. 
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Librairie 1.-B. BAILLiil:RE et FILS, 19. rue Bauteteullle, Pari1. 

MANUEL DE SERRURERIE 
ET DE FER FORGÉ 

Par· M. \1 Ul'.\Rll!EH 
l'rofc.,cur lt•chnioJI"' :, l'i:rolo DIMo"t . 

1 vol. in-18 tle 350 page~ nn•c .~oo figut·o~, o·arlonné. 

PRE fffiRE PARTIE.- Gf;NÉRALITÉS SUR LE TRAV.t11L. 
DES METAUX 

ÜIAPITRE PRE"lEH. - Manie:m.ent de la li:m.e, du marteau, du 
burin et dubbdane.- Perçage et poinçonnage; afft1tafl'e des forets. 

Cu. II. -Dressage et dégauchissage des fers.- Fers plats, méplats 
et carrés. - Feuillards et la:rgP.S platë. - Fil T et coriliércs. -
Fer I. 

Cil. lll.- Exercices progressifs d'ajustage et de façonnage des 
fers.- Ajustement à mi-rer. -A semblago J)ar tenons, goujofl!l, 
ri\•ets et prisonni rs. - '!':naud age, bra•o11e. 

C11. IV.- Assemblage des fers rainés.- ~scrnbla!!'C iltcnon,à 
enfourchement par tenon aplati à chaud, assemblage d'angle. 

CH. \'.-Assemblage des fere T.- Crol ilions divers.- Ali~emblage 
d'angles pour cadres. - Assemblage des cornii:rc~. 

Cu. VI. -Assemblage et cintrage des fera, moulures à vitrages. 
-Patte en T.- Petit bob; fer-moulure il vitrage. - Assemblage 
d'angles et raccordement d'un 3l'C de cercle. - Raccordement 
de deux arcs de cercle sur une partie droite - Ogives. - Fers à 
moulure et demi-moulure à vitrage. 

CH. VII. - Exercice de :m.ontage et d'ajustage. - Console. -
Equerres simple et à chapeau.- Assemblage de balcons. -F~~rrnge 
d'un chllssis en fer rainé sur cadre en cornière. 

DEUXIÈME PARTIE.- SERRURERIE 
CIIAPtTitc l'REMlEI\- Réparation des serrures : Bees de cane. -
S~rrureâ bouton.- errure de sftreLé à triage. 

Ctr.li.-Piécesde peU te forge.- Taillage d'une clé à chlrrre, dans 
un panneton plein. - Ajustaqe d'une clé de stll'eté il six gorge,:. -
!\justagc d'une clé à l!'nrniture. 

Ur. III.-Réparation dea clés. -Remplacement.s divers.- Aju·­
lu~;e et brasage d'un museau.- Finition d'une clé et empreintes de 
clés. 

TROISIÈl\lE PARTIE.- LA FORGE 
{''\PI rnE PIIEMIER. - ConJection de peUt outillag-e. Soudage et 

étirage des fers.- Entretien du feu de forge.- Burins.'- Bec­
d'âne. - Tourne"i~, etc. -Exercice de forge. 

Cu. II.-Piéces de petite for~et-Clous il crochet.- Pallesilgloce. 
- Lances. - Palinetles. 

Lu. III. - Soudage at ancollage des fers-Soudure il cboud.­
Rond soudé en cercle, poignée Lorse. - Boulon à tête carrée. -
'l'cnoille da forge. 

Cu. IV. - Assembl ge et perçage à chaud.-Trous rennés.­
Traverse il trous renflé . 

Cu. V.- Constrnction et lerrngedesgrilles etportes enfer.­
Congé:o de grilles. - aboL; de portes. - Ferrage d'une parle en 
t'CI. - ' onstructlon des grllles. 

en. VI. -Forgeage des noyaux si:m.ples et à plusieurs départa. 
Volutes et serrurerie ornementale. -Noyaux simples. -Sou­
dures à talons. -Fleurons. --"folutes. -Exécution d'une esse. -
Montage des panneaux. - Soudure autogène. 

AJOUTEIR 10 P, 100 POUR liRAIS 0 1SNVOI. 
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MANUEL 
Dl3 LA 

COUPE DES PIERRES 
Par M. MUGNIER, 

l·.ntreprclleur de 'l'ri"'OUX Pu lohr,, ronlrcmaltre de .tén'oiOMie h 11·. ole 
Prlllitrue de Ccmmefcc et d'Judu•tric de Bfzicr•. 

1·ol. de ~6 pages, nv<'c 169 ligure;·. Carlonnil .. • .... • ... • 

Éll!ment~> de Géométrie pratique. - Polygones rêin•li~n<.- (.;orp, 
sol!dès : Solides llmilés Jlllr des surfaces courbes : Rappel de géo. 
métriè di!IIS l'espace. - éomêhie descriptive : Projection> de la 
ligne droite. Rrpréscntalion l dHermlnotion '!-'un plan. Rot.ttlo11 
et robatlement. C.'bangement de. plans. ProjeCtion des ,olltlc~. 'Pro­
Jection d'une p)Tamide dont 1a ba e est surie Plan borizol1lal. :Pro­
jPcticm d'un cône. :Oêveloppement des solid11s. Pénétrollon Ile deux 
cylindrl?!'. Pénétration d'un cylindl'e verlical et d'un cline de rl\­
,·olulion. -Pénétration d'une sphère et d'un cylindre. 

Propriét6 et classification des pierres. - Granit. - Pmphvr<>. 
- Grés. - alcaires. - Caractères physiques ·t chimi(tU · es 
pierres. - Qualités et ùlltauts des pierres. -But do lu coupe dPs 
pie!'l'es: 'Principaux termes techniques. Des t'!pures. Confection des 
modèles. Tracé et coupe du J!lAtre. Outils du tailleur de pi rrco. 
Outils pour la pierre dure. Ta1lle de la pierre. Taille bouchardée. 
'faille tles tlloulures. Transport et bardoge. 'Montage. l'ose de la 
pierre. 

MW'$ divers. - Plates-bandes et berceaux. - Mur droit. - M111 
Pn tain . -Mur rampaut.- Mur cylindrique ou on tour ronde.­
Mur conique.- Appareil li la rencon re des muTS.- Pose et ra vole­
ment des mura. - Plates-bandes : Epure. 'l'aille des claveaux. Po••' 
d'une plate--btmde. -A-ppateils des b •rceaux :Epure. -Porte droite 
dons les mun; divers : 'frocé d l'épure. é\'eloppement de l'intra­
dos eL des joint . Exécution d'un voussoir. Porte plein eintr" 
dans un mur en tour ronde. 'Porte droite dans un mur blais. Porte 
·n talus. Effet p I'I!J)OCUI dPs vou~solrs. - B rceoux en deo;cente. 

Port-es è. voussures et trompes. - Tracé de ·J'épure. - Elè'valiou 
de face. - Pc~pective des .voussoirs. - Teille dPs voussoirs. -
Arrière-voussure de 1\Iarseî!le. - Arrl6re-voussure de Montpellier. 
- Arrière-voussufe de Saint-Antoine. - Des trompes : Trompe 
cylindrique. Trompe conique sur J'al'lglc. 

Des voûtes e~ pénétl'lltions. - Voûte canonnière. - Yoût sphé­
riqurs. - Nicht: !r~Jhérique. - Pl:nélration des voûtes : Balcon 
â encorbellement. Voûte en arc de cloitre. Vo1lle d'arête en tour 
ronde. Lunette . 

Des escaliers. - Tracé des escaliers. - E caller il t~crron. - Esca­
liers suspendus. - Escaliers à noyau. - Escaliers en vis à jour 
avec limon.- Vis Splnt-Gilles. 

Pont bia!s. - Corne tlo vache Il lntrados:"gaucbe!:du blal.s passé. -
Appareil héllcoidal. 

AJOUTER 10 P. 100 PnliR l'RAIS D'BNVOJ, 
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MANUEL DE L'ELECTRICIEN 
STATIONS GBNTRALBS 

Dynamos, Alternateurs, Transporta d'énergie. 
Par A. CORCHOD, 

Professeur à l'Ecole de mécanique ell d'élec•rlcUé IndusVlelle. 
1 vol. in-18 de 328 pagea avec 114 figures, cartonné.... 8 fr. 

0 
. CHAPITRII 1. - 1:leotrioit6 et znagnèt.ilmle. 

A. - Corps conducteur• et corpt iloltuiU.- Circuit électrique. 
B.- Grandeur• élutriquu et unitü.- Différence de potentiel 

e' force électromotrice. -Quantité d'électricité et mtenlité 
du courant. - RéSistance.- Puissance. - UnitéS. 

C.- Magnéli1me et électromagnélilme.- Des aimants. -Champ 
magnétique. - Electromagnétlsme. - Induction électro­
magnétique. - Appareils de mesures électriques. 

CHAPJTRB II.- DeiiCl'iption d'une at.ation centrale. 
CHAPITIIE 1 11. - Des dynam.oa et alternatetlrll. 

Principe dea dynamos et alternateurs. - Du champ magné­
tique inducteur.- Courant continu;- alterna til.- Com­
paralaon du couranb continu eb du couran\ alternatif. 

CHAPITRE lV.- Construo\icm dea dynam.oa. 
CaAPJTliE V.- Du fonotionnexnent de.- dynamot~. 

Généralités -Les inducteurs. - Induib.- Collecteur et balais. 
l!:tincelles aux balais e• décalage dea balais. - &xeitatlon Ile~ 

dynamos.-Réglage de la tension.- Amorcemen•; Cou plage; 
Défauts de fonctionnement des dynamos. 

CHAPITIIB VI.- Con8truction dea alternatean. 
Génêralltês. - Inducteur (rotor). - Induitl (sta"'r). 

CHAPITRB VII.- Fonctiolmexnent de• alterDateurs. 
Vltesae. - Couplage des alternateurs. - Défauta de tonction­

nementa des alternateurs. 
CBAPITRB VIII. - Acownalateura, 

Déanltion efl fonctionnemen\.- Divers modes de charge d'une 
baUerle.-Du rôle d'une ba,terle.-Enlreüend'unebatterie. 

CHAPITRB IX. - De• traD.IIforJ:Datsurs. 
Transformateurs s\atiques, rotatifs. 

CBAPITRB X. - Tableau de diftrihuüon. 
A. - Appareillage. - Appareils de commande 1 de réglage 1 -

de protection. 
B. - Tableau:r: de diB!ribulion. - 1118\allaüons à basse teDl!ion 

(courant continu) ; - à bau\e tension (couran• alternatif). 
CHAPITRE Xl. - CanaliMUOD• 6leotriquea. 

Transport et dlsVIbuUon de l'épergie. - Canalisations lOU· 
terrain es. 

CBAPJTRB XII.- Poatea de transformation et. 110us-.U.üona 
Condition• teob.nlquea &llll:quellea doivea\ MUarain lu 

cU.VDnattona 4'~ 
IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUEL D 8 L'ÉLECTRICIEN 
CONSTI?.UCTION DES R..ÉSEAUX D'ÉNEI?.GIE 

Pat· M. D.wu, lngénieut• E. . E. 

1 vol. iu-18 de 275 pages, BYec i02 Ogures, cartonné...... 8 fr. 

CHAPITRB 1. - DfH6rentB genres de dâtribatioll. 
Généralltés. - Distributions directes a• indil'ec*. haute et 

basse tension. 
CaAPITRB I 1. - Dtat.ributloll ctirecte. 

Courant conUnu et alternatif 1- contdnu, réseaux t 2, 3, 6 1lls. 
CHAPITRE Ill.- Distribution :ID.directe. 

Courant altematil monophasé el! diphaeë 1 - alM!matif tri­
phasé ; - alternatif haute tension. - Postes de transfor· 
mation. -Sous-stations. - Distribution série. 

CBAPITRB IV.- Riglem.ents relatuall.la COD.Struction dea 
riaeatut: d'6nergle. 

Règlements r 1° Lois et arrêtés.- 2° Organisation admJnisVa· 
Uve des réseaux de distribution. 

CHAPITRB V. - Ligne11 aériemutB, 
Conducteurs. - Isolateurs (t.ypes courants). - FerrllJ'6S d'iso· 

lateurs. - Supports. - Poteaux métalliques. - Consoles 
et Potelets. - Pylônes pour lignes Il. haute tension 1 - en 
béton armé. - Lignes catenaires. - Appareils de coupure des 
lignes Il. bau te tension. - EMaie des Isolateurs. 

CHAPITRB VI. - CllD8li8atio~W .auterraùlea. 
CAbles arméB. - Bottes et BCUMOires. 
CHAPITRB VII. - PoiRes da t.ransformatlon et de section· 

nement. 
Généralités. -Appareils de coupure 1 -de protection et appa­

reils de mesure. -Transformateurs. 
CHAPITRB Vlll. - Montage et erdz'et.ien des l:iguea 

a6riennes. 
Montage des supports 1 - et remplacement des isolaMurs. -

Embranchement d'abonnée. 
CHAPITRE IX. - Mon~e et entretien des cana.liaatio~W 

eouterra:inea. 
Poso et entretien des cAhles armés. - Exécution des boltet 

sou lerrain es et branchements d'abonnés. 
CHAPITRE X.- Montage et entretiell des postes. 

Entrées de postes. - Appareils de coupure e~ de contrôle. -
Montage des appar.ila de proM-oUoll. - Baketim dM .._. ._. ....... 
IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUEL DE L'ELECTRICIBN 
INSTALL 'lTIONS PARTICULIERES 

éclairage, Chauffage, Sonneries, Tableau:~: lndlcaf@uu. 
Par P. lAUREn, prof. li I':E:c. de !'.1éc. Industrielle. 

1 vol. in-18 da 274 pages avec 147 Ogure~~. cartonné, 8 rr. 

CRAPITRB I. - Distribution de l'énergie électrique. 
Su3Mmu de diatribulion.- Dis tribu lions directes ; -indirectes. 
Canaliaolioru 1outerrainu 1 - airiennu. 
Branchemenu.- Brancbement.s sur eanaliBaüona souterraine• 

- drlennea; - è. haute tension ; -collectives. 
CBA.PITR• II. - Généralités. 

Dulvo.Jloru. - DistribuUona l plusieurs ll.Ja. 
Compt.ur1. - Tarlficat.lon. - Type• de compteul'll. 
Cl.realr• d'k .. lrage. - C:lreul" pout* 1 -dispersée. - Divi· 

tlon dea clrcuita sur lM réseaux è. .llls muUiples. 
Schimtu d'irulollalion de lampu d: im:ande•cence. 
laolemenl d'une installation. -1. L'lnatallatlon es~ en service;-

2. n'es' pas en service. · 
Nature des lampes.- Lamp à incandescence :-Il tllamenb de 

carbone; ftlamentrmêtaJ!Ique;- à atmosphère d'azote. 
Lam pu à arc.- Arc li air libre ; -en vase clos.- Régulateurs. 

- Installation eb résistance de réglage. 
Lampes 3pkiale1. - Tube de. Moore. - La.mpe à vaneur de 

mercure J - à tube de quartz. 
Nalure d riparlition dufouers lumlneuz.- In1luenee des parois ; 

- de la couleur de la lumière ; - de l'appareillage de la 
lampe.- Eclairage par arc;- intérieur. 

Conducteurs.- Rési ~ncemécanique.-Echauflemeo•.-carcul. 
Exemple• d'inslallalion. - 1. Projeb d'installation d'une fon­

derie ; - 2. d'IJil appartement. Devis. 
CH.A.PITRH III. - E:~:6cution deEJ :installations. 

Monlagu ll1l fils apparenl•· - sur poulies ; - sur serre-fils ; -
sur cloches. - Epissures. - 1[/(Jiateurs d'arr~!. - Monla!les 
(Ils 11ouples;- sous moulures, etc.- Pose.- J\ifontages ave~ 
conducteurs sous plomb.- Trooer.,ée des murs el des planchers. 
- Pas/lage det~ plafonds. - Fixalion des apporeilL· sur les 
murs. - ln:rtallatiomt des inlurupteurs el commufafellrll, etc. 

Montages des lompes. - Lampes fixées directement nu pla­
rond ; -suspendues ftxes ; -suspendues mobiles, etc. 

Lustres. - Lustres êquipés ; - non équipés ; mixte<~. 
Lampes appliquées ou mur. - Éclairage des alelier11; -des ut­

trines. - l/luminalion/1. - Enseigms lumineu/les. 
CuAPITRE IV. - Chaunage ~leclrique. 

Produclion de la chaleur. - Procédu el appareils pratiquu. 
D~termlnation de la puissance d'un radiateur. 

CHAPlTRE V.- Sonneries et tableaux indicateurs. 
Sonnerteàtrembleur.- à mouvement d'llorlogerie, etc.- chémo 

de monlagu.- Tabteoru tndlcalcur•. - Ginualeur~d'inergie. 

i\JOUTER!l0 P. 100 POUR l'RATS D'ENVOl, 
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MANUEL. DE L'ÉLECTRICIEN 

INSTALLATIONS tLBCTRIQ UESINDUSTRIELLES 

CHOIX DU MATÉ:RIEL, APPAREILLAGE. 

Par Rem! .\BALD, Ingénieur E. C. L. cl E. . E. 
\"OI. io-18 de :llü pages avec i29 ligures; cartonne...... 10 J"r. 

Etude générale des principaux facteurs à considérer 
dans le problèmé du choix d'une :machine électrique. 

Classification des machines électriques. - Fréquence et 
nombre de phases des machines à courant alternatif. -
Tension. - Couple, puissance, intensité et facteur de puis­
sance. - Vite_ es. - Genre de service, écllautrement, mode 
de refroidissement, mode de protection. - Rendement, 
consommation à vide. - Rigidité diélectrique des isolants. 
- Partie mécanique. 

Détermination des caractéristiques relatives aux :ma­
chines électriques et des garanties à iDlposer aux 

constructeurs. 

Dynamo à courant continu. - loteur à courant continu. 
Alternateur synchrone. - Moteur synchrone. - Moteur 
asynchrone. - Moteur à collecteur ; choix entre les difTérents 
ystèmes de moteurs à courant alternatif. - Transformateur 

statique. - Commutatrice. Groupes converti saurs : 
choix entre les dllJérents systèmes de transformation d'alter­
nati! en continu. 

Etude des caractéristiques utiles pour le ch.oix de l'appa­
reillage électrique. 

Données générales sur l'appareillage. - Appareils de con­
nexion, de déconnexion e~ d'interruption. - Appareils de 
réglage. - Appareils de protection. - Appareils de mesure 
- Accumulateurs. - Appareillage d'éclairage. - Matériel de 
lignes. 

AJ"OUTml 10 P. 100 POUR •IUo.lll D'ENVOl. 
IRIS - LILLIAD - Université Lille



MANUEL DE L'ÉLECTRICIEN 
INSTALLATIONS ÉLECTE.IQ U ES INDUSTRIELLES 

II 
INSTALLATION, ENTRETIEN ET CONTROLE 

l'ar )1. René CAnuu, ingénieur E. . E. 
1·ol. in-i de 333 page. ave!' ïO ligures; ·adonné 10 l1·. 

INS'l'ALLATIONS 

1. Principes généraux à observer dans l'organisation 
d'une installation. 

Il. Quelques exemples d'installations électriques 
d'usines. 

III. - Canalisations. 
IV. - Installations de tableaux de cabines, etc ... 

ENTRETIEN 

1. Nécessité et organisation d'ün service d 1erttretien des 
installations électriques. - · \c · ilé d'un crvice d'en­
tretit>n èleclriqu ' . - Rôle du ervice d'entretien. - Per­
unm•l. - Outillage. - Archive~ et document~. 

Cl. Les consignes générales du service d'entretien. - Consi­
•nes journalières; - llebdomadaires; - rn n uelle ; -
annucUes. - Conclu~ion. 

Ill. Enroulements et bobinage. - Rappel de notions génë­
rales sur le enroulement de macbines. - Réalisation malr­
rieUe d enroulem 11ls. - Execution de réparations de bo­
binage. - Bobinages rl'inductrurs à courant continu. 

CONTROLE 
L \ • Nécessité et organisation d'un service de contrôle 

des installations êlectriquès. 

\. Les essais de contrôle. - Emploi des nflllô.!l't'il> d 1'011-
l•·ùle. - Recherche· des dl-fuuls dun~ l<•s bobinages Ùl'S muchi­
uc~;- Lles •léfaul dan~ h•. li~-rm·~- - Es ·n i · de Cll!l~ouun:Jliou 
ri • · mol ·ur~: - d'échaulTenwnl •n ·crvicc normal. - ·luùo· 
dr lu •ons!!llllnul ion totale do• l'u,llle. - E~•al d «roup • 
lhHmiqm'' 1'0 servie . Y1'••·il!o'11linn~ d' compl •ur·. 

\ 1. Etude de questions relatives à la tarification. Tut·i· 
fi~;•tion t fnrïail. - Tarif propnr!ionnel nu compt ur d' 'ncr-
gi : - r ',. • pd mc fixe; ù d1'pa11~emcnl.;- avec majut·a-
Linu pour rltlphnsngt. -:llujoraliom; dues an. variutiou 
écouomiqiiP~. - '1 urifo tllulliples. - Vrnle en haule t•l )Jas~c 
ten ion. - Tarification éclairage. - .Prix de r vient. final 
d l'énergie. - Di' crs : question rel< lives aux contrat . IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUEL 

I>E 

L'INDUSTR.IE DU 
APPAREILLAGE 

PA Il 

l\1. Q !!:RET 
I11géuieur A. l'l ,lf. 

GAZ 

t volu111e in-18 de 3~2 page,· avec 123 Ugures. Cal!onné. !2 Ir. 

La fabrication du gaz. 

Les cùarbon~. Le chauiTages des fours. - Les fours de dis-
1 ilia lion. - Le gaz à l'eau. - Le contrôle de la marche. 

Les traitements du gaz. 

Première condensation du gaz. - Extraction du gaz. -
D~uxlème ondensu lon el ln\nge. - Ëpurallon chimiqur. 
- Me. urnge et emmagasinage du gaz. e départ du gaz 
de l'usinf'. 

Le réseau. 

I,n canalib lion. - Le b1·anchemenl. 

Les sous-produits et fabrications annexes. 

L coke. - Le goudron et l 'eau ammoniacall'. - Le benzol. 

Les applications du gaz 

L éclah·age au gaz. - Le chautfage au g'o.\Z. - Les 1110lcu1·s 1. 
gaz. 

A.JOUTBI\ 10 P, lOO POUl\ FRAIS D'lli'IVOJ. 
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Manuel du Mécanicien Automobiliste 
CONSTRUCTION.- RÉPARATION. 

Par M. Dunœor , ingénie ur A. et M. 

1 vol. in-18 de 317 pages avec 310lfl" ure , cartonné ... , iO fr. 

1. - CollBtruoüon du ohâssis. 

11. - R61e, fonctlœulament et deacription des diiHI'eiiU 
organes du ohâssis. 

Moteur. -Calculs de la puissance du moteur. - Rôle, descrip· 
lion eb fonctionnement des divers organes du moteur. - Cy­
lindres.-Pist.on, bielles, vilebrequin. -Carburateur, magnéto, 
bougies, etc. - GrRissage. - Di1férentes sortes de grais­
sages. - Refroidissement, différents modes de refroidisse­
ment.- Radiateur.- Lancement électrique, embrayage.­
Différentes sortes d'embrayages. - Boite de Vitesse, cardan. 
- Pont arrière. - DilférentiE'I. - Essieu arrière. - Sus­
p~nsion arrière. - Roues amovibles. - Essieu. - Direction. 
- Pneumatiques. - Freins. - Différentes sortes de freinB. 
frein sur 4 roues. - Fixation des divers organes. - Sciai· · 
rage. 

III.- Construction. Montage. Réglage. 

•toteur. - Carter.- Palier.- Cylindres.- Usinage. - Difl'ê­
rents montages. - Segments. -Bielle.- Montage des vile· 
brequins. - Détermination des dimensions données à un 
arbre vilebrequin.- Différents calculs.- Equilibrage du vile• 
brequin. - Montage des coussinets. - Distribution. - Arbre 
a cames. - Usinage des soupapes, rodage, collecteur d'admiS· 
sion. - Collecteur d'eau. - Volant.- Usinage des diffé­
rentes pièces. -Réglage du moteur. - Vérification du vo­
lume de la chambre de compression. - Réglage de la disVi­
bulion ; -à la pige. -Rodage du moteur. - Etablissemen~ 
du pignon de la magnéto de l'arbre à cames. - Moteur à 
4, 6 et 8 cylindres. - Pignon de commande de 1 'arbre à cames. 
- Embrayage. - Montage de J'embrayage à cône, détel!­
minalion des dimensions essentielles. - Embrayage à dis­
ques. -Botte de vi !.esse. -Carter.- Montage de la botte. -
- Montage des essieux. - Usinage des tusêes. - Direc­
tion. - Vérification. - Ressorts. - l!:tablissemenb des di· 
mensîons du ressort, tige de lames. - Construction. - For­
geage. - Chassis; - emboutis. - Traçage des pièces, dè­
coupage des fers, poinçonnage et. rodage. - Construction 
des engrenages à employer sur les automobiles. - Rapports 
~n tro eux. - Usinage. - Engrenages, droi\, conique e~ b6ll· 
wrdaux. - W:ont.are dea roulements à bllles. IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUEL DE L'AUTOMOBILISTE 
Types. - Conduite. - entretien. 

Pnr )J L•C014F, iD!!t'nÎ•Llr \ .ct Il, t ,·ol. in. ts ''" J~ p. avec -•H fig. c~rl. 10 Ir. 

Achat d'UDe voiture automobüe. - Forma/i/4 admtnlslraliues. 
DeBorlpUons générales des véhicules automobiles. 

Quelques types de î7éhlcules automobiles à quatre rouee. 
a. La voiture de ville. - Le 10 HP Cltroen - La 10 HP Renault. 
b. Le voltu:re de tourisme. - La 16 HP S. S. Panhard. - La 30 HP 

6 cyllndres Rochet--Schneider. 
c. Les camions. - Camion 1 tonne Rochet--Schneider. - Camion 

8 tonnes Renault. - Camion 5 tonnes Berliet. 
cL Les tractelll'!!. - Tracteur Renault (à chenlUes). - Tracteur 

Kegresse. - HlnsUn (dlta). - Tracteur LaU! {llt 4 roues motrices 
et directrices). -Lu corburanl8. 

Condoite da la voiture. 
Manœuure d emploi des dlflérenles mandle.s. - Lu demarreurs. -

Appareils ~mbinés de démarrage et d'éclairage. - f:clalrage des 
vlhioules. - Insta1latlon et commande des dynamo!. - Puissance 
nbsorbte par l'éclairage. - Phares el lanternes. - li:clalrage par 
brouillard. - Direction à gauche. - Conduite des camions. - Con· 
duite des /racleurs.- Emploi du cabestan.- Manœuvres à ezéculer. 
- Quelques conseils. - Propulsion des voilures automobi!es. 

Voyages en automobile. 
Voyages en France des automobilistes Uranoers. - Voyages à !'élran· 

ger des aulomobilisles français. - Assurances. 
Entretien de la voiture. 

Quelquu conseils. - Oulil/age el accessoires uliles. - Entretien du 
cMssls. - Graissage. - Entretien el graù.~age des camions. -
Tracteur~. - Entretien d'une installation d'éclairage el de dé· 
marrage électrique. - Entretien de la Cllrrosserie. - Les pneuma. 
tiques. - Bandage~; pleins. - Mon/age el démontage des pneumo. 
tiques. - R~parallons des P.neumaliques. - Réparallons des 
bandages p!elns. - L'aulomobde pratique. 

Lee pB.Ilii.eS. 
Recherche des pannes. - farc.be à suivre. - 1. Le moteur ne part 

pas.- II. Le rnoteuT s'arrête. -III. Le moteur marche sans lorce. 
Remtdes~aux pannes. 

. Les réglages. 
JUglage des soupapes. - Réglage du carburaleur, - Rél:hauffage. -

La magnéto. - Ses pannes. - Entretien. 
Pertes de puissance dans les m.oteurs. 
i:clairage et démarrage électriques. 

Eclaira11e tleclrique 
Pannes. - Vérification. - I. Baisse géntrale de l'éclal.rage. - 11. 

ExUnctlon partielle des lampes. - III. E:dlnctlon totale des 
lampes. - Remèdes aux pannes. 

D~marra(lo llectrique. 
Pannes, vérification. - J. Le moteur de démarrage ne tourne pas. -

11. Le moteur do démarrage tend à tourner. - III. Le moteur de 
démarrage tourne. - Remèdes eux pannes. 

Pannes irréparables sur la route. 
"transports par chemins de ter. -Tarir commun n• 128. - Petite 

vitesse. - Exptdltion de plusieurs vthlcules. - Tran!ports en 
grande vitesse. - Formalités d'expédition. - Avaries. - Maga­
sinage. 

Réplll'aUons diverses. Appendice. - Vente de la voiture. 
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MANUBL DB 
CONSTRUCTIONS AÉRONAUTIQUES 
Po.r F.-R. PaTIT, inl[én!eur dipiOmtuie l '~le.aupériellre d'a6ro. 

n~u\lque el de l'Ecolo pra"que d'Êlecwcllé Indua,l'ielle. 
1 vol. ln-18 de 24.6 pagea.. avee 188 figures, car\op.né.... 8 f~. 

CHAPITRa ! . - Cop.aidér .. \iona JSén6ralea. 
Résistance oppoaée par l'ab au mouvemen~ des oorps qui s'y 

déplacent. - Résultats des expérience&, - Ré&illtance de 
l'au sur Les plans incJ,Inés.- Pnncj~e de l'aéroplane. 

Diver8l!JP" d'avions.- A. Monoplans.- B. 1;31plans el t.rlplans, 
Manœl,l.l)i:e de• al)io,.s. 

CHAPITRa Il. - M•tériau.:a:: employéa. 
Métau~.- a • .\ciers. -Boulonn.e~o.-Tubes.- Fils.- Tôles, 

- b. Alumin\um. - c. Duralumin. 
Toitu. - Enduits e' vernis. 
Caoutchouc. 

CoAPJTRI!! lll. - Ailes et plana. 
Cons ti tu ti on générale d'une aile. - Longe~ns. 
Const~uction des nervures : - Nerrures en bois ; - fl.exibles 

-métallique. - Montage des nervures sur les lo~J.gorou s. -
Fixation des ailes sur les fuselages. - Plans secondaires. 
- Entoil11ge. 

CHA.PJTRB 1 V. - Fuaalagea. 
Généralité&.- Poutres de réunion.- Fuselages. 

CH.uxTas V. - DiapoaiUis d,'atterriuage,. 
Généralités. - Ch4ssis Blériot 1 - Antoinette ; - R. E. P. 

- Nieupor\ 1 - Bayard-Clément; - Doperdussin. 
CHAPITRE VI. - BéUoea. 

Généralités. - Détermination çie 1~ surtaC\1> de la pale dana 
l'espace.- Modelage de l'htuce.- Hélicea métalliques i­
en bois 1-à charpente 1-centrifuges.- Di ven; typoa d hé­
licet e• procédés cle consbFuction. - Hélicea à pas nrillhle. 

CBAPJTRB VU. - Mo"ura. 
M.otaura à cylindres Axesi. - Renault à refroidl.ueme!l- par 

au 1 - Htspano-Suiza a refroid~men11 pa.r eau. 1 - Re· 
nauH à refroidissement par eau ; - Salmso,n ; - ro\a.tifa ; -
Le Rhône. 

CBUITR• Vlll. - DiapoBitlla de ooD:UDUlde. 
Cemmande1 Blério11 1 - Depqdualn 1 - A. O. F.; 
Br~•'- etc. 

AJ ÇI I!TER l(rl P,:~O\) POVR FI\A IS u ' F.N Vp l, IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUEL du MECANICIEN PRIOORISTE 
Pu L. V AUCLIN, directour e• A. Loxo, chot mécanicien 

dea Frigorifiques de l'Allmentaüon Havraillo. 

1 yoi .tn-18 d.e 276 pages, avec 33 ligures, canonné . . . . b fr. 

CHAPITRa I. -Notions g6n6ralee de pb;yàque. 

Pesanteur. - Systèmes de mesurea. - Unité& électroma.gnii­
Liques ; - e\ valeurs importantes. -Notions de mécanique. 
- Force. - Bnergie. - Hydrostatique. - 1rlouvemen• de 
l'eau.- Chaleur. -Dilatation des olides ; -des liquides: 
- des gaz. - Hygrométrie. 

CuA.PIT II B II. - Machines â froid. Classification. 

Machines à absorption ou à affinité; -à vaporisation par le 
'Yi de ; -à compression.- La machine frigorifique d cornpre11· 
•ion. - P\JiBsance lrigorilique et rendement. - Le corn· 
presseur.- Le liquéfacteur.- Le réfrigérant ou évaporateur. 
-Disposition générale d'une installation.- Généralités sur 
Je montage, la marche et Je régla ' Il des machines à compre • 
sion.- Essais d:ela machine à l'air comprimé. Chasses d'air. 

ettoyage des soupapes. - Vide dans la machine. - Rem­
plissage de la machine. - Généralités sur la mise en marche 
et nrrêb des machines. -Encrassement et nettoyage des ser· 
pentins du condenseur (liquéfaction) ; - des serpentins du 
réfrigérant (évaporateur). - Ob truction des appareils. 
- Joints inét.anches. - Serrage régulier des joints. - Appa· 
reils respiratoires ; -de mesure. 

CnA.PITRB Ill. - ApplicatioDII . 

._ppllcatiomt des isolants;- du froid industriel.- Fabrication 
de la glace. - La conservation de la viande et les trigori­
Oques d 'abaUolrs. - La conservation du pol.sson et les trigo­
riflques de pêche;- Conservation du lait.- Fabrication du 
beurre. - Chaleurs spécifiques des denrées alimentaires. -
Transporl,.s. Wagons et lrains frigorifiques. - Conservation 
des œufs;- des fruits; - d'étolJes, tentures, fourrures.­
Le froid dana les industries de fermentation.- Application• 
diverse• ; - du floid en chimie 1 - du froid eu phyaique. 

t\~OUTilR 10 P. 100 POUR FMIS D'ENVOl, 
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MANUEL DU MODELEUR 
Construction des ModtHes de fonderie 

et dispositions de moulage 
par M. VI CENT 

ID!rODieur des Artl el M~lien, 
Chef dos lnnux lll'Èco'le Pratique de Commerce et d'ladullrie d'Agen. 

t vol. in-t8 de 33~ pages avec U6 figures, cartonné...... il! fr. 

PREM!Ii:RE PARTIE.- MOULAGE SUR MODÈLES 
CBAPITRB 1 ... - 06n6rallt6e. 

CHAPI~ Il. - M6\hod .. employ6ee pour faolllter le 
d6gagement du mod61e. 

Clu.PITRII IlL - Bola • employer en modo\lerle. 
Qualité des ~~~riN~pales.,:e:~~ia du modeleur. 
Outils communs au modeleur et au menuisier.- Outlls du modeleur.­

Machines-outlls. - Machines il débiter. - Machines à corroy.:r. -
Machinea à taconner. - Toun1.- Machines d'entretien. - Dispo­
sition d'un atelier de modeleur. 

CHAPITRa V. - 06n6ral~ aur la conatruotlon dea modélea. 
Assemblage employé en modèlerie. 

CBAPITJUI VL- Noyaux et porUea. 
Portée pour noyau droit de lorme simple: -1• Noyau placé horizonta­

lement dans le moule;- 2• Noyau placé verticalement dans le moule: 
- Po~ f.our pièces métalliques è noyer dans la fonte. 

CHAPITIUI VI • - Ditalla de oonatruotlon dea modo\lea almplea. 
Modélee de pièces cylindriques. - Pièces coudêee. - Engrenage~ 

cylindriques è denture venant de fonderie. - Engrenages. - Engre­
nages coniques. - Modèle• de lettres en relief. 

CHAPJTR8 VIII. - Boltea • noyaux de lorme almple. 
Boites pour noyaux droits è une seule section. - Bottes pour noyau 

droits à deux ou plusieunl sections. - Boites pour noyaux coudés 

et d'équerreèuAPrnut IX. - Modo\lea d6montablea. 
Partie verticale de grande hauteur qui sortirait dltticilement du sable. 

- Partie de modèle ne dêpoulllant pas et retirée du moule dana 
l'évidement créé par le dégagemeo t du corps du modèle. - Modes 
de fixation des parties démontables. -Exemples.- Modèles de sec­
tion variable dont le moulage nécessite une ou plusieurs chopes : -
1• Asaemblage par embottemeot ; - 2• Montage au moyen de vis ; -
s• Montage au moyen •de goujons.- Parties démontables dans les 
boites à noyaux. 

Ciu.PITI\B X. - Dlapoeltlon de mod61ee almpllflant le travail 
de fonderie. 

Modèles en bols.- Supports de modèles.- Demi-modèle sur marbre. 
- Plaqtaes-modèles. 

CHAPITRB XI. - Blmplltloatlon dee mod61ea. 
Simplification des boites il noyaux. 
CHAPITRa XII. - Do\termlnatlon du prix de revient d'un travail 

de modélerle. 
DEUXJEME PARTIE. - MOULAGE AU TROUSSEAU 

CHAPITRa 1•. - Troueeeau aur taure è noyaux. 
CHAPITRa 11. - Troueaeaux d'axe vertloal. 

Apparella: -1• Méthode générale de troussa ~te ; - 2" Moulage au trous· 
seau en deux parties de chAssla. - Modifications é apporter aux 
planches pour le trouasage des parties tragile.s. - Moulage au trous­
-u en troll partiee de chAnis. - Emploi de panlee de modèla 
dana le tour modèle et dllfll le noyau IRIS - LILLIAD - Université Lille
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MANUBL DB L'OUVRIER FUM1STB 
EN BATIMENT 

Par A. 8ELLOJn. pro!eueur sn chef de l'Ecole pratique d'appli­
cation de la Chambre syndicale de la Fumisterie. 

t vol. ln-18 de 632 pagea, avec !3f fil{urea, cartoJJDé..... ~ .:.. 

1. - Elémenta. 
Outillage. 

Il. - ~ltri~l. 
Outil• apl!ciaux à la profession. · 

Ill . - Matériaux. 
Briquee. - Lea Boisseaux. - Le' poleriQa. - Les wago~a. -

Carreaux de terre cuite. - Çll~eaux de (~ence. - La terre ft. 
Cour.- Le çoulia réfr~~rctaire. - ~ cqa11x. - Le plA.ti-e. - Lea 
fen. ·-

lV. - ObjE\U fabriqués. 
Les montan li de tuyaux. -Objets fabriqués" pour cheminées. -

Appareils caloriques. - Rtltrécissements en folence. - Rélré­
cissement.a en fonte. - Trappes. - Bouches de chaleur. -
Objets .le.brlqué. pour poêles. - FQUnlEIII.\lX dE~ c\IÏSine porta­
tif~. -Bottes. -Ventilation. 

V. - 'fraVLq% m~~~~­
Ramonage. 

. VI. - RéparationJ ~ f!eti' entr~tien. 
ChomiD~e!t. - Poêles. - Fourneaux. - Càlonrerëa. - Chau-
~êreL ·· · 
VII. - Poae et installation de cheminées portativea. 

Vlll.- Scellementa en piAtra et en ciment- Raccorda. 
Les raccords. - Scellements de mitres, mitrons el mont~~.nt de 

tuyaux hors comble. 
IX.- Ouvr-aces en briques. 

Murs de diverses épaisseurs. ~ T~ille de briques. - Démaigri. 
- Jambag~s. - AJ!pareill~e. Liaisonpement.- Parement. -
Arrachemeq\:s. - )l;naulti. • • · • 

x. - Conduit• de chaleur et de fumée. 
XI. - Ch~minct~• d'appartement. 

Chambranles en marb'ré. - Consltuction d'lntt!rieura de chemi­
nées. - Construction des intérieurs ou foyers de cb.eminêo,. -
Poae et lnatallaüon d'appareil Fondt!t. - ':hemigées p.vfC fp­
pareill llop.seeron. Pf.risi41~l! .011 ~!uiJalrtJa. - ~)Ïe~in~~· ._ la 
Ru~fR~, - ConsJ.ruct.iop d~ tiém1es. - P:ftieme~'t: de plan-
chen. · 

XII.- Fou.rne•ux doc~~· 
Fourne.uJ portatifs. - Fourneaui: dV constrûcuon. - BouiUeura 

de.'fourneau. -Revêtements én Càfence. - lloüee de cuiai'ne. 
- Construction de poêlea en talence. - .COnatr\lœ.Ioo de çaJori-
Cèrea de cave à air at .. eaa. • 
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DU PEINTRE 
1 

COilLaJM ar YIIIUU 

Par Cil. C'.MnaKJ-.lngtaieur B. P.C. P. 
1 voL ID· lB de DO papi avec 31 flruJeS, cartonné.... 8 rr. 

PRIUU.&RB PARTI& 

COULBtJRS 

1. CJtD6NlitiL- Il. Laq'I!H. - Ill. Chargea. Blano de ba· 
ryte 1- de Meudon 1 - de aillee- minéral. -Kaolin. -
Talc.- IV. Couleur• bliiDOhea. Blanc d'an\imolne;- de 
Utane1 - de kmptène1 - de :Une. - Céruse; - de 
MulbouH.. - LIU.Opone. - Sullure de zinc. - ·V. Cou­
leur• blAnuta. Bleua de co bal' 1 - oœJUleum ; - égyptien; 
- d'ouliremer, eto. - VI. Couleurs brunes. Bistre. -
Brun de Florence 1 - de Prusse. - Van Dyck, etc. -
VII. Couleura j&UDeL- VIII. Couleura D&taz'ellea. Mi· 
nium d'aluminium 1-de fer, - Ocres 1 jaunu, rougu, etc. 
- IX. Couleura :aotraa. Noa. de charbon. - Nom divers; 
- de fumée. - Fer micacê. - X. Couleurs rouges. Car-
min. - lllnium. - Mine-orange. - Pourpre de Caaalus, etc. 
~. Coul.eura venu. - XI 1. Couleun violettea. -'"Il. Brcmaea-oouleura. - XIV. Couleur& par mélangea, 
Nuances bleues; - grises ; -jaunes; - verMI : -viole' tes. 
- XV. Ccnnmaroe dea coule'ID'II. 

DEUXIEME PARTIE 
VE1UOS 

L G6D6nlü6L- IL Gomm.N et 'NrDi11. R6alaM d\11'1111 1 
demi-durea ; - l.alldrea 1 - diver&el. -Ill. Allpbaltea et 
colorallt.a.- IV. R61dnatea et liDol6atea. - V. Huilea. 
-VI. DiMolvant.a.- VII. Siooat.tvatûm dea huilea. -
Vlll. Fabrication dea VWDia pou. - IX. Di!f6rulta 
vU'IÙB paa. Vernis pour bAtimenll;- pour la carrouerie 1 
-bl.duetriela. - X. Proprüt6a dea 'NI"'ÜÜI graa. - Xl. 
FabrioaUcm dea varDill à l'es88Dce. - Xli. DU!tnDta 
vU'IÙB l l'eaHDOe. - XIII. ~ahrioatioD dea .....ma l 
l'aloool. - XIV. D.t!16nmta v81"11is à l'alcooL - XV, 
V81"11ialdt.olvama m.6laDg6L Receüel. -XVL Venue 
divva. Vetnil lllixW1 -au eaoutohouo 1 - ~l'•u.­
r.aquea. - lXVII. Lb:lolhm et toile oirk - IKVIII. 
c.... ........ dea V8l"'1ia. 
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MANUEL DU PEINTRE 
Il 

PEINTURES, ENDUITS, MASTICS, ET DIVERS 

Par Ch. CoFFIGNIER, Ingénieur-chimiste (E. P. C. P. ) 

1 vol. in-18 de 276 pages, avec 32 figures, cartonné... . 8 rr. 

PREMIÈRE PARTIE 

PEINTURES 

1. Généralités.- II. Broyage à l'huile.- III. Broyage à l'es­
sence. - Couleurs industrielles, blanc de zinc, ithopone, 
suHure de zinc, blancs bPoyés ; - diverses ; -artistiques. -
IV. Broyage à l'eau. Aquarelle. Gouache. - V. Peintures 
à l'huile ; -blanches ; -pour intérieurs ; -pour extérieurs ; 
- nuancées ; - au minium ; - pour pannee ux, 6tc. -
VI. Peintures vernissées. - VII. Pemtures à l'eau. - VIII. 
Peintures spéciales;- à l'oxychlorure de zinc;- antirouille; 
- sous-marines ; - ignifuges ; - Smith ; - Spar ; -
oxydées pures; - contre l'humidité. - IX. Recettes de 
peintures : résistant aux acides ; - résistant à la chaleur ; 
- préservatrices; - des faux bois; - pour radiateurs, 
pour plafonds, etc. 

DEUXIÈME PARTIE 

ENDUITS ET li4ASTICS 

1. Endulll. - Il. Mastics i - vitrier ; - à reboucher ; - pour 
joints ; - divers ; - resineux (pour verres et métaux) ; -
au vernie; - résistant à l'humidité. - Recettes diverses. 

TROISU1::ME PARTIB 

' DIVEEIS 

Alcali. -Amiante.- Aven\urine.- Bronzages. -Brou de 
noix.- Cires.- Colles.- Cordages.- Décapants.- Emeri. 
- Encaustiques. - Eponges. - Filling-up. - Graphite. -
Humidité des murs. - lmpennéablllsaUon des toiles. -
lnacripUons sur verre. -Or en coquille. - Pu Ml. - PAte à 
gesso. - Plombagine. - Ponce. - Po\alae. - Produitll de 
nettoyage. -Sanguine.- s•uc.- Slceatlfa aollde1.- Tein­
klre~. - Tripoli. - Wood-llller. 
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Manuel du Peintre en Décors 
FILAGE LETTRES 

par Poi.UL GUILVERT 
Pml"*ur ll'Éc:olo Jlnuçaile pratiqa• eL proCaAioaaalle dt Poinill;e décora ti .. 

d.Melua. 

1 vol. in-tS de !32 pages avec t05 ligures, cartonné...... fO !r. 

CHA.PITRII 1•. - De l'outillage. 
CHAPITRB II. - Dea couleura. 

CHAPITRa JU. - Étude dea bola (Bola à l'hullej. 
Noyer. - Loupe de noyer. - Cèdre. - Sapin. - Pitchpin. - Boia 

de violette.- Bols de rose.- Noyer Irisé.- Palissandre (ciré lon 
naturel). -Palissandre (verni ou poli).- Cot~rbary. - Amarllllle. 
- Grisard. - Platane. - PeuJ>Uer. - Sycomore. - Olivier. -
Frêne de France. - Frene de Hongrie. - Chêne clair. - Chêne 
moyen. - Vieux chêne. - Teck. - Nossi-Bé. - Paddock. 
CHAPITRB IV. - Étude dea bola (suUe) (Bola à l'eau). 

Acajou lisse ou femelle. - Acajou moiré ou gerbé. - Acajou mou­
cheté.- Satiné,- Thuya.- Érable jaune ou doré. -l!:rable gris. 
-Erable v~rt.- ~tammnier.- Citronnier.- Racine d'amboême. 
- flacine d'orme. - Chêne à l'ea1.1. - Remarques relatives aux 
bois et à l'eau. - Comment on doit traiter les imitations de bois et 
marbres. · 

CuAPITRB V. - Etude dea marbres. 
Marbre blanc ou blanc veiné. -Bleu fleuri. -Brèche grise. - Portor. 

Grand antique. - Petit antique. - Vert de mer. - Vert de Gênes. 
- Sainte-Anne.- Griotle.- Vert d'Egypte.- Levenlo.- Cer­
fontaine. - Languedoc. - Rouge royal. - Rance. - Vert vert. -
\"ert campan. - Baznlte vert. -Granit de Bretagne.- Granit des 
\ 'osges. -Rosé.- Brèche caroline.- Brèche savoyarde.- Brèche 
verte anlique. - Bleu turquin. - Rou~:e antique. - Jaune fleuri. 
- Brocatelle. - Jaune antique. - Onyx iaune ou doré. - Onyx 
vert.- Napoléon.- Cbateau-Laudon.- tomblancbien.- Pierre 
du Jura.- Cypolln.- Lepla-Lazuli.- Malachite.- Henriette.­
Pia;;tralchia. - Porphyre brun. - Paonazzo. - Jaune de Sienne. 
- Brêchu \'iolelte.- Brèche alricaine.- Fleur de pecher. -sarran­
colin.- Vert fleuri.- Vert de Suèdll.- Vert moulins.- Observa­
llo na rplaUveo à l'exécution Iles marbres. 

CHAPITRB VI. - Bronzn, 
Bronze médaille. - Pojqte de diamant. - Bronze de convention. -

Bronze antique.- Viiu1 argent.- Fer forgé. 
CHAPITRll Vfl. - llcallle et diverti. 

ll:caiUe blonde. - l1.:caille rouge. - Jonc. - Bambou ou rolln. -
tofllnière d'imiter lea grains ou pores du bols au moyen de la queue 
â battre ou t~peLte. - Ivoire. ft 

CHAPITRB VIII. - De l'eneelgne. 
Dorore soua glace. - Manlère d'exécuter lo LravaU.- Mani&ro de 11 

servir du coussin A dorer. 
CsAP!TI!.B IX. - FII!Jg.,. - D6coratAo1J. 

PonCis. - Porhqirs. - Pro!lls de moulures portant indication dn 
nombre de filets. - Dorure. - Dorure è l'huile sur travaux il la 
colle. - Dorure mali. 

A~Ol1Till' 10 1!. lQO POJ.Ijl Fllf.IB p'ENVpl, 

~------------~~ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



Librairie 1.-B. BAJLLJ2B.E et FILS, 19, rue Bautefeoille, Puis. 

MANUEL uBS ~HëMtNS Uë FE~ 
ÈTUDE ET CONSTRUCTION 

par M. BocnoE, logéni.ur des Travaux publics de l'État. 
i \'ol. m-iS de4i4 pages li.Vec 286 figures et planches, cart. i2 fr. 

PREMIÈRE PARTIEl 
LEV1: DE PLAN.- NIVELLEMENT 

1. Levé de plan. - Notions générales. - Jalonnage. - Chal­
nage. - Goniomètre. - Méthodes de levé. - II. Notions 
générales. - Niveau. - Les Mires. - Méthodes de nivelle­
ment. - III. Représentation du terrain.- Divers modes de 
représenta lion. 

DEUXIÈME PARTIE 
DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

1. Définitions. - 11. Des fonctions générales des diverses 
parties. - Voie. - Ballast. - Banquettes. - Fossés. -
Talus. - Profil général d'un chemin de fer.- III. Condi­
tions générales des tracés. - Diverses phases de la cons· 
truction. - Etudes préliminaires. -Conditions d'établi· e­
ment.- IV. Études définitives.- Etude sur carte;- sur 
le terrain ; - au bureau. - Piquetage et levé des profils. -
V. Rédaction des projets. - Nomenclo.lure et disposi­
sition des pièces.- Caitul des profils en travers.- Cuba ture 
des terrains. - Calcul approXImatif des terrassements sup­
posant le terrain horizontal dans les profils en travers;- Du 
mouvement des terres. - Mélré des ouvrages d'art. 

TROISIÈME PARTIE 
CONSTRUCTION DES CHEMINS DE FER 

1. Généralités. - IL Inlraslructure. - Terrassements. 
Chargement, transport et déchargement. - Organisation 
des chantiers. - Exécution des remblais. - Consolidation et 
Assainissement des talus et de la plate-forme. - III. Ou­
vrages d'art. - Ouvrages d'art destinés à assurer l'écou­
lement des eaux; - destinés au rétablissement des com­
munications 1 - exceptionnels. - Construction des 
ouvrages d'art. - IV. Fondations. - Classification de 
terrains. - Terrains compressibles; - incompressibles ; -
compressible superP.osé à un Lerrain incompressible ; - indé­
finiment compressible. - Précautions à prPndre dans les 
terrains aftmullables. - V. Maçonnerie. -Matériaux. -
Composition des mortiers et bétons. - Fabrication. - Exé­
cution des mac;;onneries. - VI. Bois et métaux. - Bois. -
Métaux. - Peinture. -VII. Superstructure. - Éléments 
de la voie. - Disposition des éléments de ta voie. - Pose do 
la voie en courbes; - de la voie des tramways sur les 
accotements des roules.- Appareils de voie. -VIII. Voies 
diverses. - IX. Bât.i.m.ents. -Bâtiments de voyageurs. -
Installations nécessaires pour l'alimentation des machines. 
-X. Dépenses de construction. -Dépensas Jénêralea:­
<l'inrrutructure; - de aupe.riVuCWN. 
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Librairie J.-B. BAILLI~RE et FILS, ltl, rue Banteleuille, Paris. 

MANUEL DU TISSAGE 
Po.r M. WDIUFf&. 

Professeur à l'Ecolo des Arts indu !riels de Tourcoing·. 
t \'01. io-18 tle <H6 pages, avec 168 figures; cartonné..... Hl fl'. 

LES TEXTILES 

La. soie, la schappe, la bourrette. 
La soie. - . ole tussah. 'lassillcation dos soles de Londr . 

lasstllcaUon de• ;oie de Lyon. - La schappe. - La bourreUe. 
La lame. 

Composilion chimique de la laine bruLe. - oils de laine peignée. -
~'ils cardés. - Pouvoirs rcuLronts. - Rcndoment des laine" en 
peigné. - Rendement des roban" de peigné en fils. -Titrage et 
numérotage d•.,. lain~':<. - .\pplh:ations. - Poils. 

Le coton. 
Historique.- Caractères physiques dll colon.- aract.ëres chimiques 

du colon. - Fils. - Tllrng . - Tableau d"• uuméJ·o,; des cotons 
fil(.,; anglai , français eL belges. 

Le lin, le chanvre, le jute. 
Cal'aclèrcs physlqu s et chimique~ du Jin. - AcLîon des réactifs chi­

miques. - 'umèrola!!'e et ~ehevettage. - Tableau donnant le 
poid_ des paquets de lin suivant le numérol:H!e anglais. - Dévi­
da)Tu cl formation dl•• paquets de lin ct d& jute. -Soie vé!!élale. 

Le chanvre. - Le titr~e, le dévidage et l'empaquetage du channe. 
Le jute. 

Matières diverses. 
Malit!res de corderie el sparterie. = l:hanvre de Madres. Çhanvre de 

Bombay. hanvro de lllanille ou Abaca. - Phormium ou chanvr 
de ouvelle-Z~Inndr. - Alot's. - ruca. - .\Ua. parte ou es­
parla. - Rafla. - Agave ou cbonvre d'Amérique.- Lue-Binh. 

Matières riches pour brocarts el passcment.rie. - Ramie (ortie d•' 
•·hène) ou chinn grasse. - Ortie sauvaf<e. - Soi•• ortificlelle. -
.\mianle ou asbeste. - ellulosc de bois. - Fih de papier. -
Kap~k. - Soie d'araignée. -. oh; marine. 

Moyens de reconnaitre las divers Hlés. 
Fils simples, fils rt'lors. Torsion . - Examen de la torsion. 

LE TISSAGE 
Agencement du métier à tisser. Disposition de la pièce et 

marche générale. 
Boblnag . - Ourdissage. - Combinaisons. - Parage et encollage. 

- PILage ou dressage. - Renlrage ou remeLI.age. - Etude des 
renlragerl. - Pas~tl"e au rot. Piquage en peigne. - Torda!il 
broyage ou rappondage - Canelagc. - Préparation du métier 
il Li ser. 

Théorie des armuree. 
Tracé d'exécution d'un li u. 
Armures fondamentales. - Tolle ou tarretas. - Tlosu . - Sergé. -

alina. 
Armures dülvéeo. - DcrivO de la toile. - Dérivés indirects de la 

toile. - Dérivé; du sergé. - Influence des torsions sur l'aspect 
des Llssus. - Dérivés Indirects du sergé. - Dérivés direct du 
salin. -Dérivé; divers. - Procédés de construction d'amlllrcs. 
- Tissus à armures faclict•s. 

Lisil•re<. 

AJOUTER 10 p, 100 POUR FRAIS D'ENVOl, 
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Librairie .T.-B. BAILLI ~BE et FILS, 19, rue Bautde'll.ille, Paris. 

MANUEL DU FILATEUR. 
par F. RUBIGNY 

Logéoiour 1. E. L. 

f vol. io-1 (1o 366 p g ~. a. ver t73 figures, co.rlonwl.... ln J'r. 

Généralités. - Dco llb1·cs uUliséos en fll11Lurc. 
Principes gén6raux de filature. - Etirage. - Doublage. - Mé­

langes.- Torsion.- Conditionnemml.- Appareil à condHionner. 
-Du numt1rolage el du li/rage des (ils. - !Jases du titrage : , umé­
rota!l'e de la soie. umérplage des Ols de coton. Numérotage 
du lm, jute, chanvre, ramie, phoJ1IIiumL titrage français. u.mé­
rot.ugc de la laine ca1·dée. umérola& de la laine peignée. 
Détermination des numéros des fils. - Vérifications el essais des 

"'1ils. - Rcu elgncmcnls au sujet des fils rclors. 
La lin. - G ~n6rnlilés. - Ca:ractères du lin. - Clnssillcalions des 

lins. - 'fraitéiD nls préliminaires : Arrachage. li i.e en chafne. 
Egrenage. Triag . Rouis.age. Teillage. - l'réparation c:lc filature : 
Peignn~e du Jin . .M2chine il pei!:ner~-. type Cotton. Etalajie du lin. 
Banc d étil·n!!'e. Banc à broche·.- J.<ilalure du lin. - ~lelier à Oler 
au sec.- Métier !l filer au ruouUJ~. - .Melier à filer à l'eau froide.­
Métier 6. mer à l'anneau. - OpêraUpns accessoires de la Olature. -
l.es éloupes. - Provenances de:; étoupes. -Travail de' l'étoupe 
1 • La briseuse. 2~ L<1 c11rde. 

Le jute. - Préparation de filature. - Fila Lure du ju Lu. 
Le chanvre. -Préparation de filature. - Filature. 
La ran:1ie. - Filature. 
La phormiwn. La coton.- Traltcmeuls préliminaires.- Mélang~ 

des cotons.- TrnnsP.orls de· coLon:;.- Ouvreuses. -13nll.,urs.­
- ExpreJ;s-carde Risler. - Cardes. - Coton peigne. - ;',fachines iJ 
réunir ou ussemblouse. - Polgnag-e. - Peigneuse à mouvement 
continu. - BnnC'l d'étirage. - Ca se-mèche. - Cqlc;lls rclatil,. ;, 
l'étirage.- Boucs à !Jroches.- Filage du coton. -.Métier renvi­
deur ou ~llaating.- Opéra lions ucce·soires de la ll.lalure du coton. 
- Renscignemen Ls utiles à conna!Lre pp ur le• tl.lés coton. - Déchets 
de la filature du colon. - Fabrication des fils d coudre. 

La laine.- Diverses formes sous lesquelles la laine est livrée au com­
merce. - Prllparolion de filature : ênéralllés. Opérations corn· 

munes à la ll.lature de la laine peignée el de la laine cardée. -
Préparation de mature da la laine peignée. - Filage de la laine 
peigni\Q, - Préparation de la lllature de la laine cardfe. - Lain"' 
renaissantes.- Alpaca.- Laines mortes.- Laines pijJades et em­
poisonnées. - Fils d'animaux divers : Poils de chèvre. Poils de 
lapin, Poils de chameau. Crins de cheval. - Cheveux humainll. 

La soie. - Paus producteut's. - Filature de la soie. - Shappe ou 
déchels de soie.- Préparation de Cllature : llllature. Flnis.age. -

oie v~Qéta(e. - oie arli/iciel!e. - oie cupro-ammouiacale. -
Soies diverses. - Fijs de papil'l'· - Filature. - Amiante. -FUn­
ture. - ReflieiQnemenls praliques . 

. 
1\,JOPT~tll lll r. 10n,.»'JVR RAIS t\' 'YOI, 
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Librairie 1.-B. BAlLLtlliU!I et FILS, 119, 'l:;ue Bauteleullle, PariJ. 

MANUEL DE VANNERIE 
(Technologie vannlêre) 

u.a 

Bug. LE~OUX R.DUCHBSNB 
h••••ieur-agronoma, Chef de fabricatiOA, 

Dinc:laur, Profonour 
A. r&ole nalioo&lo d'0.14ricult...., et do Vannerie do Fayi·BUiot, 

t vol. in-t8 de 876 pages, avec 27t fig., cartonné......... iO fr. 

J. - NoUons g6n6rales. 
OuWlage. - Matières premières employées en vannerie. 

II. - Grosse vannerie. 
Travail en plein. - Les fonds; les montants; les torches; les 

cordom ; torche sur le bout dans un panier rectangulaire en 
travail piqué; la clOture ;bordures ;lesemboltages; piedd'osi r r; 
épluchage du pallier; les anses; les couvercles et leurs attaches 
leo fermetures. 

JII. - Tra'fllilll jour de groase ...annerie. 
Pauier à jour simple ; le croieé simple ; le croisé double ; travail 

è jour renforcé. 

IV. -Vannerie rustique. 
V. - Vannerie la monture de chlne. 

VI. - GarnitUI'ell accea110irea. 
VII. -Les emhalJagea. 

V III. - ArUolH de groaae vannerie non com.pria dana lu 
· em.ballages. 

IX. - VllJlDerte flne. 
Travail de l'osier rond ; - du rotin filé: - d'oBier rond et 

d • êcli111U. 

iX. - Arüole• de va.r:nerie Bne. 
Articles de provision ; - de pêche ; - de voyage ; - de table ; 

de bureau ; -divers. 

XI. - La va:merie de luze. 
La ·chaiSe.- Le fauteuil.- Le canap6.- Les tables.- Tabou­

ret de pied. - Chaise-longue. - La sellette ou piédestal. -
·Corbeille sur pied. - Meubles suisses. - Meaures de !auteuil 
pour enfant.l. 

A.JOUTIUI 10 P, 100 POUR PRAD D 'IIJfVOI. 
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MANUEL DU FABRICANT 
D'ENCRES, CIRAOES, COLLES 

1'. 
Par K. •• ~: .... .., blg6nleal' cblmlate K. P. O. P. 

t YOl. ln-til de 381 pagea nee '7 figures, cartonné. tl Ir. 

LES ENCRES ET LEUR FABRICATION 

1. Généralités.- II. LesdiftéreDt.ee esp~d'eneres.-III.Bn· 
cres à écrire.- IV. Encres noiree.- V. Chimllme dell encres 
noires. -VI. Les mat.iéres premlllrea entrant. dUIS l3 prépara­
tion des encres. - VII • .Maüèrel prem.iéres pour encres noires. 
-VIII. Dispositif et installatlona pour la fabricaUon des encres. 
- IX. La formation des encres gallo-tanniques.- X. Les anLi-
seyliques. - XI. La préparation dea encres ferro-~Wques. -
iX l. Les encres au tanin. - XIII. Lee encres à l'ac1de gallique. 
-XIV. Encres à bases d'extrait.& tinctoriaux.- XVI. Encres 
d'alizarine. -XVII. Encres colorêes.- XVIIL EnCNII d'ani­
line.- XIX. Encres à copier. -XX. Encres sympathiques.­
IKXI. Encres de s11reté. - XXII. Encres solides et encres en 
poudre. - XXIII. Les encres Hectographiques. - XXIV. 
Encres pour stylographes. -XXV. Encres diverses, encres pour 
écrire sur métaux.- XXVI. Détermtnallon de l'ancienne\é dea 
écrit.& lo l'encre 

LES CIRAGES CRÈMES POUR CUIRS 
ET LEUR FABRICATION IIODERNE 

1. Les cirages.- II. Les matlèrel premièrea pour cira~es. -
Ill. Les cirages et leur fabrication. -IV. Les cirages à 1 acide. 
- V. Cirages sans acides.- VI. Les crèmes et ~tes pour cha us· 
11ures. - VII. Matières premières: crèmes à l18Sence. -VIII. 
Les crèmes à l'eSIIence.- IX. Les crèmea à l'eau.- X. Crèmes 
mixtes. - XI. Préparations diverses. Crèmes en poudrfl pour 
chaUSIIurea. - iKII. Encaustiques e• produite l polir. - iKIIL 
Emballage e• coneervation des crèmes e• cirape • . 

LES COLLES ET ADHÉSIFS 
ET LEUR FABRICATION MODERNE 

1. Les colles. - II. Les matières premiêrel (la colle forte ou 
colle de peau, colle d'os ou colle gélatine, colle de poisson, 
gomme).- III. Préparation des colles (collee fortes liquidee, 
colle à la bouche, préparation~ diverses à baae de colle forte ou 
colle de pol~,:l colle de fécule ou d'amidon). -
IV. Sndul\1 ad 1 e• muUca. - .Maeüca lfllll· - MaaUca 
réslneult.- KaaUca au caou~ouc. - :tdasUoe rllven. 
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Libuitie J.•B. BAlLLIÈli.B el l'ILS, 19, rue Hau&elewlle, Par11. 

.MANUEL DE PARFUMERIE 
par M. L.lzB!fNEc, 

Prép&rateur à l'Institut de Chimie appliquée 
de la. Faculté des Sciences. 

i vol. 1 n-18 de !!St pagea avec 83 figures, cartonné.. . . . . . . 8 fr. 

PRErtUERE PARTIE 
LES MATIÈRES PREMIÈRES 

1. Matières premières employées en parfumerie. - II. Les 
parfums d'origine végétale.- Le parfum dans la plante.­
Extraction dea eiaencea 1 - dù parfum par macération i -
du parfum pu a.nfleurage 1- par les diJsolvants 1- par ex­
pression. - 2puMUon dea e~~~~enelell. - Rendemen\ des vé­
géta~ en llllllellct!l. - Propt1étêa générales des essences. -
Faldllca\lon des llllencèll. - 111. !tude deA principales es­
sences. -.ÂDWld•amflrel. -AnR61ique. -Anla. -AApic.­
BadlllDe.-BergamoUe.- Campfire. -Cannelle.-cttron.­
Civonnelle. - ~ucalJtl\ul. -Géranium. - Gironée. - Iris. 
- Jaamln. - Lavânae. - Menthe. - NllroU. - Patchouli. 
- Rose, ete ... - IV. Parfums d'origine animale.- Ambre. -
:Musc. - Civette. - V. Parfums artificiels et synthétiques. 
Produits extraits des bulles essentielles. - Anélhol. - Citral. 
- Gflraniol. - Menthol, etc ... - Produits obtenus par syn­
thèse chimique. - Alcools eb éthers. - Acétones. - Dérivés 
Ni,rés, etc ... 

DEUXIÈME PARTIE 
PRÉPARATION DES PARFUMS 

1. Eaux aromatiques, infusions et teintures 1 -Eau de lleursd •o. 
ranger, de lavande{ etc. .. - II. Extraits composés. -Eaux de 
toilette 1 - de Co ogne. - VInaigres de toilette. - Formule 
pour la préparation de la Bergamo•te, de Foin coupé. - Ex· 
trait d'Héliotrope, de Lilas b1anc, de Muguet, de peau d'Es· 
pagne 1 - de Rosee 1 - de Violette. -Eaux de toilette ou 
lotions. - Formule 8our la loUon au Portugal, de Lavande, 
d'Héliotrope, de ulnine. - Eau de Cologne russe 
à faible degré ; - ambrée 1 - antisepüque. - Vinai­
gres de toilette à l'Œillet, au Romarin. - Ill. Les den· 
tilrices. - Elixirs dentifrices. - Formules, poudre, pAte, 
savon. - IV. Crèmes pour le visage. - LaU de toilette (Cor­
mules et méthodeade préparation).-V. Huiles.- Pommades. 
-Brillantines. -Cosmétiques (formules et méthodes de pré· 
paration). - VI. Poudres de r1:r. 1 -pour sachets. - For­
mules e\ méthodes de préparation. -VU. Les fards. - Fards 
secs 1 - Uquides 1 - gras. - Crayons. - Formules et mé­
thodes de préparation. - VIII. Teintures pour les cheveux 1 
- à base de sel minéral 1 - à base organique. - à base vé­
gétp\e. - Formules ell méthodes. - IX. ;llatoire. -
X. Parfuma d'a partemenll.. - LI uides fu tolrèS. -
Poudres e• paetnfes fumlgatolres.- ~piers fum gatolres. - · 
Papier d'Orien• 1- anglais. - iXI. Savons.- Préparations 
génllrales dea savODI. - Divers proe6déa. - Formules de pr6-
parat.i.ona: t la Rote 1- t l'Héllot.rope 1-à la Verveine, etc.w 
-Savons en poudft 1 - • barbe, e\c. .. 
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MANUEU DE SUCRERIE 
1 

TECHNOLOGIE SUCRIÈRE 
Par M. RouBKRTY, 

Ancien chimiste aux raffineries Say et Lebaudy, 
Professeur de Chimie induetrielle aux laboratoires Bourbo11ze. 

1 vol. ill·lB de .296 pages avec ·i 1 figures, cartonn6 •• , iO fr . . ---
I. - Le 1rUCre de h~. 

· 11.- Culture de a ~1\ non. 
Plantation. - Varié~. 

III. - Fahricatiea du. wore 4e heüera-. 
ArriVée fll'ulline. - Ditrusion. ~- Foul'l l chaux. - ~punUon. 

- Tra-n.ll des écumes. - ~vaporaüon. -Turbinage. 

IV. - Le IIUCN de canne. 
Chimie dea 1111crea. - Comblnalaon.S. - CuUun. - BxVaeUon, 

- Fabrlea ti on. 
V. - Le raffinage. 

Travail des sucres bruts.- Filtration.- Décoloratio•.- Épu· 
ration. - Blancbimen•. - É\uvage. 

VI. -La m6laan. 
Divers proeêdlB. 

VI.- Contr6le obimiqu• de lalahrto&Uoll da nere. 
Méthodes employée&. - Analyalll!. - Réfraction. - Appareils. 

- Procédés.-Liqueurs.- Différents dosages, mé\bOdes dé­
taillées. 

VIti. - AD~eee de BUcrerie. 
Analyses des beUeraves. - CoRsettes frafches. - Jus de dlftu· 

sion. - Cossettes épuiséès. - Écumes de défécation, ete. 

lX. - Le contr6le chimique dana les sucreri" de CIUUUIB, 

Canne. -Bagasse. - Jus de premJère eL de deuxième pression. 
-Jus vert.- Sirop.- Tourteaux de filtres· presses. -Masses 
cuites de premier et deuxième jeh. - Mélasse. - Sucre de 
premier jet. - Bas produit. 

X. - AcidiJnêtrie. Alca.U.mêtrie. Liqueurs titrèea. 

XI. - Essai des matières premières. 
Essais des calcaires et des chaux; - d'un noir animal 1 - dea 

noirs résidus ; -des charbons ; -d'une graissa consistante 1 
- des graisses. - Graisses neutres. - Détermination dea 
matières aap-onitlllbles ; -des huiles non !alsHiables. - Do· 
Hill dM maüères minérales. 
IRIS - LILLIAD - Université Lille



1JIIrllrl1 I.•L I&ILLIIBI •• riL81 19, ne II'Gtll11llll1, ratla, 

MANUEL DU CORDONNIER 
.. Il. A.~. dlrftetiU .. ra..~ 

et ... a..n JII'Ol11• .1 .. aMI.• .. aoJDUL 
t ...a. a-tl 4e- .... &ftl lU ....... •'1 m6. •• .,. U Ir. 

APPLICA."'''IllS DO P.A.'l"ROK ET ROTIONS 
'l'ECBNOLOOIQtJEB RELATIVES A LA CONSTITU­

TION DO PIED ET A LA CBA.UIAIUIŒ. 
1. Le pied. - Morphologie. - Mesuree. - Il. Forme. -

- Elude de la fonne. - Proportion. - III. MaUIIres pre­
mières employées dans la fabricaUon de la chaUIBW'e. -
NoUons élémentaire& sur le tannage et le corroyage. -
Venda. - Lacets. - Doublures. - Claques, etc... • 
Mesures des peaux. - Le U.u. - IV. La chauiiiUJ'e. -
Di1f6rentea parUe~ que dol\ remplir une chaussure ration· 
nene. - Chaussures aur me~ure ; - fabriquées m6cani­
quemenll. - Différents \ypell de chaussures. - Chauaaures 
moderne~ ~ eb de luxe. - V. :&émenta conaUtuWs de la 
chaW!IIure. - Cuira à dessus e• à dessous. - Le semelagc. 
-La première, lonne e\ r6le. - L'en\re-deux.- La semelle 
extérieure. 

PATRONAGE. 
1. La première. - Tracé. - Ajustage. - Procédés de tracéa 

de premières. - Premièree sur pied. - Il. Le patron. -
Plan. - Proeédlla de dressage 1 - pour habUlage de la 
forme. - Tracé& e\ greffage de la Up sur le patron plan. -
III. Le patron de doublure, e\ les claques. - Claques 
rondes. - Plan carré. - Patron de coupe. - Talonnettes. 
- Bouta rapporblla. - Plan de coupes, etc ... - IV. Les 
quartiers. -V. Souliers bal e' brodequins. -VI. Applications 
de règle du patronage. - VII. Les séries 1 - de premières ; 
- de patron plan 1 - obtenues par la méthode di\e • au 
cliché •· - Exécution de séries d~ patron de détails. 

LA COUPE. 
1. Coupe e\ d6bU des cuirs. - Cuirs à semelles 1 - à dessus. -

Dilrérentes peaux.- IL Travail lia main.- Outillage.­
Ill. Le cousu main. - Montage. - Couture. - Talon. -
Fi.n18Bilge. - IV. La fabrication mécanique. - V. La fabri­
cation mécanique dflll tiges.- Couture.- MachiDe l coudre. 
- Apprêta. - VL Patronage eb coupe des tiges. 

EXÉCUTION DE LA CHAUSSURE COUSUE MAIN 
ET TRAVAIL MÉCANIQUE 

I. La fabrication m6canlque.- II. Montage e\ couture.- Ill 
Le .flnil8age. 

A.PPLICA.TIOlf8 DIVBJiiSES. - PROGI' +yvg 
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Llbralile ~.-B. B.!Ul.Llt&E el tU.S, 10, rue HauleteuJ.Ue, Paru. 

MANUEL DU TANNBUR, 
DU MÉGISSIER. ET DU CORROYEUR 

Par M. lluo, profoneur de l'Bnaeignement technique 
b: Mazamet. 

1 vol. io-t8 de .i02 p11gea avec 162 figures, cartonné. . • . . ti fr. 

CBAPITRB 1. -La chiD:ûe du Tanneur. 
La chimie générale. - L'eau en tannerie. - Les tannins. -

Le! composés du chrome. - Atlidell. - Bases. - S~ls. -
Corps gras. - Savo!lll. - Gommes-Laques. - SubsU111ce8 
tannant.es v~étales. - Tanins syn\héUques. - Matières 
colorantes ârUflclelle&. - Mllti~tes colorantea nalurellee. -
Mordants. - Tables numériques. 

CHAPITRB II. - Technologie de la Tannerie et de la Mégis­
serie. Corroyage. 

Structure de la peau. - Conservation des peaux. - Défauts 
des peaux. - Diverses parties d'une peau e\ considérations 
praltques. - Le travail de rivière. -Tannage végétal 1 -
minéral. -Corroyage. -Cuirs battus; -liSses;- en suit. 
-Vaches en huile.- Veau ciré.- Cuirs de Russie.- Mé­
gisserie. - Peaux houssées. - Pareheminerie. - i.e cuir au 
clu-oroe. - Cuir verni. - Travail des fourrures. - Ut.ili· 
sation des peaux de lapin. - Courroies. -Étude complète 
d'une fabrication suivie. - Iégissage des peà•Ix de lapiM 
et sa:uvagines. - Utilisatitm de la tanée. - RécuJiêration des 
corps gras dans les déchets de corroirie. 

ClJAPITRS Ill. - Travaux pratiques. 
La balance d'e ais. - Estimation dea tanins. - Burelle de 

Mohr. - Liqueur titrée d'acide oxalique. - Alcalimétr;c. -
Liqueur tilrée de soude caustique.- Solution titrée d acide 
sulfurique. -Acidimétrie.- Essai d'une chaux ; -du sulfure 
de sodium ; -d'un bichromate. -Comment reconnaltre le 
cuir chromé.- Reconnallresi un cuir a été chromé à un ou deux 
bains. - Reconnaflre si Je tannage au chrome a élé poussé 
à fond.- Préparation de l'huile de boulenu ; - d huiles 
sulfonêes. -Considération sur le' dégrns eL préparation de 
ces substances. - Délerminalion des points de congélation 
des huiles ; - du litre des suifs. - Essai de prél:mnage 11 ln 
quinonc. - Démontage (peau ta.nnée au végétal). - Eclair­
cissement des cuirs (tannés nu végOtal). - Blanchiment t1 
cuirs (tannés au végél.al). - Pralique du picklage et du dé­
pickla~e- - Essai comparalif des colorants ; - de solidité 
de teinture. - Genèse des couleurs. - Éèlumllllàdnage. -
Le journal d'~ale. - Instructions pratiques pour la teinture. 
- Reehe,reliè qualitative dM tanins. - Contrble dù l.do­
naae.- Identiflcaüon de eolorao" U&Uell. 
IRIS - LILLIAD - Université Lille



r.t•llirll l,•lo I .. LLI.II .. JILl, :u, tDI Bl•td .. tlll, full, 

MANUEL DU MINEUR 
I'llr J. DENIS, Ingénieur civil des Mines. 

1 vol. in-18 de 384 pages, avec 195 ,figures; .cartonné... 12 rr. 

CHAPITRE 1. - NoüODS géologiques B1ll" le~ terrain houiller. 
Principales roches du terrain houiller. - Couches de houille 

CHAPITRE II. - Abatage. 
Abatage à la main. - Abatage aux explosifs. - Abatage méca­

nique. - Disposition des chantiers d'abatage. 

CHAPITRE III. - Boi.Bage et soutènem.ent. 
Travail des bois. - Méthodes de boisage. - Méthodes diverses 

de soutènement. 
CHAPITRE IV.- Remblayage. 

Remblayage il la main. - Remblayage hydraulique. 

CHAPITRE V. - Transports. 
Transports souterrains. - Transports au chantier. - Roulage 

dans les plans inclinés. - Roulage dans les galeries princi­
pales. - Transport dans les puits ou extraction. 

CHAPITRE VI. - Aérage, grisou et poussières. 
Généralités sur l'aérage. - Grisou. - Organisation de l'aérage. 

- Poussières de houille. - Eclairage des travaux souterrains. 

CHAPITRE VII. - EpuiseiDent. 
Aménagement des eaux. - Epuisement des eaux. 

CIIAPITRE VIII. - Foncage des puits. 
Exécution du fonçage. - Soutènement provisoire. - Soutène­

ment définitif. - Fonçage en terrains très aquifères. 

CHAPITRE IX. -Accidenta et sauvages. 
É))oulemeots. - Explosions. - Feux. - Inondations. - Coups 

d'eau. - Premier soins à donner aux blessés. 

Lectures des plans de :mines. 
Réglage et emploi de l'indicateur de grisou Chesneau. - Obser­

vation des auréoles. - Recommandations pour les tournées 
dans les travaux. 

Réglage_et eiDploi.de 1 'indicateur de grisou Chesneau. 
Description succincte de l'indicateur. - Nature de l'alcool 

employé. - Mèche à employer. - Préparation de la lampe 
avant chaque tournée. - Réglage de la Damme dans l'air 
pur •. - Observation dea auréoles. - Recommandations 
pour les tournées dans les bavaux. 

ÂJOUTII:R 10 P. 100 POUR niAIS D'IDn'OI, 
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Librairie 1.-B. BAILLI!JRE et PJLS, 19, ru& Baulefeuille, Paris. 

MANUEL DU PROSPECTEUR 
Par P. BnF.sso~, lngén ieu•· civil de l\Jmes. 

vol.(in-is:de[452 pagPs. avec !37 fi gures, ra,·lonn é.. •• :1.2 1"1• 

PREMIERS P.lRTIE.- NOTIONS DE Gli::OLOGIE. 

Cru.Prra• I. - Formation des gisements métallifères. 
·c~ 'ITBII Il. - Classifioatlon dea gisement. métallifêres. 
&. Classification. - B. Gisements plutonient. - C. Gisement& 

1°conda.ire:!l.- D. Gi~ment.l filomena ou hydrothermaux. 

DEUXIÈME PARTIE.- PROSPECTION 

Clt41'ftU i. =- Etudes sur le terrain . 
.._lologue et prospecteur. - Recherche dans Mis alluvions. - Re­

cherches des gisements en place.- Echs.ntilJonnage.- Lectur" 
dea cartes géologiques. - Accoutrement du prospecteur. -
Prospection en pays Isolés. 

c.um.. 11. - Etude de• roches. 
Rochet éruptiYes et métamorplliques. - Roches 1édimentaires. 

Clun'ru III. - Btu.de des minéraUlt. 
Caractère& cristallographiques. - Caraetérea extérieure dea cris­

tatu:. - Caractères chimique11. 

Cauns• IV. - Etude dea minerm . 
.Aluminium.- Antimoine. - A.rgent. - Anenic. -Baryum.­

Bismuth. - Bore. - Calcium. - Carhoae. - Chrome. - Co­
balt. - Cuivre. - Etain. - Fer. - Fluor. - Glucinium. -
Lithium. - M!4PJêsium. - Jd&n~anéee. - Mercure. - Molyb­
dène. - Nickel. - Or. - P1erres précieuses. - Platine, 
iridium, etc. - Plomb. - Potassium. - Sélénium. - ilice 
et Silicates. - Sodium. -Soufre. - Strontium. - Tellure. -
Terres rares. 1- Titane. - Tungstène. - Uranium - Radium. 
- Vanadium. - Zînc. 

Travaux d'e-xploration. - Sondage. - En.luation d' un giaement. 
- Tableau de reconnaissance des minerais. - Méthodes d'ex­
ploitation. - Soutènement. - Aérage, - Eclairage. - Circu­
lation du .personnel. - Exhaure. - Cha.nUera. - 8aleriea. -
Plans inclmés. - Puits. - Triage lt. la main. - Enrichiuement 
mécanique. -Traitement mêe&Aique. - OrgaaiAUon g6o.érale. 
- Concludon. 

AJOUTER 10 P. 100 POUR PRA18 D'I<NVOI. IRIS - LILLIAD - Université Lille



Librairie 1.-B. BAILLI Il RE M PILS, 19, roe Hautetenfll'e, Pari1. 

MANUEL DU FABRICANT DE JOUETS 
l'ar ~1. Hn6otr'ELl:r, 1thpedcut •IO l'Eml'ig'n~mcnl tecltntquc, 

A.vant-oropos par M. Li:PrN"E, ancien préfe\ de Police, membre 
de l'Institut. 

i vol. il'l-:1.8 de .298 pages, avec i83 figures, cartonné ,.... iO fr. 

L'art appliqué à la fabrication dea jouel.l. 
Modelage. 
Le moulage 
Moulage e• plusieul'l! pibcee. 
Outillage utilisé pour la flt.brlcalio'n du Jouets. 
Outils pour le dêcoup&ge du bois. 
Colles employées. 
Métaux employés. 
Bois employés. 
Peaux les plus employées dans l'industrie du jouet. 
Moule. 
La poupée. 
Décoration des têtes de poupte• eB porcelaine. 
Jouets en carton 'moulé. 
Jouets en pê.le da carton compressée. 
Fabrication des &nimau:t en tbsUII. 
Tambour. 
Le Diable. 
Evolution du jouet ea métal. 
Jouats en rer blue. 
GoiTre-fort. 
F&bricalioll dea jouets en rer blanc marchant mkanlquem,nt. 
L'Mlice. 
Le ballon dirigeable. 
Fabrication des bêtes Il. bon Dieu, scarabées, sauna, tortues et au-

tres jouets en métal décoré. 
Décoration des jouets au moyen du ~romo8'r&phe. 
Jouets électriqlies. 
Fabrication des jouet~ fonctlonnül -au. moytn de l'~lectriclt.6. 
Petites macbines-outilL 
Le canon d'! 7!5. 
Genium. 
La terre développée. 
Presse lithographique. 
Locomoli't'e Compound~ quatre cyllndrM dv type -. Baltlc:'ll, 
Jouets automatiques. 
La décoration au pochoir. 
Le cheval de bol1. 
Bro11eltu et ohureUe•. 

AJOUTER 10 Po 100 POUR liRAIS D'ENVOl, 
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Librairie 1.-B. BAILLII:RE et FILS, 19, rue Bautefellllle, Parlt. 

MANUEL DE PUBLICITÉ 
La Technique moderne de la vente 

pa1· Lü -1 "\;';GI~ 
ChBrgé de cours de puhlicité 1t l'Êcole :;;upéricure prtttique 

de tl61nmorcc -el de llndu~lrie <re Paris. 

t vol. in-18 de 344 pages, a·nc 51 figures; cu ton m'..... iO l'r. 

LE ROLE ET LA TECRNl:QtrE DE l..A P'tnn.ICIT1: 
La publicité vue à vol 4 'oiseau. - 0 éOnition de la pub1ieité.- Pro· 

lcsolon que la publicltè intére:.•e. Le& carrières pnbUr.Jt.alre~~. - L119 
préjugés ennemis de la publicité. - Le développement et l'Impor­
tance de )a public'iLê molle'rne.- La publicité est une scienee et un 
art. - Les frais de publicité et les . prix des marchandises. - La 
publicit..\ et le monde des affaires. -Le vocabulaire de la .publicité. 

La valorisation de la ))uhllcité. - Les besoins eL les déBits. -
L'étude de l'article il. vendre.- L'étude du public.- 'La déslrabi­
llté de la marchandise. - La marchandise pal? rappor't à la concur­
r nee. - Le PTix de la man:ban(llse comme Taclenr public'ita:h'e. -
Le fond H la forme de la publicité.- La conserva lion de I'imprcosion 
publicitaire.- Le factem confiance. -Les principes du succèo'pubU­
ciwire.- La substltlltion de la représentation public! laire à la pré· 
"l'oC de la marcba'ndise.- Cc que doit être 1a représentation publi­
citaire.- Les l.lmi'tes ile la publicité.- Les condillons de ln valori­
sation de ln publicité. - La publicité suggestive ou persuasive. 

ÉTUDE DES MO'YENS DE PUBLICl'l'É 
Le classification des moyens de puhHofté. 

La pu:blicité par la presse. L'aDDOnce. -L'annonce. - Les 
n .. gumcnts à employer dans l'annonce. - Les condition& de succès 
d•J l'argumentation. -La rédaction de l' -annonce. -La tyli'ographla 
ùe l'annonce. - Les condltllons d11 lisibilité de la lettre d imp:rlme 
rie. - Les principales sortes de caractères typo!!raphiqaes. - LeM 
1·aracUores cla~siques, les caractères modernes. - La famille de 
curactèrca. - La lettre dessinée. - L'emploi st la valeur des 
difléreutcs lormi!S de lettres. - Les mesures typographiques.­
L'espncem.,nt cL l'lntelllimoge.- Les principes es-eenUele de la typo­
graphie publicitaire.-t::e cadre.- Les espa~ blanes.- L'ülllli· 
lralion de l'annonce.- Les dimensions de l'annonce.- La tonne 
dç:_l'annonce. - L'emplacement de l'annonce. 

La pu:blicitè rédactionnelle et les divers ol'ganes de la presse. -
Ln publicité rédeetionnellr. - L'écho rt la chronique publioit.airœ. 
- Le choix et la valeur publiciwirc d'un journal. - La revue. -
La pre .c lechniquo. - L'organe personnel de publicité.- L'emmr­
tng~. 

Les autres DlOyellS de publicité. - La lettre circulaire. - La ven Le 
por corrt'!lpondanœ. - Lr prt"pe<·tu •• - ~ déplinut. - Le cut.a­
logue. -La brochure de publicité. - L 1ufllche. -Les llmttes de 
l'a!fichc.- I.e -rôle de l'a!flobc.- Ln leohniquc de l'llfflche.- La 
valorisation de l'afficlle. - ·Lr> variétés d'afflchrs. -Les homm 
snndwichs. - La publioité lumineusP. - Ln puùlldté dons les 
élaùlis~emcnts eL lieux publics. - Les rormes nouvelles de ln publi­
cité. 

LA PUBLICIT:t EN ACTION 
Le plan de campagne. 
Le travail d'impression et de olicbage. 
Le contrOle du rendem.ent. - Les conditions du progros de ln publl· 

cité. 
Lo décalogue publicitaire, Appendice, 

AJOUTER 10 P, 100 POUR PRAI8 D'SNVOJ, 
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Llbraltle 1.-B. BAILLI~RE et l'ILS, lê, 'rile Baute!eûllle, Paril. 

Manuel du fabricant de Boutons=Peignes 
et A rtlc;les en Celluloïd et en Ébonite 

Par M. CJUIITT 
lnyenieu,.·Chimi.•te E. P. C. l'. 

i ,·ol. in-1.8 ùe ~00 pages, avec ligures; cartonné ...... . 

Matières premières, ongm.es, fabrication et propriétés. 
- Blanchiment de l'ivoire, des os, clc. - Collag~ (,le l'ivoire. 
- Teinture de l'ivoire. - !ali re~ premières artipcielle ·. 

Travail de la corne. - Teintures. - Corne imitant l'ècaTIIl'. 
- l•abric'lltion du peigne en corne à la main. - Liste de 
prmcipaux fabricants ct d po itairc~ de corne ou article n 
corn , F1·ance et Allemagne. 

Fabrication de celluloid. - Le camphre. - Nilroccllulosc.:­
..\lqla.·oge. - Travail des déqj1ets. - Travail de la sciure. -
Laminage. - Coupage du celluloYd. - Séchage. - Fabrica­
tion de bâtons, de tubes en cellulo'id. - Redressage, poli -
sage du cellnloid. - Établis cment des usines de cellulold. -
Pt·opriétés du cc1Iuloïd. - Imitation de prOduit na.tnrels. 

Galalithe. - Acét.ylcellulose. 
Industrie du peigne. - Peigne pour parure. - Découpage. -

Rognage. - Entrecoupage. - Découpage à la scie. - Gra­
vage. - Ponçage. - Passage à l'acide. - Courbage. -Polis­
sage. - Ornementation du peigne. -Barrettes. - J::pingles· 

Peigne à coi!Ter. 
A!fûloge des outils. - Meules, - Pierres à aJJOter. - Di posi­

tion de \1 te lier . 
Industrie du bouton. - Teinture en rose du corozo. - Fabri­

cation des boulon en corozo et de ses ~uccéda.nés. - Celluloïd 
et galalithe. - Découpag . - Per~!ige de trous.- Gravure. 
- Polissa-ge. - Triàge. - Boulon de nacre. - D6coupage et 
poli sage de la nacre. - Gravage de la nacre. - Perçage du 
boulon do nacre. - Bouton en métal. - Estampbgr. -
Matrice. - Poinçon. -Tours de main .. - Presse~ employêt• . 
- Boutons formé de deux matièl'e accol~cs. - Fabrication. 
- Coloration de la surface des métaux. - 'ettoyage. -
Solut.ions pour le décapage. - Coloration du laiton. - ou­
leur or, blanche. - Argenture. - Couleurs ct teintes. - Colo­
ration du rer et de l'acier. -Bou tons d'uniforme. - Bouton 
obtenus par moulage. -'Boutons à pression. 

Porte-plume à réservoir. - Lorgnons eL face à main. - Col­
lier~. - Paillellc . - 1\lancbcs de couteau. - Vaporisation 
de couleurs. - i\lanches de canne et do parapluie. - Fleurs 
artificielles. - Ballons .- Moulage du celluloJd. 

Enduits pour plans d'avions. 

A.TOUTBR 10 Po 100 POUR BRAI& D'BNVOI. 
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Llllrairle l.-B. BAILLIIB.I!I et PILS, 18, re Bantefenllle. Parlr. 

MANUEL 

des Vins, Cidres, Poirés, Eaux Gazeuses 
Par M. RAY, professeur à l'École nalionu.lc d'Agricul tut·e de fiennes. 

i ,·ol. in-18 clc i06 pages aveci39 figures. Cutonné...... to fr. 

Vins.- Importance de la production des vins de France.- Le raisin. 
Constitution. Maturation. - .Mise en état du matériel Vinaire. 
- Vendange. Organisation générale des celliers. - Vinificat.ion. 
Extraction du moilt. - Amélioration et correction dea moilte. -
Fermentation des moilts. - Vini!lcatlon en rouge. - Accidents de 
fermentation. Décuvage. Epuisement du marc. -Vinification en 
blanc. Vinification en rosé. Autres méthodes de vinification. -
TravaU des caves. Outillage. Procédés de clarification. Viellli· ­
sement des vins. - Appréciation des vins. Défauts et malo· 
dies des vins. - Vins spéciaux. - Vins mousseux. - Utilisation 
des résidus de la vinlllcatlon. - Eaux-de-vie. Vlnalgrea. -
Le vin au point de vue légal.- Le ,in au point de vue hYrlénlque.­
Le vin au point de vue économique. -LéiisJalion 

Cidres et polréB. - Importance de la production des cidres en· France. 
- La pomme. Composition. Maturation. Récolte. - Mélanges 
de variétés de pommes. Lavage des fruits. - Extraction du 
moilt. Broyage. Cuvage. Pressurage. Diffusion. - :Rpuration du 
moilt. - Fermentation. - Travail des caves. - Appréciation de;; 
cidres. Défauts et maladies. - Cidres spéciaux. - UWlaation dP.! 
résidus de la cidrerie. - Alcool de cidre. VInaigre. - Polrè. - Le 
cidre au point de vue légal.- Le cidre au point de vue hygttnique. -
Le cidre au point de vue économique. - Législation. 

Eaux gueuaea. - Matléres premières. L'eau. Le gaz earboniqm·. 
- Fabrication des eaux gazeWJes. Procédés Industriels. - An­
ciennes lnstallatioD!I avec producteurs de ga% carbonique. Jnstal 
lattons modernes.- Embouteillage de l'eau gazeuse. Eau de Sellz. 
Limonades. SodB.ll_ - Gazél11cation des eaux mi.Dérales. Gazéi­
fication des vins Pt des cidres. - Les eaux gazeuses au point de 
vue légal, au point de vue hygiénique, et au poi.Dt de vue écono­
mique. - Législation. 

A.JOUTBR 10 P. 100 POtrR PR.US D'I!I'IVOI. 
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Librairie J -B. BAILLI~RE et FILS, 19, rue Haolefe11Uie, Pari!. 

MANUEL DU DISTILLATEUR 
l'ar ~1. ~1.\niLt.F.P, Ingénieur f'hilllisle. 

1 v •1. in-1, de ~05 pages avec loS ligures. Ca: tonné ....... 10 fr. 

L'alcool. - Les Inatières prem.lères de la distillerie. - Alcoo­
métrie. - Classification des matières premièrc3. -Ln sacrharlflca­
Uon. - La fermentation. - Accidents de fermentation. - Syn­
lhès~ de l'alcool. 

La distillation et rectification. - La condensation [raclionnée. -
La di Ullalion continue.- Apparrrll de dlstiiJati<m - RecUflcaUon 
discontinue. - Reclillcalion continue. -La di::lillalion à ctrcult 
calorifique fermé.- Dépense de vapeur el d'eau. 

Propnration des liquides alcooliques et appareillage. - Distilla­
tion des vim t:l cidres. - Di> lilla lion des fruits.- Traitcment des 
Iles. - Fruits sucré;;.- Marcs. - Eau de vic naturelles. - Eaux­
de vic fronçai ·e : Cognac, Eaux--dc-yie de marc. - Travail des 
mélasses de b~tleraves cl<-1~ ranne!'.- Procédé;; spéciaux.- )lélasses 
de cannr.s. - Travail rles subsumees \'~étaiM sucrées: travoll des 
betteraves, travaux préllrnlnairll5, extrdClion du jus, acldulatlon, 
dillusion Collefle, fermentation de motlls de b~tteraves.- Di.;tiJla­
tlon. -Travail des topinambour>'.- Travail des pommes et poires. 
Travail des caroubes. - Trnvail dl"s a~phodèles. - Travail de la 
canne à sucre.- Travail des rnatièri"S amylacées : travail aux acides; 
saccharillcotlon par les acides, san; pression. - Cuisson des !ll'alns. 
-Prépnrationdu lait de malt.- Sacchariflcation.- FermPntatlon 
de motll.s de ~<rains. -Tm va il des ~<rains pm les mucors. - Matières 
amylacée> diverses. - Rélri.::eranls. - Distillation des moûts de 
~!foins. - Fnbrlwtion d • levure:. - Fabrication du genièvre. -
Traitement des produits cellulo>i!fl'""· - Alcool de sciure. - Con­
trôle de ln production.- L'alcool moteur. -Traitement des ré Id us. 

Conduite des appareils de distillation. - Conduite du rectifica­
teur discontinu.- Mlsc en roule et conduile d'une colonne è distiller 
è bas ou è haut degré. -Mise en route d'un recliOcaleur continu è 
une seule colonne. - i\ti·e en route d'un rectificateur continu com­
portant plusieurs colonnes. - Arrêt de.~ appareil.;;. - Analyses. -
Analyse des alcool~: dosMlc de l'acidité, rechPrrhe et dosage des 
adléhydes, recl,erche (lt dosng~ du furCurol, rcclwrche des alcools 
sup"leurs, dosage des éthers, doage des impureiiH par groupes, 
dosage des aldéhyde.•, dosage du rurfurol. do. age de• alcools supé­
rieurs (Procédés Roque>).- Analyse des alcool:; par la méthode du 
pcnnangannle.- Réaclifs.- Pratique de l'anoly.c. 

Le• liqueurs. - Matières premières. - Laboratoire du liquoriste: 
alambics, bassine~. llltr s, con~~~. exLracteul"!!, pre;. ~s. -Formules; 
de divers esprits simples. -Esprits composé;;.- Diverse formules 
de teintures,- Alcoolature;, le. sucs, eau.'< distillées, couleurs diverses. 
-Les sirops. Manipula lion dlve .. e è faire subir aux liqueurs ct sirops. 
- Liqueurs nrllllcielles: llbsinlhes, sprilucux divers. -Vins oro-
mallsés. - Les amer;. 
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MANUEL DU LAITIER CRÉMIER 
Par A. Connz, in;. énicur· frigori~tc. 

1 vol. in-18 de 307 page~. O.\ec il-l figun s, mrlonné .... 10 fr. 

Le lait. 
lléflnillon du lnlt.- Compo;;îlion du lnH. - Cnroctérlstlque du lait. 

-Lait de chèvre ct dP brebis. 
Le conunerce du Wt. 

Provenance du lait. - Transport du lait de ln ferme au dépôt. -
fllcheose ~~~ crème. - Acid1Le du lait. - Détermination de ln ri­
chesse du lait. - Alll>ralions du lait. - Comervallon du lait. -
Boissons !ermenté~s obtenues avec le lait. - Variation~ des prix 
du lait. - Prix de rc,·ient du lait. 

Le beurre. 
Composition du Leurre. - Fabrication du beurre. - Extraction de 

la crème. - Maturation.- Description des appareils employés.­
Barattage. - Barattes â batteurs. - Altération~ du beurre. -
Conservation du beurrr. 

Le commerce du beurre. 
81lu .. -prodults d'écrémage. - Industries qui s'y rallachent.. - Prix 

d•• revient du beurre. - \'ariation du ror!x de vente. - Stahlli­
.;Ation drs cours. 

Le lrom.age. 
Composition. - Fabrlcallon.- Altérations des !ramages.- Conser­

vation de-s Jromages. - Clnsslficalion des fromages. - Prépara­
tion des principales variélols de fromages. - Fromages !rais il pAte 
molle. - Fromages à pâte molle, alflnés. - Salage. - Camem­
bert. - Fromages à croiltc lnêe. - Fromage Saint-Rémy. -
Fromage Géromé. - Pont-l'Evl!que. - Livarot. - Mont-d'Or. 
- Froxnages à pâle lerme.- Roquefort. -Fromages à pàte ferme 
ct l'ésisl.ante. - Fromages de Cantal. - FromAge-s de Hollande. 
- Port-Salut. - Gruyère. - Emmcnlhal. 

Le commerce du fromage. 
Organisation et installation d'une laiwrïe. 

Ono:anisntion du sen1ce. - lill!tallation mécanique. - DispœlUon 
dès locaux. - Agencement des appareils. . 

Pay& iD>portate\U'II et exportateurs en produits de laiterie. 
lk'une. - Commerce du bruue au Maroc. - Commerce du beurre 

Nl Russie. 
Débouchés pour les produits de provenance fra.D.Qai&e. 

Notions de com~nvce et d'administration. 
CoUllllercc. - Sorio\tés. - Diverses espèces de socitlés commer­

ciales. - Statuts d'une sodélé coopérative. - Transacliollll com­
merciale;.- Légl>lntion du travail.- RéglemenUition du travaiL 
- ProJiriétés Industrielles. - Répression des iraudes dau,; la vente 
ùcs marrbandlses. - Procès-verbal de prélèvement d'echllnWlona 
n l'èl.a!Jie. - Procès-\'Crbal de prél~vemen t d'échantillons à la 
livrai$ on. 

Notions théoriques SOIDDlairea de mlc.robiologte. 
)lkrobcs. - Fermentation lactique. 

CoiDDlerce de fruits, dea légw:nes et dea œufs. 
G~ncrulités. - Transports et conservation des fruits et légumes. -

Exportation et importallon. - Commerce de.; oculs . 
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MANUEL DE L'ÉPICIER 
11.\U 

M. MA~CHADIBR et A. GOUJON 
D irec: l~ur du l..tthuratniro lluoiripal Chirni~h· du Lnl.urRloire l\Junld)•;1l 

du Man•. du .llans. 
\'Ol. ln-18 de 350 (l::l~e. avec figures, cartonné ........... . 

1. - Généralités. 
L'épicier dans ses r~latlons avec le public. - Le mlllérlel de J'epi­

cerir. - L'épicier et le Code de Commerc~. - Drogues et produia. 
dool la vente est permi<c aux épicier·. 

II. - Les IUIIIaisonnllD'lents. 
t. Les condiments.- Les assabonn~mcnls d'oril,line indigène. -Set. 

- Vina~cs - L\loutardr, lalsifications.- afran· - Citron -
etc .. - Il. Les épices d'origine étran~:"ère. -Poivre; Gingembre. 
Cloux de glrofie, Nob: muscade. Vanille, etc. 

Ill.·- Les st.ilnulanta. 
L~ cacao et son dérivé le chocolat : I. Le cacao. n. Le chocolat en 

poudre. Vente au poids. CoMervation, etc.- Le calé. Carè vert : 
Calé torréfié: prépor-.Jtion. Cnftio~péciuux, fraud~, etc.- La chicorée. 

_ TV - Les matières sucrées .. 
Le sucre. Ar.préclationde la qualité. Vente au poids. Différentes sortes. 

- La g ucose. - Sucres arUriclel•. - Le carameL - Les sbop3. 
Conservation.- Les confiture,;. ~touillage Conservation, etc. LBI 
confiseries. Bonbons, etc. - Le miel ct ses dérivé;. Variétés. -
Parfums et colorants. 

V. -Huiles, r;raisses, com.estibles, et fromages. 
Huiles comestibles. - Margarine. - Les graiss.es végétales. - L~ 

fromages. Fromages mous et frai.> (fromage blanc, etc.). Fromag,JS 
mouset salés (Brie, Camembert, Coulommiers, etc.). From3jllll 
pressés et salés (Roquefort: Cantal. Hollande, etc.). Fromages cuits 
(Chester, Gruyi:r~. Parme~~an). 

VI. - FarinH, fécules et d6rivés. 
Les farines. Altération•. Sorte.. - Produl ls à base de farines. Potago>;~ 

concentrés, ote.- .\midon. Pâtes alimPntaires. Variétés commPr­
cioles. - Ltl'l! recule;. Tapioca. CommPrec. - Gdteaux et bl•­
cults. PIIU~serle frulchc, sèches. Conservation. 

VII. - Les oonHrves et denrées conservées. 
Conserves par le sel : Morue, Sardines, Hareng. Olives, etc. - Con• 

serves au vmaigre : Cornich.on•, etc. - Conserves par lumage. 
Colll!erves par de iccallon :Fruits, Lêll'Umes conscrvéa. Altératlt>ns 
des diverses sortes. Variétés ct val urs commerciales. Riz. Dalt<>~. 
Pruneaux, etc.- Conserves par concentration: Extraits de vian.le. 
Lait condensll. - Conserves par com)Jrcs~ion : Saucl;sona. -
Conserves en bottes par le rrocédé Apert. Boit~ de conserws. 
- Conserves altèl'éE's et lnloxlcation..•. Moycm de les éviter. 

Vlll. - Les baissons. 
Uiossons non fermentées : Commerce d~• eaux minérales, etr. -Il oiJo 

sons fcrmentél!s : Le vln. Valeur di!lérenle. Conser-vatbn : Trai­
tement. Tonneaux, etc. - Spirilu.,ux. - Vin• !lns.- Règtem~n· 
talion de Ill vente d~s vins ct spiritnrtL'(. -Les alcools naturel•. 
Mélanges. R~glamcnlotion. - Les liqueurs. 

IX. - Les produits du ménage. 
Produit de nettoyage ou entretien.- Produits d'édalgare et ch;nlr· 
fage: Essences. Pétroles. Alcools. Dl>lillalion. Précautions. R~.;lt:­

•nentation. 
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MANUEL DU COIFFEUR 
Par A. SPALE! 

l~mbr de l'Académie ofRcielle des Mail res de la Coiffure Frnn~aise. 
vol. ln-18 do 350 pagœ avec 250 figures, cartonné. . . . . . . . 12 tr. 
PRElllltRE PART lE. -LE COIFFEUR POUR HOMMES 

1. 'Le salon. Aniliepslc. Out.illage. - II. La barbe et le coup d• 
peigne. Friction:;. - Ill. L'l taille do cheveux: - Divers moclèles 
- IV. La b!ll'bc. - Taille da b rbe. - Coup de mowtaches. -
-V. Fri>ure3;- aupeLitfer. -Bombage. -Ondulation . BriUage. 
-VI. La Lcinturo. - Teinture llquldr• in;tantanée. - TclnLure de 
barbe. .-' 

DEUXI!l:liŒ PARTIE.- LA COIFFURE DE DAMES 
1. Dèml\lage. - Essorage de:; cheveux. - Sécha~e électrique 

ou au gaz. - L'éther de pétrole. - Le brOla<re. - Col!rure Eimple. 
-II. Ondulation à l'épingle. - Ondu1atlon i.II.lrccl à la mèche;­
ou peigne;- ên bandeaux;- l'auréole centrale;- sur l'oreille; 
-ondulation en général. - III. ColrCures;- sans postiches. -
haule; - basse;- centrale; - Le lied.- Pose des poolic.hes;­
de l'env~loppeur;- de;; tourres ; - des palmes; - Du ruet front. 
- Adaptation du postiche avec art. - Coi[fure de ~rande jeune 
lllle; - de mariée : - De vieille dame . ..,.... IV. Coiffures jeune, 
filles. - Les paplllates. - Communiantes. - 1\fodèlc.s dlver.l. -
v. - L'ondwolion Indéfrisable. - Manières d'attacher leJ mèches; 
- d'enrouler. - Bigoudi,;. - Tubes. - Chauffa~:e. - Lavage 
et robe en plis. - Les re louche.. - Coiffures de style. 

TROISif,;ME PARTIE. -LE POSTICHE 
1. Le posUrhe. - Le doulllngo.- II. La tresse. : La trc·sa anglai·e: 

Ill cessé; - tresse à crêpe; - le crêpe;- Le crllpon. - IU. Con· 
fection d'une bronche:- la Lor~ndc:- la natte.- IV. Croqui­
gnoles ct frisure forcée. - V. L'implanté. La raie tirée. -
Implant.alion nouvelle. - Po,;liches pour dames. - YI. La mon· 
ture. - Le bandeau. - La demi-transformation. - La transfo•·· 
malion. - Le toupet. - La perruque. - Perruques d'hommes. 
- Co!!Tage du postiche. - VII. La perruque de poupée>. 

Q ATRII!:~'IE PARTIE.- LA TEINTURE 
1. La teinture. - Teinture liquide. - Il. Décolora lion.- III. Tein· 

ture au henné.- Le cataplasme. - Tableau des nuances. -
Applications. - Racines. - Raccords. -L'épi : teintures pro­
gressives. - foyens d'éviter les ln uccès en teintures. - (V. 
Teintures de posUcbes. 

CINQUIÈME PARTIE- GRIMAGES. BUSTES, MALADIES. 
TABLEAUX EN CHEVEUX. MANUCURES 

1. Le grimage : - accessoires; - farw. - II. Les po·llches ; -
perruques: - b:u-be·; - moustache,;, etc. - 1 u. Les têtes : -
Ultes diver•es; - procédés ct recettes. - IV. Le nez. - Les 
yeux. - La bouche. - V. Le busLc. - VI. Les malodles La :ma­
la pelade; - les pou:~:. - VII. Tableaux en cheveux. - V Ill. 
nucure. -Le matériel. -La méthode. 

SJXI~ME PARTIE. - LE MASSAGE FACIAL 
Massage mQnuel. - Mnssa~es vlbrnloires. - Bains de lumière. 

Fumigation. - Extrachon des points noir>, etc. 
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MA UEL 
DB 

L'INDUSTRIE DU LIÈGÇ 

Par E . MICHOTTE, 
lngtnit'Ur Civil. 

1 vol. in-1 de 33~ pages, a' ec 23 ngul'l~ ·. Cartonné . . . . . 1) fr. 

Les chênes. - Noms du chêne-liège. - Cou. liLuUon du ll·ono, 
lib~r. formation du liège, liège de ciculrbalion, forma lion sur l'arbre 
du lièg-r de reproduction, croissnnce du lièll''• nature végélall', u~pect 
du liège, délaut;, élude chimiqu~, subénnc, propriété>, comhu;tl, 
bililê, liège mâle, Yaluur du li'gc. - .\.utres p.roduil..:; du cbr'n•l• 
liège, écorce, propriété> de eett.c ecorce. 

Insectes parasites.- Founnis, t.>!gne., pyrall'>, cléopâtre·; moyens 
de lulle.- Dëfaul.s dlll! liège~~. 

Production.- Régions de croissance.- Limite de cullurc a~luellè1 
superftcleeLproduction mondiale.-L'aveniractucl des forilt•. Ftance. 
Algérie.- Co{lt.- Superficie des fnrèts de chênes-li~g•·- "" \J~érlè. 
-Historique de l'exploitation.- !!'rai• riP réroltc.- Exploilalion 
actuelle, Ycnte du Hè~c. prix du liè,::P, -variation des prix du liège : 
Tunisie, Maroc, E~pagne, Portugal, llali~, Japon. 

Culture, création d'une plantation. - . oins cul tu raux, renùe1n~n 1, 
comervalion des gland· pour la reproduction.- lncendiM des 
forêt;;, eompositlon de lu forêt, loi~, genrb de feu, lutlc contre l'In­
cendie, nlesurPs à prendre. - Incendies des forêts de France. -
- Effet> de l'inccn ie sur l<'s orb re,;. 

Exploitation, miaa en valeur.- nénHl:iClugr. ~l lavage, époque, opé­
rntion. - Conduit, d'une rt!collc, cornpos!Lion d'\lll chnnlier en 
régie. - Préparation d lh'"e·, bouillage, raclage. - Industrie; 
Louchons, maW:re prèllliê•·c, prépaJ·atiun, traitement à l'ucirle sul­
fureux, collu~e. mi<P 11 l'air, robrirnlion Il lu main. 

Fahricat.ion mécanique. - 1\facJjinc~. meulrs, l urltaq-t· ,néconique, 
fabrication des bouchon;; Geminu~;, Louchons pour lès vins de 
Champagne. - Les bouchon , Jeure; défauts. - Bouchon~ spé­
ciaux, bond ~. bouchon américain. 

Objets eu plaques. - llJilelle<, ob)t•Lo ùh·er •. 

Utilisation des dllchets. - Trituration du liège. - Emplois d!ls 
poudres de liè~e. linoléum.- Papier de liège, sculptures, engins ùe 
snuwtage, pavage. - Ag~lomérés, brai et !(OUdron, briques, isoi(l­
!lon ·. - Dana~ l'>; d'incendi•• cau, JHlr l~ travaU. - Industrie et 
commerce. - Vente. - Indu trie en France et Il l'étrnn~cr. 
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Pour paraître incessamment : 

MANU EL DE L~ÉLECTR1CIEN 
MESUR.ES ÉLECTR.IQUES 
Par M . CHffiOL Ingénieur E .. E. 

vol. in -1 8 de 400 pag•~s avec· 200 figures . Cartoon··· .. . . . .. . . 

Manuel de l'Électricien, traction électrique 
P ax M. STRULOVICI lngiJniour .lleetril'ien 

t vol. in-18 tl • :100 pages avec 200 figures. Cartonné .. . . .. . . . 

MANUEL DU M6CAI'oiCIEN 
1.- )IOTIWR llYURAULIQUE ET A \'ENT. - ~IOTEUR:,i J "DUSliUEL A 

Eli:PLO 10:-1, TR.-\JŒ.IIIS IONS, \'&NTI L.\1 EUR , CQ)IPRE~SEURS, 
APPAREIL DE LEV.\GE, ETG. 

Par M. DHOMMÉE 
Jnspecleur gimérol de l'EnseignementlechnitJUO 

Il. - ~10:-iTAGE, CO 'WUITE ET F.:-ITRE1JLN DE M\CIIINE~. 

Pax M. ALTEIRAC 
2 vol. io-18 tle chacun 300 pages avec fi;{uros. Cartonné .. .. . . 

MANUEL DE L'ARTIFICIER 
ARTIFICES, POUDRES, EXPLOSIFS 

Par E. A. EVIEUX 
1 vo t. in-18 de 38 plg•'S avec 119 fi.u .. es . Cartonné . .. .... . . 

Manuel de Pavage, Carrelage, Mosaïque 
P ax M. DAUBRAY 

vol. io- IS de 30) pages avec J5•J fiuures. Cartonné .. ... . .. 

S O U S P RESSE 
Moteurs Électriques, p1.r 'T INLOvrcr. 

Manuel du Teln u 1er, par Ch . Lr inAnn F1tn:T. 
Manuel de Rubaner;e P ssementerle, par :M. B.\ 1\E •. 

M • uel d ~ Maréchal Ferrant, pnr M. ALLAnoussE. 
MJnuel de Télégrapble et Télép:1onJe, par A. L ECLERC . 

Manuel de Meunerie, pa r ~J. ~'<. cOUIN . 
Manuel du Chaudronnier, par ,\ o 111 el \'&NTRILLO!Ii . 

Manuel du Fabricant de Caout~houc, pnr IIAII II, 

Bicyclettes, r.totocycle ttes, Side-::ars, p<U' E. W~1.11s. 
Maçunntorle, pat· M. C•m.1c. 

Bronze d'Art, Ciselure, Qravure, par G. HHIII. 
Bou s ngerle, Pâtisserie par J. BAR\TTE. 
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